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SERMON 

DE  L’ORAISON. 


Oratio  est  mentis  ad  Deum  ascensus.  S.  Jeam  Dahas.  I.  3 de  la 
Foy  Ort.  c.  i4- 

L’oraison  est  une  esleTation  de  nostre  ame  à Dieu. 

S-  Bernard,  duquel  la  mémoire  est  douce  à ceux 
qui  ont  à parler  de  l’oraison , escrivant  à un  evesque , 
luy  mandoit  que  deu.\  choses  luy  estoient  neces- 
saires, dont  la  première  estoit  de  bien  dire, 's’entend 
d’enseigner  la  parole  de  Dieu,  et  la  deuxiesme  de 
bien  faire  et  donner  bon  exemple  : et  moy,  addres-* 
sant  cecy  à tous  les  chrestiens,  j’adjousteray  qu’il 
est  encore  necessaire  de  bien  faire  l’oraison,  et  diray 
contre  l’opinion  de  certains  heretiques  de  nostre 
temps,  qui  tiennent  que  l’oraison  est  inutile,  qu’elle 
est  tellement  utile  et  necessaire,  que  sans  icelle 
nous  ne  sçaurions  parvenir  à aucun  bien.  Ce  que  je 
ne  dis  pas  pour  suivre  l’advis  de  quelques-uns,  qui 
ont  voulu  dire  que  l’oraison  seule  estoit  suffisante 
pour  nostre  justification  mais  suivant  la  doctrine 
des  SS.  Peres,  je  dis  que  par  le  moyen  de  l’oraison, 
nous  somtnes  enseignez  à bien  faire  nos  actions,  et 
mieux  disposez  pour  recevoir  la  grâce.  J’ay  donc 
approuvé  le  désir  qui  m’est  venu  de  parler  de  l’orai- 
son , quoy  que  ce  ne  soit  pas  mon  dessein  d’expli- 


Digilized  by  Google 


6 SERMON 

quer  le  nom  de  chacune,  parce  qu'on  en  sçait  plus 
par  expérience  qu’il  ne  s’en  peut  dire  ; aussi  importe- 
t’il  peu  d’en  sçavoir  les  noms,  et  je  voudrois  que 
jamais  on  ne  les  demandast,  ny  quelle  oraison  l’on 
a : car  il  est  vray,  comme  dit  S.  Antoine,  que  l’orai- 
son  en  laquelle  on  s’apperçoit  qu’on  prie,  est  im- 
parfaite, aussi  celle  qu’on  fait  sans  refleschir  sur 
soy-mesme,  pour  voir  ce  que  l’on  fait,  monstre  que 
l’ame  est  fort  occupée  en  Dieu , et  par  conséquent 
, est  fort  bonne. 

Nous  traitterons  donc  aujourd’huy,  et  dimanche 
prochain,  de  la  Cause  finale  de  l'oraison,  et  de  la 
cause  efficiente,  de  son  objet,  et  des  conditions  re- 
quises pour  la  bien  faire,  et  enfin  des  diverses  sor- 
tes d’oraisons.  Mais  avant  que  d’entrer  plus  avant  en 
discours,  il  faut  que  je  dise  trois  ou  quatre  choses, 
qu’il  est  bon  de  sçavoir  pour  mieux  entendre  ce 
que  je  diray  cy-apres,  qui  est  qu’à  nostre  entende- 
ment' appartient  quatre  actes,  à sçavoir  la  simple 
pensée,  l’estude,  la  méditation,  et  la  contempla- 
tion. 

Or  la  simple  pensée  est  lors  que  nous  allons  cou- 
rant sur  une  grande  diversité  de  choses,  sans  au- 
cune fin,  comme  font  les  mouches  qui  se  vont  po- 
sant sur  les  fleurs,  sans  prétendre  d’en  tirer  le  suc, 
ains  elles  s’y  posent  seulement  parce  qu’elles  s’y  ren- 
contrent: ainsi  nostre  entendement  passant  d’une 
pensée  à l’autre,  bien  que  ses  pensées  soient  de 
Dieu,  si  elles  n’ont  une  bonne  fin,  tant  s’en  faut 
qu’elles  soient  bonnes,  qu’au  contraire  elles  sont 
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nuisibles  et  apportent  un  grand  empeschement  à 
l’oraison. 

Le  deuxiesme  acte  de  nostre  entendement  est 
l’estude,  et  cecy  se  fait  lors  que  nous  considérons 
quelque  chose  pour  la  s^avoir  et  bien  entendre,  ou 
pour  en  pouvoir  parler,  sans  avoir  autre  fin  que  de 
remplir  nostre  mémoire  ; en  quoy  nous  ressemblons 
aux  hanetons  qui  se  vont  posant  sur  les  roses,  non 
pour  autre  fin  que  pour  se  saouler  et  remplir  le 
ventre.  Or  de  ces  deux  actes  de  nostre  entende» 
ment,  nous  n’en  dirons  pas  davantage^  parce  qu’iU 
sont  plus  nuisibles,  que  profitables  pour  l’oraison. 

Venons  au  troisiesme  acte,  qui  est  la  méditation. 
Pour  sçavolr  ce  que  c’est  que  méditation , il  faut  en- 
tendre les  paroles  du  roy  Ezechias , lors  que  la  sen- 
tence de  mort  luy  fut  prononcée  par  le  prophète 
Isaye,  laquelle  apres  fut  révoquée  par  sa  penitence. 
Je  crieray,  dit-il,  comme  le  poussin  de  l’arondelle, 
et  mediteray  comme  la  colombe  au  plus  fort  de  ma 
douleur:  SicMt  pullus  hirundinis,  sic  clamabo,  me- 
ditabor  ut  columba.  Il  vouloit  dire,  qu’alors  que  le 
petit  de  l’arondelle  est  tout  seul,  et  que  sa  mere  est 
allée  quérir  l’herbe  chelidoine  pour  luy  faire  recou- 
vrer la  veuë,  il  ne  cesse  de  crier,  d’autant  qu’il  ne 
sent  plus  sa  mere  proche  de  luy,  et  qu’il  ne  void 
goûte.  Ainsi  moy  estant  privé  de  lumière  ayant 
perdu  ma  mere,  qui  est  la  grâce,  et  ne  voyant  venir 
personne  à mon  secours,  je  crieray  et  mediteray 
comme  la  colombe. 

Pour  comprendre  cecy,  il  faut  sçavoir  que  tous 
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les  (Hseaux  ont  accoustumé,  lors  qu’ils  chantent  ou 
gazouillent,  d’ouvrir  tous  le  bec,  horsmis  la  co- 
lombe, laquelle  fait  son  petit  chant  ou  gémissement 
retenant  sa  respiration  au  dedans  d’elle , et  par  le 
groulement  et  retour  qu’elle  fait  de  son  haleine 
dans  son  gosier  sans  la  laisser  sortir,  en  réussit  son 
chant.  Ainsi  la  méditation  se  fait  lors  que  nous  ar- 
restons  nostre  entendement  sur  la  considération 
d’un  mystère , duquel  nous  prétendons  tirer  de  bon- 
nes affections  : car  si  nous  n’avions  cette  intention , 
ce  ne  seroit  plus  méditation,  ains  estude,  parce  que 
la  méditation  se  fait  pour  esmouvoir  les  affections, 
et  particulièrement  celles  de  l’amour  de  Dieu  ; aussi 
la  méditation  est-elle  appellée  mere  de  l’amour  de 
Dieu,  et  la  contemplation  fille  de  l’amour  de  Dieu. 

Outre  ce  que  j’ay  dit,  il  faut  encore  sçavoir, 
qu’entre  la  méditation  et  la  contemplation,  il  y a 
une  pétition,  laquelle  se  fait  apres  que  nous  avons 
médité  la  bonté  de  Nostre-Seigneur,  son  amour  in- 
finy,  et  sa  toute-puissance  : car  alors  nous  entrons 
en  confiance  de  luy  demander,  et  le  prier  de  nous 
donner  les  choses  necessaires  pour  nostre  salut.  Il  y 
a trois  sortes  de  demandes , lesquelles  se  font  diffé- 
remment : la  première  se  fait  par  devoir,  la  seconde 
par  authorité,  et  la  troisiesme  par  grâce. 

La  demande  qui  se  fait  par  devoir,  ne  se  peut  pas 
appeller  priere  ; aussi  void-on  que  si  quelques  per- 
sonnes qui  ont  de  l’authorité  sur  nous,  comme  sont 
les  peres,  seigneurs,  ou  maistres,  usent  du  mot  de 
priere,  nous  leur  disons  incontinent,  vous  pouvez 
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commander,  et  vos  prières  me  servent  de  comman- 
dei^ent.  Mais  la  priere  qui  se  fait  par  grâce,  c’est 
lors  que  nous  demandons  une  chose  qui  ne  nous  est 
pas  deuë,  et  que  nous  la  demandons  à un  qui  est 
sureminent  par  dessus  nous,  comme  est  Dieu. 

Le  quatriesme  acte  de  nostre  entendement,  est 
la  contemplation,  latpMcHc  n’est  autre  chose,  que  se 
complaire  au  bien  dè  celuy  que  nous  avons  connu 
en  la  méditation;  et  que  nous  avons  aymë  par  let 
moyen  de  cette  connoissance  ; et  en  cette  complai- 
sance sera  nostre  félicité  là  haut  au  , parlons 
maintenant  de  la  cause  finale  de  l’oraison. 

Premièrement  nous  devons  sçavoir,  que  toutes, 
les  créatures  raisonnables  sont  créés  pour  l’oraison , 
et  lorsque  Dieu  créa  l’ange  et  l’homme , il  les  créa 
afin  qu’ils  le  louassent  éternellement  là  haut  au  ciel , 
et  ce  sera  la  derniere  chose  que  nous  ferons , si  der- 
nière se  peut  appeller  celle  qui  sera  eternelle.  Nous 
voyons  d’ordinaire,  que  quand  on  veut  faire  quel- 
que chose,  on  regarde  tousjours  à la  fin,  premier 
qu’à  l’œuvre.  Par  exemple,  si  nous  faisons  bastir  une 
Eglise,  et  qu’on  nous  demande  pourquoy  nous  la 
faisons  bastir?  nous  respondons,  que  c’est  pour  nous 
y retirer  quand  elle  sera  faite,  afin  d’y  chanter  les 
louanges  de  Di^u,  et  neantmoins  ce  sera  la  deniiere 
chose  que  nous  y ferons. 

Une  autre  similitude  vous  fera. mieux  entendre 

r ^ * 

cecy-Si  vous  entrez  dans  le  palais  d’un  prince,  vous 
y verrez  une  voliere  bien  colorée,  remplie  de  divers 
petits  oyseaux  qui  sont  enfermez  dedans;  si  vous 
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voutèz  sçavoir  la  fin  pour  laquelle  on  les  a mis  là, 
c’est  pour  donner  du  plaisir  à ce  prince  et  le  reovder 
par  leur  chant.  Et  si  apres  vous  allez  regarder  en  un 
autre  lieu,  vous  y verrez  des  esperviers  et  des  faulcons 
qui  sont  chaperonnez , et  ceux  là  sont  pour  prendre 
la  perdrix,  et  autres  oyseaux  de  proye  pour  nourrir 
délicatement  le  prince;  Mais  Dieu  qui  n’est  point 
carnassier,  ne  tient  point  de  ces  oyseaux  de  proye , 
ains  seulement  de  petits  oyselets,  qui  sont  enfermez 
dans  des  volières  pour  luy  donner  du  plaisir  : et  par 
ces  petits  oyseaux  sont  spécialement  entendus  les 
religieux  et  religieuses, '"^ui  se  sont  volontairement 
renfermez  dans  des  monastères  pour  chanter  les 
louanges  de  sa  divine  majesté  ; aussi  leur  principal 
exercice  doit  estre  l’oraison , et  d’obeïr  à cette  parole 
de  Nostre-Seigneur,  qui  nous  recommande  en  l’e- 
vangile  de  prier  sans  cesse,  Oportet  semper  orare , 
et  nun  deficere.  Les  premiers  chrestiens  dont  parle 
S.  Luc  aux  actes  des  apostres,  estoient  si  assidus  à 
l’oraison , que  pour  cela  plusieurs  des  anciens  peres 
les  surnommoient  les  suppliants  ; d’autres  les  appel- 
loient  médecins,  d’autant  que  par  le  moyen  de  l’o- 
raison ils  trouvoient  remede  à tous  leurs  maux,  et 
les  appelloient  encores  moynes , parce  qu’ils  estoient 
forTùnis  ensemble,  et  que  ce  nom  de  moyne  signi- 
fie unique. 

Or  les  anciens  philosophes  parlant  de  l’homme, 
ont  dit  qu’il  estoit  un  arbre  renversé , qui  a ses  racines 
en  haut  et  ses  branches  en  bas,  et  comme  nous  voyons 
que  si  l’arbre  ne  tire  continuellementles  influences  du 
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ciel  par  le  moyen  de  ses  racines  pour  se  nourrir , il  ne 
peut  subsister  longuement  en  vie  : De  mesme  en  est-il 
de  l’homme,  lequel  ne  peut  semblablement  subsister 
longuement  en  la  vie  de  la  grâce , s’il  ne  fait  une 
spéciale  et  particulière  attention  aux  choses  celestes, 
par  le  moyen  de  l’oraison , puisqu’elle  est  apres  les 
sacremens , un  des  pMis  efficaees  et  puissans  moyens 
qu’il  y ait  non  seulement  pour  conserver  la'  gi*ace, 
mais  encore  pour  l’acquérir  : au&si  l’oraison , comme 
disent  la  pluspart  des  pères , n’est  autre  qu’rtne  es- 
levation , et  attention  d’esprit  aux  choses  celèétes'  et 
divines,  ou  bien  une  demande  selon  l’opinion  de 
plusieurs;  ce  qui  ne  se  contrarie  point,  d’autant 
qu’en  eslevant  nostre  esprit  à Dieu,  nous  luy  pou- 
vons demander  ce  que  nous  croyons  nous  estre  ne- 
cessaire pour  nostre  salut  (i)  : Or  la  principale  de- 
mande que  nous  devons  faire  à Dieu , c’est  l’union 
de  nostre  volonté  à la  sienne,  et  en  cela  consiste 
nostre  perfection.  Certes  la  cause  finale  dé  l’oraison 
doit  éstre  de  ne  vouloir  que  Dieu,  et  d’estre  tout  à 
luy;  aussi  est-ce  la  perfection  de  la  vie  chrestienne, 
dit  le  bien -heureux  pere  Gilles  compagnon  de 
S.  François,  à un  certain  personnage  qui  luy  de- 
mandoit  qu’est-ce  qu’il  pourroit  faire  pour  estre 
bien-tost  parfait,  donne,  dit-il,  l’une  à l’un,  c’est  à 
dire,  tu  n’as  qu’une  ame,  et  il  n’y  a qu’un  Dieu, 
donne-luy  toute  ton  ame,  et  il  se  donnera  tout  à 

toy.  ' • • ‘ vt. 

La  cause  finale  de  l’oraison  ne  doit  donc  pas  es- 

( i)  S.  Jean  Damas,  liv.  3 de  la  Foy,  ch.  34- 
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tre  comme  vous  voyez , de  vouloir  les  snavitez  et 
consolations  que  NostreSeigneur  y donne  quelques- 
fois,  puisque  l'union  ne  consiste  pas  en  cela,  ains  à 
avoir  nostre  volonté  unie  et  conforme  à la  sienne. 

Et  pour  parler  de  la  cause  efficiente  de  l’oraison , 
il  faut  premièrement  sçavoir  ce  que  c’est,  et  qui 
doit  prier.  La  question  serait  bien-tost  résolue,  si 
nous  disions,  que  tous  les  hommes  peuvent  prier, 
et  que  tous  le  doivent  faire  : mais  afin  de  mieux  sa- 
tisfaire les  esprits,  nous  traiterons  cette  matière  plus 
au  long. 

Pour  mieux  entendre  cecy , il  faut  que  nous  sça* 
chions  que  Dieu  ne  peut  prier,  puisque  la  priere 
est  une  demande  qui  se  fait  par  grâce  : or  Dieu  ne 
peut  rien  demander  par  grâce  , ains  tout  d’autho- 
rilé.  C’est  donc  une  chose  tres-asseurée,  que  Dieu 
ne  peut  et  ne  doit  prier,  parce  que  la  priere  exige 
de  nous  une  reconnoissance  que  nous  avons  besoin 
de  quelque  chose  ^ car  l’on  n’a  pas  accoustumé  de 
demander  ce  que  l’on  possédé  desja  : Dieu  ne  peut 
avoir  aucun  besoin,  d’autant  qu’il  possédé  toutes 
choses,  et  que  toutluy  appartient. 

Il  y a plusieurs  des  anciens  peres,  et  mesme 
S.  Grégoire  Nazianzene,  qui  semblent  dire,  que 
Nostre-Seigneur  ne  peut  non  plus  prier,  entant 
qu’homme , parce  qu’il  est  un  mesme  Dieu  avec  son 
Pere,  et  peut-être  fondent-ils  leurs  opinions  sur  les 
paroles  qu’il  dit  à ses  apostres  avant  sa  passion;  Je 
ne  vous  dit  point  que  je  prieray  mon  Pere  pour  vous. 
Et  non  dico  vobis,  quia  ego  rogabo  Palrem  de  vobis  : 
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R.  puisqu’il  a dit,  qu’il  ne  priera  pas  son  Pere, 
pourquoy  nous  autres  le  dironsHQOUS,  disent>ils?> 
Mais  l’autre  partie  des  peres  asseurent,  que  Nostre- 
Seigneur  prie , se  fondant  sur  ce  que  son  bien-aymé 
disciple  S.  Jean  dit  de  luy  ; que  nous  avons  un  advo- 
cat  auprès  du  Pere  etemel,  Advocatum  habemus 
apud  Patrem  Jesum  Christum  justum. 

Mais  les  uns  et  les  autres  ne  se  contrarient  pas, 
bien  que  leur  opinion  soit  diverse;  car  il  est  cer- 
tain que  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  ne  doit  point 
prier,  ains  peut  demander  à son  Pere.eteruel  tout 
ce  qu’il  veut  par  justice,  comme  font  les  advocats 
lorsqu’ils  demandent  quelque  chose,  car  ils  n’ont 
pas  accoutumé  de  la  demander  par  grâce , ains  se- 
lon la  justice  des  droicts,  desquels  ils  traitent  : De 
mesme  fait  Nostre-Seigneur,  et  pour  cela  il  montre 
ses  playes  à son  Pere,  quand  il  luy  veut  faire  quel- 
que  demande.  C’est  pourtant  une  chose  tres-asseurée, 
que  combien  que  Nostre-Seigneur  demande  à son 
Pere  eternel  ce  qu’il  veut  par  justice,  il  ne  laisse  pas 
neantmoins,  comme  homme,  de  s’abaisser  grande- 
ment en  sa  presence,  en  luy  parlant  avec  une  ex- 
trême reverence , et  avec  des  actes  d’une  plus  pro- 
fonde humilité,  que  jamais  aucune  autre  créature 
n’a  fait  nyfera,  si  que  sa  demande  se  peut  appeller 
priere. 

Mais  outre  ce  que  j’ay  dit , que  Nostre^eigneur 
prie,  nous  trouverons  aussi  en  quélques- endroits, 
de  l’Escrkure , que  le  Sainct-Esprit  prie,  et  qu’il  fait 
oraison;  et  S.  Paul  en^l’Epistre  aux  Romains  dit, 
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qu'il  fait  des' demandes  pouf  nous  avec  des  soupirs 
qui  ne  se  peuvent  exprimer,  Sed  ipsespiritus  postu- 
lat pro  nohis  gemilibus  inenarrabiÜbus,  Ce  qui  tou- 
tesfois  ne  se  doit  pas  entendre  que  le  Sainct-Esprit 
prie,  ou  aye  prié,  car  il  ne  le  peut  faire,  ayant  la 
mesme  divinité  que  le  Pere  et  le  Fils,  et  leur  estant 
en  tout  égal  : mais  cela  veut  dire,  qu’il  a inspiré  aux 
hommes  de  faire  telle  ou  telle  priere,  et  que  c’est 
par  son  inspiration  que  nous  prions. 

Or  quant  aux  pures  créatures,  il  est  certain  que 
les  anges  prient,  et  cela  nous  est  montré  en  plu- 
sieurs endroits  de  l’Escriture  saincte  : mais  des  hom- 
mes qui  sont  au  ciel , nous  n’en  avons  pas  tant  de 
tesraoignages;  d’autant  que  devant  que  Nostre-Sei- 
gneur  fust  mort , ressuscité , et  monté  au  ciel , il  n’y 
en  avoit  point  encore  dans  le  paradis,  ains  ils  es- 
taient an  sein  d’Ahraham  dans  les  limhes.  C’est 
pourtant  une  chose  tres-asseurée,  que  les  saiacts,  je 
veux  dire,  les  hommes  qui  sont  dans  le  paradis, 
puisque  les  anges  avec  lesquels  ils  sont,  prient;  car 
ils  ont  tous ‘esté  créez  pour  louer  Dieu,  ainsi  que 
nous  avons  dit.  - < 

.Voyons,  maintenant  si  tous  les  hommes  doivent 
priée  et  üure  oraison.  Cette  difBculté  sera  bien-tost 
reselaë  : car  je  dy  en  un  mot,  que  tous  le  doivent 
faire,  et  que  pas  un  ne  s’en  peut  excuser,  non  pas 
mesme  les  heretiques.  L’exemple  du  Centenier  Cor- 
neille, rapporté  par  S.  Luc  aux  actes  des  apostres, 
nous  donne  un  suffisant  tesmoignage  de  cela;  car 
çstant  encore  dans  le  paganisme,  il  fit  une  orai- 
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son  si  efficace,  qu’elle  mérita  d’estre  présentée  de- 
vant le  throsne  de  la  divine  majesté,  qui  luy  Bt  la 
grâce  de  luy  envoyer  le  grand  S.  Pierre,  afin  de 
l’instruire  en  la  foy , et  depuis  il  fut  un  grand  sainct 
entre  les  chrestiens.  Il  est  vray  neantmoins,  que  les 
grands  pécheurs  ont  beaucoup  de  difficulté  à prier 
et  faire  oraison.  Certes,  on  peut  dire  qu’ils  ressem- 
blent à ces  petits  oyseaux,  lesquels  dés  qu’ils  ont  un 
peu  de  plumage  se  guindenten  l’air  pour  voler;  mais 
n’ayant  pas  assez  de  force  pour  continuer  leur  vol, 
ils  tombent  soudain  à terre , et  se  viennent  poser 
sur  la  glu  qu’on  leur  a préparée  pour  les  prendre» 
de  sorte  que  cette  humeur  visqueuse  leur  serre  si. 
fort  les  aisles,  qu’apres  ils  ne  peuvent  plus  voler  : 
De  mesme  en>arrive-t’il  au  pecheur,  lequel»  quoy 
qu’il  ait  quelque  désir  de  s’eslever  à Dieu  par  le 
moyen  de  la  priere  et  de  l’oraison , il  se  laisse  néant- 
moins  tellement  emporter  à ses  mauvaises  habi- 
tudes, que  n’ayant  pas  assez  de  resolution  pour  se 
retirer  du  vice,  il  vient  incontinent  à se  poser  sur 
cette  humeur  visqueuse  du  péché,  par  laqueMe  il 
se  laisse  tellement  serrer,  qu’il  ne  peut  apres  se 
guinder  au  ciel  par  l’oraison,  qu’avec  une  tres- 
grande  difficulté.  Mais  neantmoins  entant  qu’il  est 
capable  de  la  grâce,  il  peut  et  doit  prier,  et  faire 
oraison,  et  n’y  a que  le  diable  seul  qui  ne  k puisse 
faire,  d’autant  qu’il  n’y  a que  luy  seul  qui  soit  im- 
capable  d’amour. 

11  nous  reste  maintenant  à déclarer,  quelles  sont 
les  conditions  qu’il  faut  avoir  pour  bien  faire  l’orai- 
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son.  Les  anciens  per  es  qui  traitent  de  cette  maniéré , 
en  rapportent  plusieurs , quelques-uns  en  comptent 
jusques  à quinze  et  d’autres  huict;  mais  puisque  le 
nombre  de  trois  est  si  révéré  par  tout,  je  m’y  arres- 
teray. 

La  première  condition  qu’il  faut  avoir  pour  bien 
faire  l’oraison  est,  qu’il  faut  estre  petit  en  humilité. 
La  seconde,  qu’il  faut  estre  grand  en  esperance  : 
Et  la  troisiesme  qu’il  faut  estre  appuyé  sur  Jesus- 
Christ  crucifié. 

L’humilité  n’est  autre  chose  qu’une  mendicité 
spirituelle , de  laquelle  parlant  Nostre-Seigneur  à ses 
apostres,  il  dit  : Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ip- 
sorum  est  regnum  cœlorum  (i),  'Bien-heureux  sont 
les  mendians  d’esprit,  car  à eux*  appartient  le 
royaume  des  deux.  Je  sçay  bien  que  la  pluspart  des 
peres  qui  interprètent  ces  paroles,  disent;  Bien- 
heureux sont  les  pauvres  d’esprit  : mais  ces  deux  in- 
terprétations ne  sont  pas  contraires,  car  tous  les  pau- 
vres sont  mendians,  s’ils  ne  sont  glorieux,  et  tous 
les  thçndians  sont  pauvres,  s’ils  ne  sont  avaritieux.  ' 

11  faut  donc  pour  bien  faire  l’oraison , que  nous 
reconnoissions  que  nous  sommes  pauvres  et  que 
nous  nous  humilions  grandement  : et  comme  nous 
voyons  qu’un  tireur  d’arbaleste,  quand  il  veut  dé- 
cocher un  grand  traict,  plus  il  veut  tirer  haut,  et 
plus  il  tire  la  corde  de  son  arc  en  bas  : Ainsi  faut- 
il  que  nous  fassions,  si  nous  voulons  que  nostié 
priere  aille  jusques  au  ciel,  il  faut  que  nous  nous 
(i)S.  Matt.  5.  . • 
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approfondissions  grandement  par  la  connoissance 
de  nostre  néant.  David  nous  advertit  de  le  faire  par 
ces  paroles;  Quand  tu  voudras  faire  oraison,  dit-il, 
approfondis-toy  tellement  dans  l’abysme  de  ton 
néant,  que  tu  puisses  par  après  sans  difficulté  déco- 
cher ton.  oraison,  comme  une  sagette  jusques  dans 
les  cieux  (i).  Et  comme  nous  voyons  que  les  grands 
princes , lors  qu’ils  veulent  faire  monter  une  fon  - 
taine  au  plus  haut  de  leur  chasteau,  vont  prendre 
la  source  de  l’eau  en  quelque  lieu  fort  eslevé,  puis 
la  conduisent  par  des  tuyaux,  la  faisant  descendre 
aussi  has  qu’ils  la  veulent  par  apres  faire  monter, 
car  autrement  l’eau  ne  monteroit  jamais  : et  si  vous 
leur  demandez  comment  ils  l’ont  fait  monter,  ils 
vous  diront  que  c’a  esté  en  la  faisant  descendre. 
Tout  de  mesme  en  est-il  de  l’oraison;  car  si  on  de- 
mande comment  elle  peut  monter  au  ciel?  on  doit 
respondre,  qu’elle  y monte  par  la  descente  de  l’hu- 
milité. 

L’Espouse  au  Cantique  des  Cantiques , fait  esmer- 
veiller  les  anges , et  leur  fait  dire  par  estonnement(2)  : 
Quœ  est  ista  tfuœ  ascendit  per  desertum,  sicut  virgulla 
ftimi,  ex  aromatibus  myrrhœ,  et  thuris,  et  univem 
pulveris  pigmentarii  innixa  super  dilectum  suum  (3}  ' 
Qui  est  celle-cy  qui  vient  du  desert  et  qui  monte 
comme  une  petite  verge  de  fumée  odoriférante, 
composée  du  myrrhe,  d’encens,  et  de  toute  sorte 
de  bonnes  odeurs  du  parfumeur,  et  qui  est  appuyée 
sur  son  bien-aymé?  Paroles  qui  se  peuvent  tres  hien 

(i)  Pial.  129.  — (2)  Gant.  3.  — (3)  Gant.  8. 
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appliquer  à l’ame  humble,  et  qui  s’exerce  en  la  ver- 
tu d’humilité  : car  bien  qu’elle  soit  grandement  fruc- 
tueuse en  bonnes  œuvres,  toutesfois  le  bas  senti- 
ment qu’elle  a d’elle-mesme , fait  qu’elle  ne  void  nul 
bien  en  soy,  ains  croit  tousjours  de  ne  rien  faire,  et 
luy  semble  qu’elle  est  comme  un  desert  stérile,  qui 
n’a  point  d’arbres  fruitiers,  parce  qu’elle  ne  void  en 
elle  aucune  vertu  : et  d’autant  que  par  cette  humi- 
lité l’ame  s’esleve  à Dieu,  cela  fait  dire  aux  anges, 
qui  est  celle  qui  monte  du  desert? 

Passons  maintenant  à l’esperance,  qui  est  la  se- 
conde condition  qu’il  faut  avoir  pour  bien  faire  l’o- 
raison. L’Espouse  venant  du  desert,  monte  comme 
un  rejetton  ou  verge  de  fumée  odoriférante,  com- 
posée de  la  myrrhe.  Cecy  nous  représente  l’espe- 
rance  : car  bien  que  la  myrrhe  jette  une  odeur  fort 
suave , elle  est  pourtant  tres-amere  à gouster.  Ainsi , 
quoy  que  l’esperance  soit  suave,  parce  qu’elle  nous 
promet  de  jouir  un  jour  du  bien  que  nous  désirons, 
elle  est  aussi  amere,  d’autant  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  en  la  possession  de  ce  que  nous  aymons. 
L’encens  est  bien  plus  proprement  le  symbole  de 
l’esperance;  car  comme  l’encens  ne  peut,  s’il  n’est 
mis  sur  le  feu,  jetter  sa  fumée  en  haut  ; ainsi  faut 
il  que  l’esperance,  pour  monter  au  ciel,  soit  mise 
sur  le  feu  de  la  charité  et  bonté  de  Dieu,  et  qu’elle 
soit  encore  appuyée  sur  les  mérités  de  Jesus-Christ , 
qui  est  la  troisiesme  condition  necessaire  pour  bien 
faire  l’oraison  j car  autrement  ce  ne  seroit  pas  espé- 
rance, ains  présomption.  Et  quoy  que  l’esperance 
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monte  jusques  à la  porte  du  ciel , elle  u’y  peut  néant- 
moins  entrer d’autant  qu’elle  est  une  vertu  toute 
de  la  terre. 

Mais  comme  l’Espouse  montant  du  desert,  est 
appuyée  sur  son  bien  aymé,"  aussi  avons-nous  dit 
que  la  troisiesme  condition  necessaire  pour  bien 
faire  l’oraison  est , qu’il  nous  faut  estre  appuyez  sur 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  crucifié,  puisque  c’est 
par  sa  mort  que  nous  avons  accez  au  Pere  Eternel, 
que  nous  avons  esté  reconciliez  avec  luy,  et  que 
nous  obstenons  ce  que  nous  demandons  à sa  divine 
majesté. 

L’Espoux  voulant  louer  son  Espouse,  luy  dit, 
qu’elle  est  comme  un  beau  lys  entre  les  espines,  Sicut 
lilium  inter  spinai , sic  arnica  mea  inter  filias.  Et  elle 
par  contr’eschange  de  louange  le  compare  à un  pom- 
mier; Sicut  malus  inter  ligna  sylvarum,  sic  dilectus 
meus  inter  filios  (i),  mon  bien-aymé,  dit-elle,  est 
entre  les  enfans  des  hommes,  comme  un  pommier 
entre  les  haliers  et  les  arbres  des  forests , il  est  tout 
chargé  de  feüilles,  de  fleurs,  et  de  fruicls.  Je  me 
reposeray  à son  ombre,  et  recevray  les  fruicts  qui 
tomberont  sur  mon  giron,  je  les  mangeray,  et  les 
ayant  maschez,  je  les  gousteray  en  mon  gosier,  où 
je  les  trouveray  très-doux  et  tces-suaves;  Sub  umbra 
illius  quam  desiraveram  sedi,  et  fruclus  ejus  dulcis 
gutturi  meo.  Mais  quel  est  ce  pommier  dont  parle 
l’Espouse,  sinon  la  croix  du  Sauveur;  et  en  quel  ver- 
ger le  trouverons-nous?  c’est  sans  doute  sur  le  mont 

(i)  Gant.  a. 
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de  Calvaire  où  cette  Espouse  l’appelle,  quand  elle 
dit,  que  mon  bien-aymé  vienne  en  son  jardin , Feniat 
dilectus  mens  in  hortum  suum  (i)  : car  c’est  en  ce 
lieu  où  cet  arbre  divin  a este'  plante',  et  où  nous  le 
devons  chercher,  pour  nous  nourrir  de  ses  frujcts, 
et  nous  tenir  sous  son  ombre.  Mais  quelles  sont  les 
feuilles  de  cet  arbre?  c’est  l’esperance  que  nous' 
avons  de  nostre  salut,  par  le  moyen  de  la  mort  du 
Sauveur  : Ses  fleurs  sont  les  prières  qu’il  faisoit  pour 
nous  à son  Pere  eternel  ; E*  ses  frnicts  sont  les  mé- 
rités de  sa  mort  et  passion.  Demeurons  donc  à l’om- 
bre et  aux  pieds  de  cet  arbre,  je  veux  dire  de  cette 
croix  : rassasions-nous  de  ses  fruicts,  et  n’en  par- 
tons point,  que  nous  ne  soyons  tous  detrempez  du 
sang  qui  en  découle. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  eut  une  fois  un  excez 
ou  vision  en  méditant  la  mort  et  passion  de  Nostre- 
Seigneur,  où  il  luy  fut  ad  vis  qu’elle  estoit  dedans  un 
bain,  qui  estoit  de  son  précieux  sang;  et  quand  elle 
fut  revenüe  à elle,  il  luy  sembloit  que  sa  robbe  en 
estoit  toute  teinte.  Or  rapportant  cecy  à mon  subjet, 
je  dis  que  nous  ne  devons  point  aller  à l’oraison , 
que  ce  ne  soit  pour  nous  arrouser  de  ce  précieux 
sang,  au  moins  s’en  faut-il  arrouser  le  matin  à la 
première  priere  que  nous  faisons. 

S.  Paul  en  l’epistre  aux  Romains,  escrivant  à ses 
enfans  spirituels,  leur  enjoignoit,  qu’ils  se  revestis- 
sent  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ,  c’est  à dire  de 
son  sang,  Induimini  Domina  ni  Jesum  Christum  [2). 

(i)  Gant.  5.  — (a)  Rom.  f3. 
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Mais  qu’est  ce  qü’estre  revestu  de  ce  sang?  Pour 
vous  faire  mieux  entendre  cecy,  il  faut  que  je  me 
serve  d’une  comparaison.  Vous  verrez  un  homme 
revestu  d’un  habit  d’escarlate;  l’habit  est  fait  de 
laine,  mais  ce  qui  hiy  donne  sa  valeur,  c’est  qu’il 
est  teint  du  sang  d’un  poinçon  appellé  Escarlate.  Or 
maintenant  appliquant  cela  à nous,  .le  dy  qu’en- 
cores  que  nous  soyons  revestus  de  laine,  c’est  à dire , 
que  nous  fassions  de  bonnes  œuvres,  entant  qu’elles 
sont  de  nous,  elles  n’ont  aucun  prix  ny  valeur  si 
elles  ne  sont  teintes  dedans  le  sang  de  Nostre-Sau- 
veur  .Tesus-Christ,  le  mérité  duquel  les  rend  agréa- 
bles au  Pere  eternel. 

Nous  lisons  en  la  Genese,  que  lors  que  .lacob(i) 
voulut  avoir  la  bénédiction  de  son  pere  Isaac,  sa 
mere  luy  fit  apprester  un  chevreau  à la  saulce  de  la 
venaison,  selon  qu’Isaac  l’aimoit,  et  luy  fit  mettre 
dans  ses  mains  des  gands  de  poil,  à cause  qn’Esaü, 
à qui  appartenoit  la  bénédiction,  estoit  tout  velu, 
mais  outre  cela,  elle  luy  fit  encore  mettre  la  robbe 
parfumée  destine'e  pour  l’aisné  de  la  maison,  puis  le 
mena  ainsi  à son  mary,  qui  estoit  aveugle,  et  Jacob 
demandant  la  bénédiction  à son  pere  Isaac , luy  tou- 
chant les  mains,  s’escria;  Ah  ! que  je  suis  en  peine, 
la  voix  que  j’entends,  est  la  voix  de  mon  fils  Jacob, 
mais  les  mains  que  je  touche  sont  les  mains  d’Esaü, 
vox  quidem,  vox  Jacob  est,  sed  marins,  manus 
sunt  Esaü?  neantmoins  ayant  senti  la  suave  odeur 
qui  provenoit  de  sa  robbe  parfumée , il  en  receut 

(i)  Gen.  37. 
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tant  de  complaisance,  qu’il  dit  ces  paroles;  la 
bonne  odeur  que  je  sens  donne  tant  de  sua- 
vitt?  à mon  odorat,  qu’elle  me  contraint  de  don- 
ner la  bénédiction  à mon  fils.  Ainsi  nous  autres, 
ayans  appresté  cet  agneau  sans  macule  nostre  di- 
vin Sauveur,  et  l’ayant  présenté  au  Pere  eternel 
comme  un  mets  tres-delicieux  pour  rassasier  son 
goust,  en  luy  demandant  sa  bénédiction,  il  nous 
dira  semblablement,  s’il  nous  trouve  revestus  de  sa 
robbe,  c’est  à dire  de  son  sang,  la  voix  que  j’entends 
est  la  voix  de  Jacob,  mais  les  mains  qui  signifient 
nos  œuvres , sont  les  mains  d’Esaü , toutefois, à cause 
de  la  suavité  que  j’ay  à sentir  la  bonne  odeur  qui 
provient  de  la  robbe  parfumée  de  mon  fils,  je  vous 
donne  ma  bénédiction,  bénédiction  qui  nous  com- 
blera de  grâce  en  ce  monde , et  nous  fera  parvenir 
à la  gloire  eternelle  en  l’autre.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY! 
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Ot'ate  sine  intermissione.  i.Thessal.  c.  5. 

Priez  sans  cesse. 

Nous  avons  monstrë  en  l’exhortation  precedente,, 
comme  la  fin  de  l’oraison  doit  estre  l’union  de  nostre 
ame  avec  Dieu,  et  comme  tous  les  hommes  qui  sont 
en  la  voye  de  salut,  peuvent  et  doivent  prier  : mais 
il  nous  est  demeuré  une  difficulté,  qui  est,  de  sça- 
voir  si  les  prières  des  pécheurs  sont  exaucées  : car 
nous  voyons  que  l’aveugle  né,  duquel  parle  S.  Jean 
en  son  Evangile  que  Nostre-Seigneur  illumina,  dit 
à ceux  qui  l’interrogeoient,  que  Dieu  n’exauce  point 
les  pécheurs,  Scimus,  quia  peccatores  Deus  non  au- 
dit : mais  laissons-Ie  dire,  car  il  parle  encore  comme 
aveugle. 

Il  nous  faut  premièrement  entendre,  qu’il  y a 
trois  sortes  de  pécheurs,  à sçavoir,  les  pécheurs  im- 
penitens,  les  pécheurs  penitens,  et  les  pécheurs  jus- 
tifiez. Or  c’est  une  chose  tres-assenrée , que  les  pé- 
cheurs impenitens  ne  sont  point  exaucez , d’autant 
qu’ils  veulent  croupir  et  perseverer  en  leur  péché, 
et  leurs  oraisons  sont  en  abomination  devant  Dieu, 
ainsi  qu’il  le  fait  entendre  par  le  prophète  Isaye, 
respondant  à ceux  qui  luy  disoient,  nous  avons 
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jeusné  et  affligé  nos  âmes,  et  vous  ne  nous  avez 
point  regardé,  Jejtinavimus,  et  non  aspexisli;  huini- 
liavimus  animas  noslras,  et  nescisti:  Vos  jeusnes, 
vos  prières,  vos  afflictions,  et  vos  festes  me  sont  en 
abomination,  d’autant  qu’avez  vos  mains  pleines  de 
^sang,  c’est  à dire  l’ame  pleine  de  pechez,  Calendas 
vestras,  et  solemnitates  r>cslras  odivit  anima  mea,  et 
cum  multiplicaverilis  orationem,  non  exaudiani; 
manus  vestræ  plenæ  sanguine  snnt.  C’est  donc  une 
chose  certaine,  que  les  prières  du  pecheur  impéni- 
tent ne  peuvent  estre  exaucées,  et  nul  ne  peut  dire 
Jésus,  sinon  en  la  vertu  du  Sainet-Esprit,  ny  appel- 
1er  Dieu  Pere,  qu’il  ne  soit  adopté  pour  son  Fils.  Or 
le  pecheur  qui  veut  perseverer  en  son  péché,  ne 
peut  appcller  Dieu  Pere,  ny  prononcer  le  nom  sou- 
verain de  Nostre-Seigneur,  puis  qu’il  n’a  pas  le 
Sainct-l'Æprit  en  luy,  car  il  n’habite  point  au  cœur 
souillé  de  péché  ; nul  ne  peut  aussi  avoir  accez  vers 
le  Pere  eteriiel,  ny  estre  exaucé  de  luy  que  par  la 
vertu,  et  au  nom  de  son  Fils,  ainsi  qu’il  dit  luy- 
mesme  en  llEvangile,  Nemo  venit  ad  Patrem,  nisi 
per  me.  11  est  donc  certain  que  les  prières  du  pe- 
cheur impénitent  ne  sont  point  agréables  à Dieu , 
et  ne- peuvent  estre  exaucées,  puis  qu’il  veut  perse- 
verer en  son  péché. 

Venons  au  pecheur  penitent.  Certes  on  luy  fait 
tort  de  l’appeller  pecheur,  car  il  ne  l’est  plus,  puis 
qu’il  deteste  son  péché,  et  bien  que  le  Sainet-Esprit 
ne  soit  pas  encore  en  son  cœur  par  résidence,  il 
y est  neantmoins  par  assistance.  Hé  ! qui  est-ce  k 
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vostre  advis  qui  luy  donne  ce  repentir  d’avoir  of- 
fensé Dieu,  sinon  le  Sainct-Esprit?  puisque  nous  ne 
sçaurions  avoir  une  bonne  peflsée  pour  nostre  salut, 
s’il  ne  nous  la  donne  : mais  ce  pauvre  homme  n’a- 
t’il  rien  fait  de  son  costë?  si  a certes.  Considérez- 
David,  quand  Dieu  luy  eust  fait  reconnoistre  son  . 
iniquité,  ô qu’il  pouvoit  bien  dire.  Vous  m’avez  re- 
gardé, Seigneur,  lors  que  j’estois  dans  la  fondrière  ^ 
de  mon  péché;  vous  m’avez  ouvert  le  cœur,  et  je 
ne  l’ay  pas  refermé  ; vous  m’avez  tiré,  et  je  me  suis 
laissé  aller;  vous  m’avez  poussé,  et  je  n’ay  pas  re- 
culé ; vous  m’avez  fait  voir  la  grandeur  de  ' mon  ^ 
crime,  et  je  l’ai  détesté.  .le  pourrois  prouver  par  plu- 
sieurs exemples  de  l’Escriture,  que  les  prières  des 
pécheurs  penitens  sont  agréables  à Dieu , et  qu’il  les 
exauce  ; mais  je  me  contenteray  maintenant  de 
vous  rapporter  celle  du  publicain,  lequel  monta  au 
temple  pecheur,  et  en  sortit  justifié,  par  le  mérité 
de  l’humble  priere  qu’il  fit:  ce  qui  nous  fait  voir, 
que  les  prières  des  pécheurs  penitens  sont  exaucées 
<le  Dieu. 

Parlons  maintenant  de  la  matière  de  l’oraison  et 
de  son  object.  11  faut  premièrement  sçavoir,  que  la 
matière  de  l’oraison  est,  de  demander  à Dieu  les 
biens  qui  nous  sont  necessaires  : or  ces  biens  sont  de 
deux  sortes,  à sçavoir  les  biens  spirituels  et  les  biens 
temporels. 

L’Espouse  au  Cantique  des  Cantiques,  voulant 
loüer  son  bien-aymé,  luy  dit  qu’il  a les  lex’res  blan- 
ches comme  un  lys  qui  distille  la  myrrhe  : Labia 
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ejus  idia  distiUantia  myrrham  primam{i)  : Et  son 
Espoux  luy  dit  en  contr’eschange  que  ses  levres  sont 
comme  des  rais  de  miel  distillant,  et  qu’elle  a le 
miel  et  le  laict  dessous  sa  langue  ; Favus  distdlans 
labia  tua  sponsa,  met  et  lac  sub  lingua  tua  (2).  Je 
sçay  bien  que  l’on  interprète  ces  paroles  en  ce  sens; 
sçavoir  est,  que  les  prédicateurs  preschant  au  peu- 
ple la  parole  de  Dieu,  ont  le  miel  dessus  la  langue) 
et  parlant  à Dieu  par  les  prières  qu’ils  luy  font  pour 
le  peuple,  ils  ont  le  laict  dessous  la  langue  : et  en- 
core en  cette  façon,  que  les  prédicateurs  parlant  de 
l’humanité  de  Nostre-Seigneur  unie  à la  divinité',  ils 
ont  le  miel  dessous  la  langue. 

Plusieurs  se  trompent  grandement,  en  ce  qu'ils 
pensent  que  le  miel  soit  fait  seulement  du  suc  des 
fleurs,  le  miel  est  une  liqueur  qui  descend  du  ciel 
parmy  la  rosée,  laquelle  tombant  dessus  les  fleurs, 
prend  le  goust  d’icelles,  comme  font  tous  les  vais- 
seaux dans  lesquels  on  met  quelque  liqueur,  qui  en 
prennent  tousjours  quelque  goust.  C’est  donc  très  à 
propos,  que  le  miel,  comme  une  liqueur  celeste,  re- 
présenté les  perfections  divines,  ou  la  divinité  de 
Nostre-Seigneur,  qui  est  descendue  du  ciel,  et  le 
laict,  qui  vient  de  la  terre,  représente  sa  tres-saincte 
humanité.  Ou  bien  on  peut  encore  dire,  que  les 
prédicateurs  ont  le  laict  dessous  la  langue,  lors 
qu’ils  preschent  les  vertus  de  douceur,  de  mansué- 
tude, et  de  miséricorde  de  Nostre-Seigneur,  entant 
qu’homme. 

^1)  Gant.  5. — (a)  Gant.  4- 
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Or  appliquant  ces  paroles  de  l’Espoux  à nostre 
oraison suivant  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il  y a 
deux  sortes  de  biens  que  nous  pouvons  demander  à 
Dieu,  je  diray  que  les  biens  spirituels  sont  signifiez 
par  le  miel,  et  les  biens  temporels  par  le  laict.  Mais 
il  faut  encore  sçavoir,  qu’entre  les  biens  spirituels  il 
y en  a de  deux  sortes,  dont  les  uns  sont  necessaires 
pour  nostre  salut,  et  les  autres  ne  le  sont  pas.  Quant 
à ceux  qui  sont  necessaires  pour  nostre  salut,  nous 
les  devons  demander  à Dieu  absolument,  et  sans 
conditioir:  d’autant  qu’il  nous*  les  veut  donifer.  Mais 
les  autres  biens,  quoy  que  spirituels,  quf^ne  sont 
pas  necessaires  pour  nostre  salut,  nous  ne  les  de- 
vons jamais  demander  que  sous  les  mesmes  condi- 
tions que  les  biens  temporels,  sçavoir  est,  si  c’est  la 
volonté  de  Dieu,  et  si  c’est  pour  sa  plus  grande 
gloire,  et  sans  ces  conditions,  nostre  oraison  est  im- 

Or  ces  biens  spirituels  necessaires  pour  nostre  sa- 
lut, signifiez  par  le  miel,  que  l’Espouse  a dessous 
la  langue,  sont  la  foy,  l’esperance,  et  la  charité,  et 
les  autres  vertus  qui  accompagnent  celles-là.  Les  au- 
tres biens  spirituels,  qui  ne  sont  point  necessaires  à 
nostre  salut,  sont  les  lumières,  douceurs,  consola- 
tions, et  semblables  biens  que  Dieu  donne  quelque- 
fois à ceux  qui  le  servent,  lesquels  nous  ne  lui  de- 
vons jamais  demander  que  sous  les  conditions  que 
j’ay  dites,  parce  qu’ils  ne  sont  aucunement  neces- 
saires pour  nostre  salut. 

Il  s’en  trouve  quelquesfois  qui  pensent,  que  s’ils 
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avolcnt  le  don  de  sapience,  ils  seroient  bien  plus 
capables  d’aymer  Dieu  ; en  quoy  certes  ils  se  trom- 
pent, et  cela  n’est  pas,  comme  vous  pourrez  voir 
par  ce  qui  arriva  à un  relifjieux  de  S.  François, 
qui  s’en  alla  un  jour  trouver  S.  Bonavojiture,  et  luy 
dit  : O que  vous  estes  heureux,  mou  pere,  d’cstre  si 
sçavant,  d’autant  que  vous  pouvez  beaucoup  plus 
aymer  Dieu,  que  nous  autres  qui  sommes  igiiorans. 
A quoy  S.  Boiiaventure  respondit,  que  la  science 
n’estoit  point  requise  pour  aymer  Dieu,  et  qu’une 
simple  femme  le  pouvoir  autant  ou  plus  aymer  que 
luy,  et  que  les  plus  grands  docteurs  du  monde,  et 
que  la  science  n’estoit  point  necessaire  pour  avoir 
l’amour.  Mais  qui  ne  void  encore  la  tromperie  de 
ceux  qui  sont  tousjours  apres  leurs  peres  spirituels, 
pour  se  plaindre  Jequoy  ils  u’out  point  de  consola- 
tions en  leurs  oraisons.  Ht'!  ne  voyez-vous  pas  que 
si  vous  en  aviez,  vous  ne  pourriez  eschapper  la 
vaine  gloire,  et  ne  pourriez  empescher  que  vostre 
amour-propre  ne  s’y  complust  en  sorte,  que  vous 
vous  amuseriez  plus  aux  dons,  qu’au  donateur. 
C’est  donc  une  grande  miséricorde  que  Dieu  vous 
fait,  de  ne  vous  en  point  donner,  et  ne  faut  pas  per- 
dre courage  pour  cela,  puis  que  la  perfection  ne 
consiste  pas  à avoir  des  consolations  en  l’oraison, 
ains  à avoir  nostre  volonté  unie  à celle  de  Dieu,  et 
c’est  ce  que  nous  luy  devons  demander  sans  con- 
dition. 

Tobie  estant  desja  vieil , et  voulant  donner  ordre 
à ses  affaires,  commanda  à son  fils  de  s’en  aller  en 
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Ra^^éti,  pour  retirer  quelque  argent  qui  luy  estoit 
lieu;  et  pour  ce  faire  plus  facilement,  il  luy  bailla 
une  cellule,  par  laquelle  on  ne  luy  pouvoir  refuser 
son  argent:  Ainsi  faut-il  que  nous  fassions,  quand 
nous  voulons  demander  au  l’ere  eternel  son  para- 
dis, l’augmentation  de  nostre  foy,  et  son  amour. 
Toutes  lesquelles  choses  il  nous  veut  donner,  pour- 
veu  que  nous  portions  une  cedulc  de  la  part  de  sou 
rils,  c’est  à dire,  que  nous  luy  demandions  au  nom 
et  par  les  mérités  de  Nostre-Seigneur,  lequel  nous 
a bien  monstré  l’ordre  que  nous  devons  tenir  en 
nos  demandes,  nous  ordonnant  de  dire  le  Pater, 
où  elles  sont  toutes  comprises  en  ces  paroles  ; Sanc- 
tificelur  tiomen  luum  : adveniat  regtmm  tuuni  : Fiat 
voluntas  tt/a  (i);  Que  vostre  nom  soit  sanctiHé,  que 
vostre  royaume  nous  advienne,  et  que  vostre  volonté 
soit  faite. 

Mais  remarquez,  qu’il  nous  ordonne  de  deman- 
der, premièrement  que  son  nom  soit  sanctifié,  c’est 
à dire,  qu’il  soit  rcconnq  et  adoré  par  tous  les  hom- 
mes. Apres  quoy,  nous  demandons  ce  qui  nous  est 
le  plus  necessaire,  à sçavoir,  que  son  royaume  nous 
advienne,  et  qu’apres  cette  vie  nous  puissions  estre 
des  habitans  du  ciel,  et  que  sa  volonté  soit  faite.  Et 
apres  ces  trois  demandes,  nous  adjoustons  : Panem 
nostrum  quotidianum  da  nobis  hodie:  Donnez-nous 
aujourd’huy  nostre  pain  quotidien.  Il  dit,  donnez- 
nous  nostre  pain;  parce  que  dessous  ce  nom  de 
pain,  sont  compris  tous  lés  biens  temporels:  or 

(})  S.  Malt.  6. 
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pour  cela,  nous  devons  estre  grandement  sobres  à 
les  demander,  et  devrions  beaucoup  craindre  en  les 
demandant,  d’autant  que  nous  ne  sçavons  pas  si 
Nostre-Seigneur  ne  nous  les  donnera  point  en  son 
ire  et  en  son  courroux.  C’est  pourquoy  ceux  qui 
prient  avec  perfection , demandent  for^  peu  de  ces 
biens,  ains  demeurent  devant  Dieu  avec  confiance, 
comme  des  enfans  devant  leur  pere,  ou  bien  comme 
des  serviteurs  fideles  qui  servent  bien  leur  maistre  ; 
car  ils  ne  vont  pas  demandant  tous  les  jours  leur 
nourriture , mais  leurs  services  demandent  assez 
pour  eux.  Voila  pour  ce  qui  est  de  la  matière  de  l’o- 
raison. 

Les  anciens  peres  qui  ont  traité  de  l’oraison , di- 
sent qu’il  y en  a de  trois  sortes  ; à sçavoir  l’oraison 
vitale,  l’oraison  mentale,,  et  l’oraison  vocale.  Par- 
lons premièrement  de  la  vitale,  puis  nous  dirons 
quelque  chose  de  la  vocale  et  mentale. 

Tontes  les  actions  de  ceux  qui  vivent  en  la  crainte 
de  Dieu , sont  de  continuelle^  prières , et  tout  ce  qu’ils 
font,  se  peut  appeller  oraison  vitale.  Mais  pour 
mieux  entendre  cecy , je  me  veux  servir  d’une  simi- 
litude; les  Evangélistes  disent  que  le  grand  S.  Jean- 
Baptiste  estant  dans  le  desert,  il  ne  mangeoit  que 
des  locustes  et  sauterelles,  ou  des  cigales,  et  qu’il  ne 
mangeoit  point  de  raisins,  ny  nebeuvoit  point  de  cer- 
voise,  ni  chose  aucune  qui  pust  enyvrer.  Or  mon  des- 
sein n’est  pas  de  m’arrester  sur  tout  cela, ains  seule- 
ment sur  ce  qu’il  est  dit  qu’il  ne  mangeoit  que  des  lo- 
custes ou  cigales.  L’on  ne  sçait  si  les  cigales  sont 
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celestes  ou  terrestres,  d’autant  qu’elles  vont  conti- 
nuellement s’eslançant  du  costé  du  ciel,  ne  tou- 
chant la  terre  que  fort  peu,  et  ne  se  nourrissent  que 
de  la  rosée  qui  tombe  du  ciel,  et  vont  tousjours  chan- 
tant , et  leur  chant  n’est  autre  chose  qu’un  retentis- 
sement ou  petit  gazouillement  qui  se  fait  dans  leurs 
intestins.  C’est  donc  tres-à-propos  qu’il  est  dit,  que 
le  bien-heureux  S.  Jean  se  nourrissoit  de  cigales, 
puisqu’il  estoit  luy-mesme  une  cigale  mystique, 
son  oraison  estant  si  contin^^dpè^' qu’on  ne  sçavoit 
s’il  estoit  celeste  ou  lerréswé^it  si  bien  aucuifiè- 
- fois  il  touchoit  la  terre  pour  prendre  ses  necesa^^ 
soudain  il  se  relançoit  du  costé  du  ciel,  où  il  avoit 
logé  son  cœur  et  toutes  ses  affections,  se  nourris- 
sant plus  de  viandes  celestes  que  terrestres.  Il  chan- 
toit  aussi  presque  continuellement  les  louanges  de 
Dieu;  ce  qu’il  témoigne  luy-mesme,  disant,  qu’il 
n’estoit  qu’une  voix  : bref,  sa  vie  et  toutes  ses  ac- 
tions estoient  une  continuelle  priere.De  mesmepeut- 
on  dire,  que  ceux  qui  ont  tousjours  leur  intention 
dressée  à Dieu , qui  donnent  l’aumosne,  qui  visitent 
les  prisonniers  ou  les  tnalades,  et  qui  s’exercent  en 
telles  et  semblables  bonnes  œuvres , font  oraisoü , et 
ces  bonnes  actions  demàndént  à Dieu  recompense,  * 
et  se  peuvent  appeller  oraison  vitale.  ■’v 

Or  pour  parier  maintenant  de  l’oraison  vocale, 
je  dy  que  ce  n’est  pas  faire  oraison , que  de  dire  seu- 
lement quelques  prières  entre  ses  (evres,  si  l’atten- 
tion du  cœur  n’y  est  jointe  ; car  pour  parler  à Dieu, 
il  faut  premièrement  avoir  coBceu  en  son  intention 
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ce  qu’on  luy  veut  dire.  Il  y a deux  sortes  de  paro- 
les, la  vocale,  et  l’interieure  : or  c’est  la  vocale  qui 
fait  entendre  ce  que  l’interieure  a premièrement 
conceu.  Et  puis  que  la  priere  n’est  autre  chose  que 
parler  à Dieu , il  est  certain  que  de  le  faire  sans  es- 
tre  attentif  à luy,  et  à ce  qu’on  luy  dit,  est  une  chose 
qui  luy  est  fort  désagréable  : Et  quand  nous  le  fai- 
sons, nous  commettons  une  grande  incivilité,  et 
ressemblons  en  cela  aux  perroquets,  qui  parlent 
sans  sçavoir  ce  qu’ils  disent. 

Un  sainct  personnage  raconte,  qu’une  fois  l’on 
avoit  appris  à l’un  de  ses  oyseaux  à dire  YÂve  Ma- 
ria, lequel  apres  s’estant  eschappé,  et  pris  le  vol,  il 
y eut  un  espervier  qui  vint  fondre  sur  luy,  et  le  per- 
roquet se  prenant  à dire  VAve  Maria,  l’espeivier  le 
laissa  aller.  Or  ce  n’est  pas  à dire,  que  Dieu  exauça 
le  perroquet,  non,  car  il  est  incapable  de  prier, 
c’est  un  oyseau  immonde,  aussi  n’e$toit-il  pas  bon 
pour  les  sacrifices , mais  il  permit  peut-estre  que 
cela  arrivast  de  la  sorte,  pous  monstrer  combien 
cette  oraison  luy  estoit  agréable.  Quoy  qu’il  en  soit, 
c’est  neantmoins  chose  certaine,  que  les  prières  de 
ceux  qui,  comme  des  perroquets,  prient  sans  atten- 
tion ou  intention,  sont  en  abomination  devant  Dieu , 
qui  regarde  plus  au  cœur  et  à l’intention  de  celuy 
qui  prie,  que  non  pas  aux  paroles  qu’il  dit. 

Mais  avant  que  passer  outre,  il  est  bon  que  nous 
sçaehions  que  les  oraisons  vocales  sont  de  trois  sor- 
tes; dont  les  unes  sont  commandées,  les  autres  re- 
commandées, et  les  autres  de  bonne  volonté.  Celles 
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qui  sont  commandées,  et  qu’ils  ne  faut  jamais  ob- 
mettre,  sont  le  Pater  et  le  Credo,  que  nous  devons  . , 
dire  tous  les  jours,  ce  que  Nostre-Seigneur  mesme 
nous  fait  entendre,  quand  il  nous  fait  dire  en  l’orai- 
son dominicale  : Donnez-nous  aujourd’huy  nostre  # 
pain  quotidien  ; car  cela  nous  monstre  qu'il  le  faut 
demander  tous  les  jours;  c’est-à-dire,  qu’il  faut  prier 
tous  les  jours  : et  si  vous  me  dites  que  vous  n’avez  , 
pas  prié  aujourd’huy,  je  vous  diray  que  vous  n’estes 
pas  chrestien , et  vous  n’avez  pas  fait  vostre  devoir. 

Les  prières  qui  sont  encore  commandées,  sont  les 
offices  à nous  autres  qui  sommes  d’eglise,  et  si 
nous  en  laissons  à dire  quelque  notable  partie,  nous 
péchons.  Celles  qui  sont  seulement  recommandées, 
sont  les  Pater  àa  Rosaire,  et  semblables  prières  qui 
sont  ordonnées  pourgaigner  les  indulgences,  et  lais- 
sant à les  dire,  nous  ne  péchons  pas  : mais  nostre 
bonne  mere  l’Eglise,  pour  monstrer  qu’elle  desire 
que  nous  les  disions,  donne  des  indulgences  à ceux 
qui  les  recitent. 

Les  prières  qui  sont  de  bonne  volonté,  sont  tour- 
tes celles  qu’on  fait  outre  celles  que  nous  venons  de 
dire,  et  quoy  qu’elles  soient  bonnes,  celles  qui  sont 
recommandées  sont  beaucoup  meilleures,  parce 
que  la  saincte  vertu  de  la  soubmission  y intervient  ; 
car  c’est  comme  si  nous  disions  : nostre  bonne  mere 
l’Eglise  recommande  ces  prières,  et  bien  qu’elle  ne 
les  commande  pas,  je  suis  neantmoins  bien  aise  de 
les  dire  pour  luy  plaire,  et  cela  est  tres-bon. 

Mais  les  prières  qui  sont  de  commandement, 
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sont  d’un  prix  tout  autre , à cause  de  l’obeyssance 
qui  y est  attachée , et  c’est  sans  doute  qu’il  y a aussi 
plus  de  charité.  Or  entre  ces  prières  les  unes  sont 
communes,  et  les  autres  particulières  : les  com- 
munes sont  les  messes,  offices  et  prières  qui  se 
font  en  temps  de  calamité.  O que  nous  devrions 
venir  avec  une  grande  reverence  à ces  prières  com- 
munes, et  tout  autrement  préparez  que  pour  les 
prières  particulières,  parce  qu’és  prières  particu- 
lières nous  ne  traitons  avec  Dieu  que  de  nos  affai- 
res, ou  si  nous  prions  pour  l’eglise,  nous  le  faisons 
par  charité  : mais  en  ces  prières  communes,  nous 
parlons  à Dieu  au  nom  de  toute  l’Eglise,  et  prions 
pour  tous  en  general  : S.  Augustin  raconte,  qu’es- 
tant encore  Manichéen,  il  entra  un  jour  dans  une 
Eglise,  où  S.  Ambroise  faisoit  chanter  l’office  alter- 
nativement de  chœur  en  chœur,  comme  l’on  fait 
maintenant,  de  quoy  il  fut  tellement  ravy,  et  hors 
de  soy,  de  voir  le  bel  ordre  et  la  reverance  qu’on  y 
gardoit,  qu’il  pensoit  estre  en  paradis,  et  plusieurs 
saincts  assurent,  que  souventes  fois  ils  ont  veu  ve- 
nir les  anges  en  grande  troupe,  pour  assister  à ces 
divins  offices.  Avec  quelle  attention  et  reverence  y 
devrions-nous  assister,  puisque  les  anges  y sont  ■ 
presens , et  repetent  là  haut  en  l’Eglise  triomphante , 
ce  que  nous  disons  çà  bas  en  la  militante?  Mais  peut. 
estre  dirons-nous,  que  si  nous  avions  veu  une  fois 
les  anges  assister  à nos  offices,  nous  y assisterions 
apres  avec  plus  d’attention  et  reverence  : O certes, 
pardonnez-moy,  il  n’en  seroit  rien,  quand  mesme 
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BOUS  aurions  esté  ravis  avec  S.  Paul  jusques  au  troi- 
siesme  ciel,  voire  si  nous  avions  demeuré  trente  ans 
en  paradis,  si  la  foy  ne  nous  le  fait  faire,  cela  y ser- 
viroitfort  peu*  Et  pour  preuve  de  cette  vérité,  je  vous 
dirayune  chose  que  j’ay  souvent  considérée,  qui  est 
que  S.  Jacques  et  S.  Pierre,  apres  avoir  demeuré  trois 
ans  avec  Nostre-Seifjneur,  ayant  vu  la  gloire  de  sa 
transfiguration  sur  la  montagne  de  Thabor,  ne  lais- 
sèrent pas  pourtant  de  le  quitter  et  abandonner  en 
sa  mort  et  passion.  Certes  il  est  vray  que  nous  ne 
devons  jamais  assister,  ny  venir  aux  offices  com- 
muns, principalement  nous  autres  qui  les  disons 
au  chœur,  que  nous  ne  fassions  des  actes  de  Contri- 
tion, en  demandant  l’assistance'  du  Sainct-Esprit 
avant  que  de  les  commencer,  nous  estimant  bien- 
heureux défaire  çà  bas  en  terre,  ce  que  nous  ferons 
éternellement  au  ciel. 

Il  faut  maintenant  déclarer  la  division  qu’il  y a 
en  l’oraison  mentale  et  vocale,  et  monstrer  comme 
nous  allons  à Dieu  en  deux  façons  pour  le  prier,  sui- 
vant ce  que  nous  enseigné  et  ordonne  nostre  saincte 
mere  l’Eglise;  car  elle  nous  fait  quelquefois  prier 
Dieu  immédiatement,  et  d’autres  fois  mediatement  : 
comme  quand  nous  disons  les  antiennes  de  Nostre- 
Dame,  le  Salve  Retjina,  et  les  autres  antiennes  qui  s’a- 
dressent aux  saincts.  Or  quand  nous  prions  Dieu  im- 
médiatement, nous  exerçons  la  saincte  confianeequi 
est' fondée  sur  la  foy,  l’esperance  et  la  charité  : mais 
quand  nous  prions  Dieu  mediatement,  et  par  l’en- 
tremise de  quelque  autre,  nous  prattiquons  la  saincte 
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humilité,  qui  provient  de  la  connoissance  de  nous 

raesmes. 

Quand  nous  allons  immédiatement  à Dieu,  nous 
protestons  de  sa  bonté  et  misérieorde , en  laquelle 
nous  mettons  toute  conBance  : mais  quand  nous 
prions  mediatement,  et  que  nous  implorons  l’assis- 
tanee  de  Nostre-Dame  et  des  saincts,  afin  d’estre 
mieux  receus  de  sa  divine  Majesté,  alors  nous  pro- 
testons que  nous  reconnoissons  sa  grandeur  infinie, 
sa  Toute-Puissance,  et  la  reverence  que  nous  luy 
devons  porter  : Et  c’est  le  subjet  pour  lequel  nostre 
bonne  mere  l’Eglise  nous  marque  toutes  les  pos- 
tures qu’elle  veut  que  nous  tenions  en  disant  office, 
car  tantost  elle  nous  veut  debout,  et  puis  assis,  ou 
à genoux , tantost  couverts , puis  découverts , et  toutes 
ces  postures  ne  sont  autre  chose  que  des  prières. 
Toutes  les  ceremonies  de  la  saincte  Eglise  sont  plei- 
nes de  très-grands  mystères , et  les  âmes  qui  sont 
humbles , simples  et  devotes , ont  une  grande  con- 
solation à les  voir. 

Mais  que  pensez-vous,  mes  cherés  sœurs,  je  vous 
prie , que  signifie  le  rameau  que  nous  portons  au- 
jourd’huy  en  nos  mains?  certes,  rien  autre,  sinon 
que  nous  demandons  à Dieu  qu’il  nous  rende  vic- 
torieux de  nos  ennemis  par  le  mérité,  et  en  vertu  de 
la  victoire  que  Nostre-Seigneur  remporta  par  sa 
mort  sur  l’arbre  de  la  croix.  Mais  pour  ne  pas  sortir 
de  mon  subjet,  je  dy  que  quand  nous  sommes  aux 
offices , il  faut  que  nous  observions  de  nous  tenir  en 
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la  posture  qui  nous  est  marquée , et  cela  avec  le  plus 
de  soin  qu’il  nous  sera  possible. 

Mais  en  nos  oraisons  et  prières  particulières, 
quelle  reverence  y devons-nous  garder?  O certes, 
elle  doit  estre  tres-grande , puis  que  nous  sommes 
tousjours  devant  Dieu,  bien  qu’aux  communes, nous 
y devions  avoir  un  soin  plus  spécial,  à cause  de  l’é- 
dification du  prochain , et  il  est  certain'que  la  reve- 
rence extérieure  ayde  beaucoup  à l’interieure.  Nous 
avons  plusieurs  exemples  des  saincts  sur  ce  subjet. 
Escoutez  S.  Paul  en  l’Epistre  aux  Epliesiens  : Flecto 
yenua  ad  Patrem  Doinini  nostri  Jesii  Clirisli (^i)  : 
Je  fleschy,  dit-il,  les  genoux  vers  le  Pere  de  Nostre- 
Seigneur  Jesus-Christ.  Et  ne  voyez-vous  pas  que 
Nostre-Seigneur  mesme  priant  son  Pere  Eternel,  se 
prosternoit  la  face  en  terre,  nous  monstrant  avec 
quelle  reverence  nous  devons  nous  tenir  devant 
Dieu. 

Le  grand  S.  Paul , premier  hermite , demeura 
plusieurs  dixaines  d’années  dans  le  desert,  et  S.  An- 
toine l’estant  une  fois  allé  visiter , il  le  treuva  à ge- 
noux , les  yeux  eslevez  au  ciel , qui  faisoit  Oraison , 
apres  laquelle  luy  ayant  parlé , il  se  retira  ; et  quel- 
que temps  apres  l’estant  venu  de  rechef  visiter,  il  le 
trouva  encore  en  la  mesme  posture  qu’il  avoit  fait 
la  première  , la  teste  levée  , les  yeux  bandez  contre 
le  ciel , les  mains  jointes  , et  planté  sur  ses  deux 
genoux.  S.  Antoine  croyant  qu’il  fust  en  oraison, 
(i)  Ephes.  3. 
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apres  avoir  long -temps  attendu,  voyant  qu’il  ne 
l’entendoit  point  sonspirer  comme  il  avoit  accoiis- 
tumé , il  leva  les  yeux  , et  le  regardant  à la  face , il 
trouva  qu’il  estoit  mort,  et  semblolt  que  son  corps, 
qui  avoit  tant  prie'  pendant  sa  vie  , prioit  ..encore 
apres  sa  mort.  Ezechias  parlant  de  l’attention  qu’il 
faisoit  à la.priere,  dit  que  toute  sa  face  prioit , que 
ses  yeux  estoient  tellement  attentifs  à regarder  Dieu, 
qu’il  en  avoit  la  veuë  toute  atténuée  , et  sa  bouche 
bâillante  comme  un  oyselet  qui  attend  que  sa  mere 
le  vienne  rassasier  : AUenuali  sunt  ociili  mei  suspi- 
cientes  in  excelsum  (i).  Mais  en  tout  cas  , la  posture 
qui  nous  apporte  plus  d’attention,  est  la  meilleure, 
ouy  mesme  celle  d’estre  gisant  est  bonne  , et  sem- 
ble que  d’elle-mesme  elle  prie , et  ne  voyez-vous 
pas  que  le  sainct  homme  Job  estant  couché  sur  son 
fumier , fit  une  priere  si  excellente , qu’il  mérita 
que  Dieu  l’escouta. 

Parlons  maintenant  de  l’oraison  mentale,  et  pour 
l’expliquer , je  vous  monstreray  comme  en  l’ame  il 
y a quatre  estages  , par  la  comparaison  du  temple 
de  Salomon.  En  ce  temple , il  y avoit  premièrement 
un  porche,  lequel  estoit  destiné  pour  les  gentils, 
afin  que  personne  ne  se  pust  excuser  d’y  venir  ado- 
rer Dieu , et  c’est  en  quoy  ce  temple  estoit  plus 
agréable  à sa  divine  Majesté , d’autant  qu’il  n’y 
avoit  nulle  sorte  de  nations  qui  ne  peust  venir  l’a- 
dorer en  ce  lieu.  Le  second  estage  estoit  destiné 
pour  les  Juifs , tant  hommes  que  femmes , bien 
(l)Isaye,37. 
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que  par  apres  on  fit  une  séparation  pour  les  femmes, 
afin  d’éviter  les  scandales  qui  pouvoient  arriver. 
Apres  quoy  allant  tousjours  en  remontant,  il  y 
avoit  une  autre  place  destinée  pour  les  prestres  : et 
puis  enfin  finale,  il  y avoit  Testage  destiné  pour  les 
chérubins,  où  reposoit  l’arche  d’alliance,  et  où  Dieu 
manifestoit  ses  volontcz , qui  s’appelloit  le  Sancla 
Sanctorum.  Or  appliquant  cela  à nous , je  dy  qu’en 
nostre  ame  il  y a aussi  quatre  estages , dont  le  pre- 
mier est  une  connoissance  grossière  que  nous  avons 
par  le  moyen  des  sens , comme  par  nos  yeux  nous 
connoissons  que  cela  est  noir,  rouge  ou  jaune. 
Mais  apres  il  y a un  autre  degré  ou  estage  qui  est 
un  peu  plus  relevé , qui  est  une  connoissance  plus 
parfaite  que  nous  avons  par  le  moyen  de  la  raison  , 
et  de  la  considération  que  nous  faisons  sur  les  cho- 
ses : comme  par  exemple  , un  homme  qui  aura  esté 
maltraité  en  un  lieu  , cherchera  par  le  moyen  de  la 
considération  , comment  il  pourra  faire  pour  n’y 
pas  retourner.  Le  troisiesme  estage  beaucoup  plus 
relevé  que  les  deux  autres , est  celuy  où  résidé  la 
eonnoissance  que  nous  avons  de  la  foy  par  une  lu- 
mière surnaturelle.  Et  le  quatriesme  représenté  par 
le  Sancta  Sanctorum  , est  la  fine  pointe  de  Tame 
que  nous  appelions  esprit,  où  se  font  les  acquiesce- 
mens , et  pourveu  que  cette  fine  pointe  de  l’esprit 
regarde  tousjours  à Dieu , nous  ne  nous  devons 
pas  troubler-,  ny  mettre  en  peine. 

I.æs  navires  qui  sont  sur  la  mer , ont  tous  une 
éguille  marine,  laquelle  estant  touchée  de  Taymant 
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regarde  tousjours  l’estolie  polaire  , et  encore  que  la 
barque  s’en  aille  du  costé  du  midy , l’éguille  marine^ 
ne  laisse  pas  pourtant  de  regarder  tousjours  son 
nord  : Ainsi  il  semble  quelquefois  que  l’ame  s’eu 
aille  du  costé  du  midy , tant  elle  est  agitée  de  dis- 
tractions , que  ne||ntmoins  la  fine  pointe  de  Pesprit 
regarde  tousjours  àDIeu , qui  est  son  nord.  Les  âmes 
qui  sont  plus  avancées  en  la  perfection  , expérimen- 
tent quelquefois  de  si  grandes  tentations,  mesme 
sur  la  foy , qu’il  leur  semble  que  toute  l’ame  y con- 
sente tant  elle  est  troublée , n’y  ayant  que  cette  fine 
pointe  de  l’esprit  qui  résisté , et  c’est  cette  partie  de 
l’ame  qui  fait  l’oraison  mentale  ; car  bien  que  toutes 
les  autres  puissances  et  facultez  de  l’ame  sotrait 
rempliesde  distractions , si  elles  ne  sont  volontaires», 
cette  fine  pointe  de  l’esprit  ne  laisse  d’estre  unie  à 
Dieu: 

Or  en  l’oraison  mentale  il  y a quatre  parties, 
dont  la  première  est  la  méditation  ; la  seconde , la 
contemplation  : la  troisiesme , les  elancemens  ; et 
la  quatricsme , la  simple  presence  de  Dieu. 

Quant  à la  première,  qui  se  fait  par  voye  de  mé- 
ditation, elle  se  fait  de  cette  sorte  : Nous  prenons 
un  mystère  par  exemple , Nostre-Seigneur  crucifié, 
puis  nous  l’estant  ainsi  représenté,  nous  considérons 
les  vertus  qu’il  a pratiquées,  et  comme  l’amour 
qu’il  nous  a porté  et  l’obeyssance  qu’il  a rendue  à 
' son  Pere  eternelle  , lui  a fait  souffrir  la  mort  de  la 
croix , plutost  que  de  luy  déplaire  , ou  pour  mieux 
dire,  afin  de  luy  complaire  : puis  nous  considérons 
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par  le  menu  sa  grande  douceur , son  humilité , et 
la  patience, avec  laquelle  il  souffrit  tant  et  tant  d'in- 
jures, de  tourmens,  et  d’ignominies;  et  enfin  sa  | ’* 

grande  charité  à l’endroit  de  ceux  qui  le  mirent  à * 

mort,  priant  pour  eux  parmy  ses  plus  grandes  dou- 
leurs. Et  par  la  considération  de  toutes  ces  choses, 
nous  venons  à avoir  nostre  affection  emeuè  d’un  ar- 
dent désir  de  l’imiter  en  ses  vertus,  puis  nous  pas- 
sons à prier  le  Pere  eternel , qu’il  nous  rende  con- 
formes à son'Fils. 

Mais  pour  mieux  entendre  cecy  , l’on  peut  dire 
que  la  méditation  se  fait  comme  les  abeilles  font  et 
cueillent  le  miel,  car  elles  le  vont  cueillant  de  la 
rosée  qui  descend  du  ciel  dessus  les  fleurs,  tirant 
un  peu  de  suc  des  mesmes  fleurs  qu’elles  convertis- 
sent en  miel , puis  le  portent  dans  leurs  ruches  : 

Ainsi  nous  allons  piccorant  par  la  méditation  sur 
les  actions  de  No$tre-Seigneur;les  considérant  l’une 
apres  l’autre,  pour  en  composer  le  miel  des  sainctes 
vertus,  et  en  tirer  l’affection  d’une  saincte  imi- 
tation. 

Dieu  en  la  création  du  monde  médita;  car  ne 
voyez-vous  pas  qu’apres  qu’il  eut  créé  le  ciel,  il  dit, 
qu’il  estoit  bon  ? et  fit  le  mesme  après  avoir  créé  la 
terre , les  animaux , et  puis  enfin  ayant  créé  l’homme 
il  trouva  tout  bon , les  regardant  piece  à piece  : mais 
apres  voyant  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  general , il  dit 
que  tout  estoit  tres-bon  : Et  erant  valde  bona  (i). 

L’Espouse  au  Cantique  des  Cantiques  (2),  apres 

(1)  Gen.  I.  — (2)  Gant.  4- 
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avoir  loué  le  chef,  les  yeux , les  levres  de  son  bien> 
aymé,  bref  tous  ses  membres  l’un  apres  l’autre , dit 
enfin,  par  une  saincte  complaisance  : O que  mon  bien- 
aymé  est  beau , ô que  je  l’ayme , il  est  mon  très  cher- 
ce  qui  nous  fait  voir  qu’elle  avoit  passé  de  la  médi- 
tation à la  contemplation  : Ainsi  voyons  - nous  sou- 
vent qu’à  force  de  considérer  combien  Dieu  est  bon , 
mystère  apres  mystère , nous  venons  à faire  comme 
les  cordons  des  bateaux,  lesquels  quand  on  rame 
fortement , s’escbauffent  tellement , que  si  on  ne 
les  m.ouilloit,  le  feu  s’y  prendroit.  De  mesme  nos 
âmes  Tiennent  quelque  fois  tellement  à s’eschauffer 
et  embraser  par  la  méditation , en  l’amour  de  celuy 
qu’elles  reçonnoissent  estre  tant  aymable,  que  pour 
recevoir  quelque  raffraichissement  en  l’ardeur  des 
affections  que  la  méditation  allume  en  leur  volonté, 
et  dans  leur  cœur , elles  viennent  apres  à le  regarder 
en  la  contemplation,  et  à se  complaire  de  voir 
en  celuy  qu’elles  ont  considéré  tant  de  beauté  et 
de  bonté. 

L’Espoux  au  mesme  lieu  du  Cantique , dit  ces 
paroles , qui  nous  représentent  merveilleusement 
bien  la  différence  qu’il  y a entre  la  méditation  et  la 
contemplation  : J’ay  cueilly  ma  myrre  avec  mes 
parfums , j’ay  mangé  mon  miel  avec  mon  bornai, 
et  j’ay  beu  mon  vin  avec  mon  laict , mangez , mes 
amis , beuvez  et  enyvrez-vous,  mes  très  chers  : Mes- 
sui  myrrham  meam  cum  arornatibus  meis , comedi 
favum  cum  mette  meo,  bibi  vimtm  cum  lacté  meo, 
comedile , amici , et  bibite , et  inebriamini,  charis- 
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simi  (i).  Ces  paroles  nous  représentent  tres-bicn  les 
mystères  que  nous  allons  celebrer  ces  jours  suivaus 
de  la  passion , résurrection , et  ascension  de  Nostre-  * 
Seigneur,  lorsqu’il  dit  : .l’ay  cueilly  ma  myrre  avec 
mes  parfums  : Messui  myrrham  cum  awmatibus 
rneis  , ce  fut  en  sa  mort  et  passion , lorsqu’il  offrit  ce 
sacrifice  sanglant  de  luy-mesme  à son  Pere  éternel 
en  odeur  de  suavité.  Et  quand  il  dit  :J’ay  mangé  mon 
miel  avec  mou  bornai,  comedi  favum  cum  rnelte 
meo , ce  fut  lors  qu’il  réunit  sa  tres-saincte  ame  avec 
son  corps  en  su  glorieuse  résurrection.  Et  quand  il 
dit  ; .l’ay  beu  mon  vin  avec  mon  laict  ; bibi  vinum 
curn  lacté  meo , par  le  vin  il  nous  représenté  la  joye 
de  sa  triomphante  ascension , et  par  le  laict , la  dou- 
ceur de  sa  tres-saincte  conversation  pendant  les 
quarante  jours  qu’il  demeura  sur  la  terre  apres  sa 
résurrection  visitant  ses  apostres,  leur  faisant  toucher 
ses  playes , et  mangeant  avec  eux.  Mais  quand  il  dit  : 
Mangez,  mes  amis,  cornedite,  amioi,  il  veut  dire, 
méditez  et  considérez  ces  mystères.  Vous  sçavez 
que  pour  rendre  la  viande  capable  d’estre  avalée, 
il  la  faut  premièrement  mascher  et  anpienuiser  avec 
les  dents,  et  lajetter  tantost  d’un  costé  de  la  bouche, 
et  tantost  de  l’autre  ; ainsi  faut-il  que  nous  fassions 
des  mystères  de  la  foy  pour  les  comprendre  ; car 
il  faut  que  nous  les  maschions  et  rouillons  plusienrs 
fois  dans  nostre  entendement  par'  la  méditation , 
afin  d’eschauffer  nostre  volonté  en  l’amonr  de  Dieu , 
avant  que  de  passer  à la  contemplation.  C’est  pour- 
(1)  Gant.  5. 
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quoy  apres  ces  paroles,  mangez,  mes  amis,  comeditè^ 
amici,  il  dit  en  suite  , beuvez  et  enyvrez-vous , mes 
tres-chers,  et  bibile,  et  inebriamini,  charissimi.  Or 
vous  n’ignorez  pas  qu’on  n’a  pas  accoustumé  de 
mascher  le  vin  , ains  l’on  ne  fait  que  l’avaler  sans 
peine  ny  difbculié  ; ce  qui  nous  représente  la  con- 
templation , laquelle  se  fait  non  avec  peine  , comme 
la  méditation,  ains  avec  plaisir,  facilité  et  suavité. 

Voicy  donc  ce  que  le  divin  Espoux  veut  dire  à 
sou  Espouse  , c’est-à-dire  à l’ame  devote  , vous  avez 
assez  médité  et  considéré  que  je  suis  bon  , regardez- 
moy  maintenant , et  vous  delectez  à voir  que  je  le 
suis  véritablement. L’on  rapporte  eu  la  vie  de  S.  Fran- 
çois, qu’il  passa  une  fois  toute  une  nuit  à dire  ces 
paroles;  V’ous  estes  mon  tout  ; ce  qu’il  disoit  eu  con- 
templation, comme  voulant  dire,  je  vous  ay  consi- 
déré piece  à piece , mon  Dieu , et  j’ay  trouvé  que 
vous  estiez  tres-aymable  , maintenant  donc  je  vous 
regarde  avec  complaisance,  et  voy  que  vous  estes 
mon  tout.  S.  Bruno  se  contentoit  de  dire  à Nostre- 
Seigneur,  ô bonté.  Et  S.  Augustin  disoit,  ô beauté 
ancienne  et  nouvelle,  vous  êtes  ancienne,  parce 
que  vous  estes  eternelle  ; mais  vous  estes  nouvelle , 
parceque  vous  apportez  tousjours  une  nouvelle  sua- 
vité à mon  cœur  : Et  toutes  ces  paroles  estoient  des 
paroles  de  contemplations. 

Venons  à la  troisiesme  partie  de  l’oraison  men- 
tale, qui  se  fait  par  des  eslancemens  d’esprit  en  Dieu. 
Certes , pour  celle-cy , personne  ne  s’en  peut  excuser, 
d’autant  qu’elle  se  peut  faire  allant  et  venant,  et  vac- 
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quant  à ses  occupations.  Vous  direz  peut-estre,  que 
vous  n’avez  pas  le  temps  de  faire  deux  ou  trois 
heures  d’oraison , qui  vous  en  parle  ? recommandez- 
vous  à Dieu  le  madn , offrez-luy  tout  vostre  estre , 
protestez  que  vous  ne  voulez  point  l’offenser,  et  puis 
vous  en  allez  où  vostre  devoir  vous  appelle  : mais 
resolvez-vous  pourtant  de  faire  le  long  de  la  journée 
plusieurs  élévations  d’esprit  vers  sa  divine  bonté, 
voire  mesme  parmy  les  compagnies;  car  qui  vous 
empeschera  de  parler  à Dieu  au  fond  de  vostre  cœur, 
puis  qu’il  n’importe  pas  de  luy  parler  mentalement 
ou  vocalement?  Dites-luy  donc  des  paroles  courtes, 
mais  ferventes.  Celle  que  disoit  S.  François  est  ex- 
cellente , bien  que  ce  soit  une  parole  de  contempla- 
tion. B est  vray  que  de  dire  à Dieu,  vous  estes  mon 
tout,  et  vouloir  quelque  autre  chose  que  luy,  cela 
ne  seroit  pas  bien , car  il  faut  que  les  paroles  soient 
conformes  au  sentiment  du  cœur  : mais  de  dire  à 
Dieu,  je  vous  ayme  de  tout  mon  cœur,  encore  que 
nous  n’ayons  pas  un  grand  sentiment  d’amour  en 
la  partie  inferieure,  nous  ne  devons  pas  laisser  nean- 
moins de  le  dire,  puis  que  nous  voulons  et  avons 
un  grand  désir  de  l’aymer  en  la  partie  supérieure 
de  nostre  ame.  • , , 

Or  un  bon  moyen  pour  nous  accoustumer  à faire 
ces  eslancemens,  est  de  prendre  le  Pater  de  suite, 
en  prenant  une  pétition  à chaque  fois.  Par  exemple, 
si  vous  avez  pris  au  commencement  de  vostre  jour- 
née ces  paroles  : Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  vous 
direz  la  première  fois  : Mon  Perc  qui  estes  au  ciel, 
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si  vous  estes  mon  Pere,  quand  seray-je  parfaitement 
vostre’ fille?  et  dans  un  quart*d’heure  apres,  vous 
direz  : ô mon  Dieu!  que  vostre  nom  soit  sanctifié 
par  toutes  les  créatures  : que  quelque  temps  apres , 
que  vostre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel,  faites  moy  la  grâce,  ô mon  Dieu!  que  je  l’ac- 
complisse tousjours  en  toutes  choses  : et  ainsi  vous 
irez  continuant  de  quart-d’heure  à autre  vostre  orai- 
son , poursuivant  le  Pater,  ou  répétant  si  vous  vou- 
lez les  mesmes  paroles.  Ces  SS.  Peres  qui  vivoient 
au  desert,  ces  anciens  et  parfaits  religieux,  estoient 
si  soigneux  de  faire  ces  oraisons  et  eslancements  d’es- 
prit en  Dieu  que  S.  Hierosme  raconte,  que  quand 
on  alloit  au  desert  pour  les  visiter,  l’on  entendoit 
l’un  qui  disoit  ; Vous  estes , ô mon  Dieu  ! tout  ce  que 
je  desire,  l’autre  disoit;  quand  seray-je  tout  vostre, 
ô mon  Dieu!  et  l’autre  disoit,  Deus  in  adjutorium 
meum  intende  (i) , ô Dieu  soyez  à mon  ayde.  Enfin 
l’on  entendoit  une  saincte  harmonie  de  la  diversité 
de  leurs  voix  fort  agréable.  ' 

Mais,  me  direz-vous,  si  l’on  dit  ces  paroles  voca- 
lement,  pourquoy  l’appellez-vous  oraison  mentale? 
parce  qu’elle  se  fait  aussi  mentalement,  et  qu’elle 
part  premièrement  du  cœur.  Et  c’est  ce  que  nous 
veut  faire  entendre  l’Espoux  sacré  au  Cantique  des 
Cantiques,  lors  qu’il  dit,  que- sa  bien  aymée  luy  a 
ravy  le  cœur  par  un  de  ses  yeux,  et  par  un  des  che- 
veux qui  pend  dessus  son  col  : Fubierasti  cor  meum, 
soror  mea  sponsa , vulnerasti  cor  meum  in  imo  ocu- 

(i)  Cant.  4 
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lorum,  el  in  uno  crine  colli  tui.  L’on  pourroit  tirer 
de  ces  parolles  plusieurs  tres-belles  et  agréables  in- 
terprétations : mais  d’autant  qu’il  faut  finir,  je  n’en 
diray  qu’une.  Vous  verrez  un  mary  et  une  femme 
qui  ont  des  affaires  en  leur  mesnage  qui  les  font  ser 
parer,  quand  il  arrive  par  hazard  qu’ils  se  rencon- 
trent, ils  se  regardent  un  peu  en  passant;  mais  ce 
n’est  que  d’un  œil,  parce  que  ne  se  voyant  que  de 
costé,  ils  ne’  le  peuvent  bonnement  faire  des  deux  ; 
Ainsi  cet  Espoux  veut  dire;  quoy  que  ma  bien-aymée 
soit  fort  occupée,  si  ne  laisse-t’elle  pas  pourtant  de 
me  regarder  d’un  œil,  me  prostestant  par  ce  regard 
qu’elle  est  toute  mienne;  elle  m’a  ravy  le  cœur  par 
un  des  cheveux  qui  pend  dessus  son  col,  c’est  à dire, 
par  une  pensée  qui  provient  du’  costé  de  son  cœur. 
Concluons  ce  discours.  Nous  ne  parlennis  pas  main- 
tenant de  la  derniere  partie  de  l’oraison  mentale, 
qui  est  la  simple  presence  de  Dieu. 

O que  nous  serons  heureux,  si  nous  parvenons 
un  jour  au  ciel;  car  nous  y méditerons  éternelle- 
ment, et  regardant' et  considérant  les  œuvres  de 
Dieu,  nous  les  trouverons  toutes  tres-bonnes,  et  par 
cette  bonté  que  nous  y découvrirons,  nous  nous 
eslancerons  continuellement  en  luy  par  une  saincte 
complaisance,  pour  l’aymer,  l’adorer,  le  loüer  et 
bénir  éternellement.  Dieu  nous  fesse  la  grâce  d’y 
parvenir.  .i#7nen.  r ' ^ 

DIEU  SOIT  BENY! 
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QUELQUES  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION. 

Simile  est  regnum  calorum  homihi  negociatoriy  guœrenti  bonas 
margaritas  : inventa  autem  urta,  abiit,  et  vendidit  otnnia  quœ  Aa- 
buitf  et  émit  eam.  S*  Matth.  i3. 

C’est  certes  tres-à-propos  que  Nostre-Seif^neur  dit.^ 
que  le  royaume  des  oieux  est  semblable  à un  mar- 
chand , lequel  cherchant  des  perles  en  trouve  enfin 
une  d’un  si  grand  prix  et  si  excellente  au  dessus  de 
toutes  les  autres,  qu’il  va  et  vend  tout  ce  qu’il  a pour 
l’acheter.  Similitude  par  laquelle  Nostre-Seigneur 
nous  veut  faire  entendre,  que  les  négociateurs  du 
ciel  qui  cherchent  cette  perle  de  la  félicité  eternelle, 
sont  semblables  à ce  marchand,  et  si  .vous  y prenez 
garde,  vous  verrez  qu’ils  font  un  mesme  négoce,  je 
, veux  dire,  qu’ils  négocient  de  mesme  façon. 

Voyez  ce  marchand  de  l’Evangile,  il  cherche  des 
perles,  mais  en  ayant  treuvé  une,  il  s’y  arreste,  et  à 
cause  de  son  prix  et  de  son  excellence,  il  vend  tout 
ce  qu’il  a pour  se  la  rendre  sienne  : de  mesme  tous 
les  hommes  cherchent  la  félicité,  mais  pas  un  néant- 
moins  ne  la  treuve,  que  celuy  qui  rencontre  cette 
perle  orientale  du  pur  amour  de  Dieu,  et  qui  l’ayant 
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uouvée , vend  tout  ce  qu’il  a pour  la  posséder.  II  est , 
vray  que  l’homme  est  creéipour  joüir  de  la  félicité; 
et  la  félicité  a tant  de  rapport  et  de  convenance  avec 
le  cœur  de  l’homme,  qu’il  ne  peut  trouver  de  repos 
qu’en  la  possédant.  Mais  le  malheur  est,  que  les 
hommes  constituent  la  félicité,  chacun  en  ce  qu’il 
ayme,  les  uns  aux  voluptez,  les  autres  aux  richesses, 
et  les  autres  aux  honneurs  et  dignitez  : mais  helas 
qu’ils  sont  trompez  ! car  toutes  ces  choses  ne  sont 
point  capables  d’assouvir  ny  contenter  le  cœur.  Ce 
que  S.  Bernard  exprime  merveilleusement  bien  par 
ces  paroles:  Ton  ame , ô homme,  dit-il,  est  de  grande 
estenduë,  et  nulle  chose  ne  la  peut  remplir  ny  satis- 
faire, que  Dieu  seul  ; Nori  capil  eum  «/m  imago  sui, 
anima  capax  illius  est  quœ  nimirum  ad  illius  imagi- 
nem  creata  (i).  L’on  en  void  l’experience  en  Alexan- 
dre-le4jrand , lequel  apres  avoir  assujetty  presque^ 
toute  la  terre  sous  son  empire,  ne  fut  pas  néant- 
moins  content  : car  un  certain  philosophe  luy  ayant 
fait  accroire  qu’il  y avoit  encores  d’autres  mondes 
que  celuy-cy,  il  se  mit  à pleurer  dequoy  il  croyoit 
ne  les  pouvoir  tous  conquérir.  Considérez  de  grâce, 
si  celuy  qui  a possédé  plus  éminemment  les  biens 
et  les  richesses  de  la  terre  que  nul  autre,  n’a  pas  esté 
content,  qui  est-ce  qui  le  pourra  estre?  . 

Certes,  non  seulement  les  choses  terrestres  ne 
sont  pas  capables  de  satisfaire,  ny  contenter  nos 
cœurs;  mais  non  pas  mesme  les  celestes;  et  cécy 
nous  le  voyons  tres-bien  en  la  chere  amante  de'Nos- 

(t)  Sermon  7.  de  la  Ucdirare. 
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5o  SERMON  POD»  LA  PROFESSION' 
tre-Seigneur  la  grande  S‘®  Magdelaine,  laquelle  toute 
esprise  de  l’amour  qu’elle  luy  portoit,  apres  qu’il 
fust  mort  et  mis  dans  le  sepulchre,  retourna  promp- 
tement pour  le  chercher  devant  nul  autre;  mais  ne 
rayant  pas  trouvé,  ains  des  anges,  elle  ne  se  pust 
contenter,  bien  qu’ils  fussent  tres-beaux,  et  habillez 
à l’angelique.  Les  hommes  pour  beaux  et  mgnifi- 
quement  ornez  qu’ils  puissent  estre,  ne  sont  rien  au 
prix  des  anges,  leur  lustre  n’a  point  d’esclat,  et  ne 
sont  pas  dignes  de  comparoistre  en  leur  presence  : 
aussi  voit-on  en  l’Escriture  saincte,  que  jamais  ils 
n’ont  apparu  aux  hommes  qu’ils  ne  soient  tombez 
dessus  leur  face,  n’estant  pas  capables  de  supporter 
la  splandeur  et  l’esclat  de  la  beauté  angelique  (i). 
La  très  S“  .Vierge  mesme,  qui  a eu  des  eminences 
si  grandes  au  dessus  de  toutes  les  pures  créatures^ 
et  laquelle  a esté  si  particulièrement  gratifiée  au  des- 
sus de  tous  les  anges,  chérubins  et  séraphins,  s’es- 
tonna  neantmoins  à la  vue  de  l’ange  S.  Gabriel  lors 
qu’il  la  vint  trouver,  pour  luy  parler  du  très-haut  et 
sacré  mystère  de  l’incarnation  (2). 

Or  la  grande  S‘®  Magdelaine  toute  eprise  de  l’a- 
mour de  son  divin  Maistre,  ne  s’amuse  poinct  ny  à 
lu  beauté  de  leur  visage,  ny  à la  blancheur  de  leurs 
vestemens,  et  moins  encores  à leur  maintien  plus 
que  royal,  ains  elle  va  et  tourne  tout  autour  d’eux, 
regardant  de  tous  costez;  les  anges  luy  demandent, 
Femme,  pourquoy  pleurez-vous?  il/«/ier,  quidplo- 
ras?  Ils  m’ont  pris  mon  maistre,  dit-elle,  et  je  ne 
(i)  Jug.  3.  — (a) S.  Luc,  I . 
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sçais  où  ils  l’ont  mis,  Tulerunt  Dominum  meum,  et , 
nescio  ubi  posUerunt  eum  (i).  Les  anges  luy  demam 
dent,  pourquoy  pleurez-vous?  comme  luy  voulant 
dire;  N’avez-vous  pas  bien  subjet  de  vous  resjouir, 
et  d’essuyer  vos  larmes  en  nous  voyant?  Quoy,  la 
splandeur  et  beauté  de  nostre  face,  l’esclat  de  nos 
vestemens,  et  nostre  magnificence  plus  grande.que 
celle  de  Salomon  y n’est-elle  pas  capable  d’essuyer 
vos  larmes?  O non  certes,  son  cœur  ne  se  peut  con- 
tenter à moins  que  de  Dieu!  Magdelaine  ayme  mieux 
son  Maistre  crucifié,  que  les  anges  glorifiez.*  • 
L’espouse  au  Cantique  des  Cantiques  dit,  que  son 
bien-aymé  l’ayant  appellé,  et  ayaut  frappé  à sa  porte, 
passa  outre,  et  que  l’ayant  ouvert,  elle  ne  le  trouva 
plus  ; Vox  dileclc  met  puUantis,  aperi  mi/ii  sofof 
mea,  arnica  mea,  columba  mea,  immaculata  mea , 
pessulurn  ostii'mei  apertii  dilecto  meo:  ille  declina- 
verat,  alque  Iransierat.  Quœswi^  et  non  inwni  ilium  : 
vocaui,  et  non  respondit  mihi  (2).  Je  me  leveray, 
avoit-elle  dit  auparavant,  et  iray  tout  à l’entour  de 
la  cité,  et  chercheray  par  les  rues  et  par  les  pla- 
ces publiques  celuy  que  mon  ame  ayme  et  chérit. 
Elle  avoit  demandé  aux  gardes  de  la  ville,  s’ils  n’a- 
voient  point  veu  celuy  que  son  ame  aÿmoil  : et  les 
ayant  rencontrez  pour  la  seconde  fois,  ils  la  mal- 
traitterent,  dequoy  elle  se  plaint,  disant,  que  les 
gardes  de  la  cité  l’ont  bauuë,  l’ont  blessée,  et  lüy  • 
ont  osté  son  manteau;  Jnvenerunl  me  custodes  qui 
circumeunt  civitatem,  percussemnt  me,  et  vitlnera- 
(i)  S.  Jean,  lo.  — (a)  Gant.  5. 

i- 
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verunt  me,  tulerunt  pallium  meum  milii  aistodes 
murorum.  Puis  enfin  s'addressant  aux  filles  de  Sion; 
Je  vous  conjure  (leur  dit-elle)  filles  de  Hierusalem , 
si  vous  rencontrez  mon  bien-aymd,  vous  luy  annon- 
ciez que  je  languis  d’amour  pour  luy,  adjuro  vos 
filice  Hierusalem,  si  inveneritis  dileclum  meum,  ut 
nunijetis  illi,  quia  timoré  langueo. 

Tous  ceux  qui  prattiquent  l’amour  sacré,  sçaveut 
bien  que  ces  blessures  sont  diverses*,  et  qu’il  blesse 
le  cœur  en  plusieurs  façons;  mais  spécialement  lors 
qu’il  se  void  arresté  ou  empeschë  de  posséder  ce  qu’il 
ayme.  L’Amante  sacre'e  dit  que  les  gardes  l’ont  bles*^ 
sée,  à cause  qu’ils  l’ont  arreste'e;  car  rien  ne  blesse 
tant  un  cœur  qui  ayme  Dieu,  que  de  se  voir  retenu 
et  empescLé  de  le  chercher. 

Le  royaume  des  deux  (dit  Nostre-Seigneur)  est 
semblable  à un  marchand  qui  cherche  des  perles, 
et  lequel  en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix,  vend 
tout  ce  qu’il  a pour  l’achcpter.  Le  pur  amour  de 
Dieu  est  cette  perle  precieuse,  que  les  négociateurs 
du  ciel  cherchent:  mais  s’ils  la  veulent  achepter,  il 
faut  qu’ils  vendent  tout  ce  qu’ils  possèdent.  C’est  le 
sùbjet  pour  lequel  les  anciens  chrestiens  ne  se  con- 
tentoient  pas  d’observer  les  commandemens  de  Dieu, 
ains  pour  acquérir  cette  perle  inestimable,  ils  em- 
brassoient  encore  la  prattique  des  conseils,  quittant 
ft  et  abandonnant  sans  reserve,  tout  ce  qu’ils  posse- 
• doient:  si  que  l’on  peut  véritablement  dire,  qu’ils 
n’avoient  tous  qu’un  cœur  et  qu’une  ame,  car  les 
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mots  de  tien  et  dé  mien,  n'estoient  jamais  entendus 
parmyeux(i).  ' , 

Mais  escoutez , je  vous  prie , ce  que  dit  le  prince 
des  apostres  à No$trenSei0;nenr.  Voicy  que  nous  avons 
tout  quitté  et  abandonné  pour  vous  suivie,  quelle  re- 
compense en  aaronsAous?  Ecee  ms  relitjùimifsomnia, 
qufd  enjo  erit  nobis  (2)  P Surquoy  le<  grand  S.  Ber- 
nard luy  parle  en  ces  termes:  O pauvre  S- Pierre, 
quelle  raison  pensez-vous  avnir  d’exagerer  ainsi  l'a- 
baxdonnement  que  vous  ave^' fait  de  toutes  eboses, 
puisque  vous  n’estes  qu’un  pajuvre  pecneuf;  et  n’avea 
quitté  qu’une  petite  et  chetive  barque , et  des  rete  ; . 
à quoy  il  respond  biy-mesme;  C’est  bien  tout'quit7 
ter  et  abandonner  , que  de  üe  se  plus  reserver  de  pré- 
tentions pour  le^monde  ; mais  c’est  encore  beaucoup 
plus,  de  se  quitter  et  abandonner  soy-raesme.  • 1 . 

Tous  les  re%ieux  et  religieuses  ont  esté  de  tout 
temps  fort  louez  et  estimez,  à cause  de  ce  parfait 
abandonnement  qu’ils  font  de  toutes  choses.  Et  le 
grand  S.  Augustin  reprocboit  aux  Manichéens,  de^ 
quoy  parmy  leur  religion  ils  n’avoient  rien  qui  ap. 
prochast  tant  soit  peu  la  pureté  des  vierges  qui  s’es- 
toient  renfermées  dans  des  monastères,  faisant  vœu 
d’une  perpétuelle  chasteté  : mais  sur  tout,  il  exalté 
grapdement  le  renoncement  qu’elles  avoient  fait  de 
toutes  choses,  disant,  qu’elles  avèient  tellement  quit- 
té et  abandonné  tout  ce  c^u’elles  possedoient,  que 
n’ayant  rien  en  particulier,,  jamais  ces  mots  per- 
(»)  Act.  4- ~(*)  8.  Mau.  g.  .1'  . •* 
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nicieüx,  de  mien  'et  tien,  ne  s’entendoient  parnty  ' 
elles.  . • ^ ^ 

t ■* 

■'  "'Certes  les  religieuses  ont  tousjours  estd  en  si  grande 
estime  parmy  les  anciens,  que  le  bien-heureux 
S.  Ignace  martyr,  escrirant  à un  de  ses  amis',  luy  re^ 
commandoit  expressément  d’honorer  les  viergqs  qui 
estoient  congregées  dans  les  monastères^  comme  Tau- 
tel  sacré' de  Dieu,  et  les "veufves  comme  la  sacristie, 
et  il  les  recommandoit  tant  les  unes  que  les  antres  à 
cause  du  grand  renoncement  qu’elles  avoientfaitde 
tous  les  biens" de  la  terre  , non  seulement  de  ceux 
qu’elles’’possedoicnt , mais  encore 'des  prétentions 
qu*ëlles  pouvoient  avoir  d’en  acquérir,  comme  aussi 
du  renoncement  parfait  qu’elles  avoient  fait  d’elles*- 
mesmes.  ' . . - . ■ ...  < - 

Or  c’est  à ce  renoncement  parfait  de  vous'mes^ 
mes,  et  de  toutes  les  choses  de  la  terre,' que  vous 
estes  maintenant  appelléèsy  mes  cheres  sceurs,  c’est 
une  prétention  bien  haute , que  de  conquérir  le  pur 
amour  de  Dieu , qUi  est  la  perle  précieuse  que  vous 
éherchet  ',  laquelle  ne  se  ^peut  achèpter  qne.par  le 
renoncement  de  toutes  choses  :i  si  vUus  la  voulez 
posséder,  il  est  en  vo'stre  pouvoir  de  l’acquérir,  mais 
il  vous  faudra  quitter  et  abandonnertoutes  les  cho- 
ses'de  la  terre,  et  ce  qui  est  encore  plus  difficile  à 
faire;  c’est  qu’il 'faudra  vous  quitter  vous-mesme; 
car  le  véritable  amour  de  DieU  ne  peut  souffrir  au- 
cun compagnon,  il  ne  veut' point  de  rival,  il  veut 
estre  seul  dans  nos  cœurs,  et  y regner  souveraine- 
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ment  ; et  qustnd  il  cesse..d'y  regner,  il  cesse  quant  et 
quant  d’estrç.  . .. . ■.,  ! 

Or  ;il  Jaut  .4}ne  nous  sçachiona  que  nous  avon.s 
de  nous-ntesmes,  qu’il  faut  renoncer  totalement^ 
et  sans  feserve,  pour  faire  place  à ce  divin  amour. 
Dont  le  premier  est  ce  uous-mesme  extérieur,  qui 
n'est  autre  que  nôstre  corps.  Outre  lequel  nous  avons 
eueore  un  autre  nous-mesme  spirituel,’ qui  est  nos- 
tre  pr(q>re  jugement,  et  nostre  propre  volonté,,  et 
c’est , spécialement -au  renoncement  de  ce  nous- 
mesme  spirituel  que  consiste  nostre  perfection.  Il 
faut  bien  vraimeQt  renoncer  et  mortifier  le  corps': 
mais  cC' n’est  pas  assez,  il  faut  aussi  mortifier  l’esr 
prit,  car  sans  cela  le  renoncement  du  corps  et  des 
choses -extérieures,  seroit  fort  peu  de  cho^.  L’Es- 
pousc.an  Cantique  des  Cantiques  dit,  que  si  quel- 
qu’un donne  toute  sa<snbsunce  pour. Dieu,. et  pour' 
acquérir  son  puf  amour,  il  ne  l’estimeta  rien,  croyant 
de  n’avoir  rien  ou  fort  peu  donné,  pour  acheptcr 
une  perle  si  precieuse  i<Si  dedent  hamo  omnem  süb- 
sUmtiam  domus  stue  pro  dUectione,  quasi  nihil despi- 

' ' Tous  les  religieux  cherchent  ou  doivent  chercher 
cette  perle  inestimable  du  sainct  amour;  mais  pour 
l’achepter , .^il;  faut  qu’ils-  quittent . et . abandonnent 
toutes-choses  ; car  autrement  ils  ne.  poorrbnt  parve- 
nir au  but  de  leur  {Hreténtion,  qra  .doitcttre^de  se 
transformer  tout;  en  Dieu.  Prétention  certes  digne 
d’un  cœur  genereux,  et  laquelle  nous  devrions  tous 
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avoir,  nous  despouillant  tl’un  vieil  homme,  c’est  à 
dire,  de  tout  ce  qui  est  en  nous  de  terrestre,  pour 
nous  revetir  d’un  nouveau,  qui  est  Jesus4]]hrist,  ces- 
sant d’estre  ce  que  nous  sommes  en  la  nature  cor- 
rompue pour  vivre  selon  la  grâce.  . - 

Mais  ressouvenons-nous  que  ceux  qui  entrepren- 
nent de  transmuer  et  transformer  te  inetail  en  or 
pour  faire  ce  qu’ils  prétendent,  il  faut  qu’ils  ayent 
une  grande  peine,  et  qu’ils  y apportent  un  jres- 
grand  soin,  et  encore  ne  éçay-je  s^ils  le  pourront 
faire,  .le  scay  bien  pourtant,  que  pour  faire  ce  qu’ils 
prétendent,  il  faut  qu’ils  réduisent  leur  metail.en 
poudre,*  et  qu’apres  pour  le  purifier,  ils  le  fassent 
passer  par  le  feu  et  la  coupelle  plusieurs  fiais,  parce,* 
diseni-i^, -que  s’ils  |e'pouvoient  tant  purifier,  qu’il 
n’y  restas!  plus  qu’une  certain^  matière  ou  liqueur 
qui  est  descendue  du  ciel , il  leur  serait  facile  de  par- 
venir à'  ce  qu’ils  prétendent,  et  qu’ils  y seraient  en- 
fin parvenus.  ' ■ ‘ 

De  mesme  les  âmes  qui  ont  fait  cette  genereuse 
entreprise  de  se  transformer  toutes  en  Dieu,  que  ne 
doivent-elles  pas  faire  pour  s’anéantir,  se  confon- 
dre,s’abandonner,  et  renoncer  soy-mesme,  jusqqes 
à ce  qu’elles  soient  tellement  purifiées,; que  riçn  ne 
demeure  en  elles  que  ce  qui  est  de  céleste,  qui  n’est 
autre  que  l’image  et  semblajnce  de  la  divine  Majesté. 
Mais  pour  faire  cette  transformation , il  se  faut  gran- 
dement humilier,  à l’exemple  de  nostre  divin  Sau- 
veur, duquel  l’apostre  S.  Paul  dit,  qu’il  s’est  aneanty 
soy-mesme  : Exinanivit  semetipsum  : c’est  à dire  , 
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qu’il  a pour  un  temps  resserre  toute  sa  gloire  en  la"  '* 
partie  supérieure  dô  son  amc,  laissant  sa  partie  in^ 
ferieure  exposëO  à la  mercy  de  toutes  les  souffran- 
ces, abjections  et  respugnances  qui  Iny  devaient  ar^ 
rK’er  en  sa  passion.  O que  c’est  une  chose  admira- 
ble! de  voir  que  Nostre-Seigneuf  s’anéantisse  et’se 
vuide  ainsi  de  sa  propre  gloire,  pour  des  créatures  si 
chetives  comme  nous  sommes,  et  qui  correspon- 
dent si  peu  à son  amour.  ' ' \ ; 

Il  s’est  rendu  obeyssaht  jusqu’à  la  mort,  et  la 
mort  de  la  croix  : Factus  est  obédiens  usque  .ad  mor- 
tem,  mortem  autem  crucis:  Il  se  dépouillé  de  sa, 
propre  gloire  pour  nous  en  revestir.  11  est  donc  bien 
raisonnable  que  nous  nous  depoüillous  de  nous- 
mesme  et  de  toutes  choses,  et  qu'à  son  exemple  4 
nous  obeyssions  jusqu’à  la  mort,  et  la  mort  de  là 
croix,  pour  luy  témoigner  nostre  amour,  sans  nous 
ennuyer  de  la  grandeur  ny  de  la  longueur  de  nos 
souffrances,  quand  bien  elles  devroient  durer  jus- 
qu’à la  mort , puis  qu’elles  ne  sçauroient  jamais  ap- 
procher, ny  entrer  en  comparaison  avec  celles' que 
ce  divin  Sauveur  à souffert  pour  nous.  , 

. Or  pour  faire  cela,  il  faut  agrandir  nostre  cou- 
rage, et  ne  nous  rendre  jamais  pour  les  difficultez, 
ains  combattre  vaillamment  sans  nous  etonner,  hou 
plus  de  la  quantkd  de  nos  ennemis,  que  de  la  lon- 
gneur  du  combat.  Nous  aurions  vrayement  raison 
de  nous  en  etonnér,  si  nous  nous  appuyons  sur  nos’ 
forces  : mais  il  faut  se  confier  en  la  vertu  de'  Dieu 
qui  nous  fortifiera,  si  nous  combattons  genereuse- 
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>'  ment  pour  son  amour,  «lisant  à l'imitation  de,  son 
• divin  apostre } Je  suis  plus  /ort  lorsque  je  me  .sens 
plus  foible  f Cùm  enim  irtjtrtnor,  tune  potens  sum  ; < 
parce  que  c’est  en  la  vertu  de  Dieu -que  je  m’ap- 
puye et  si-bien  il  nous  arrivé  de  commettre  des  im- 
perfections en  combattant,  il  ne  nous  en  &ut  point 
estonner,  ny  perdre  courage,  pourveu  qiie  nous 
ayons  tousjours  la  yolmitë  de  nous  amender.  Des- 
poüIHons-nous  donc  du  vieil  hqmme,  pour  nous  re- 
vèstir  du  nouveau.  ' -iV 

Nostre-Seigneur"  voulant  remettre  i’itomme  en 
l’estât  d’innocence,  et  le  voulant  revestir  de  la  grâce 
qtt^il  awMt  perdue  par  -son  pecbé,  il  voulut  nMurir 
.tout  ntid  sur  la  croix,  d’amant  que  les  habits  que 
.»  nous  portons  sont  les  marqués  du  pecbé  : car  vous 
sçavéz  qu’aussi-tost  qu’Adam  eut  péché  en  contre>- 
venaiit  au  commandoment  de  Dien,  s’appercevant 
qu’il  estoit  nud  ^.il  commença  d’avQir  honte  de  luy- 
mesme,  et  se  ht  des  habits  defeiiilles  de  figuier:  Con- 
suerunl  folia  ficus ,•  et  fecerunt  sibi  periiomata 
parce  que  devant  qu’il  eust  peçhé,  il-n’avoit  point 
, d’habits.  Adam  et  Eve  estoîent  nuds-  avant  leur  jw'' 
ché  : et  Nostr&Seigneur.  par  sa  nudité  en  la  .croix 
moDStroit  son  «xtreme  pureté,  et  de  {dus,  qu’il  re^- 
mettoit  les  hommes -en  Testât  d’innocencé  ; mais  , la 
principale  raison  pour  laquelle,  il  voulut  mourir 
nûd , fut  pour  nous  monstrer-  comme  il  faut',  si  nous 
voulons  plaire-,  que  nous-noua  despopUlions  de  tout, 
et  réduisions  nostre  coêur-en  la  mesme  nudité  qu’esr 
(l)G(k.  3.  ' \ ■■  ; 
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tok  sorf  sacré  corps  siur  ia  croix,  le  despoUillatu  de 
toutes' iortes  d'alFection»,  désirs  et  prétentions.  Or 
c’est  ce  que.  nous  devons  faire , si  nous  voulons 
àchepter  cette  perle  preciéuse  du  sainct  amour.  , 
'Un  jonr  le* grand  abbé  Serapion‘'fnt  rencontré 
tout  nnd  par  quelques  personnes ''emmy  les  rues 
d’une  ville,  lesquelles  meiies  de-compassion  luy  di- 
rent : Ha!  mon  pere,  qui  vous  amis  ^ cet  estât,  et 
qui  vous  a osté^yos.habits';  C’est  <fe  Kvfe,  leur  dît-^il, 
qui  m’a  ainst^e^èüillé',  Tttottstrant'le  livre  des  Evan- 
giles qu’il  pbrfoît'toosjttOre  àveé ^y^:  et  méy ; je  Vous 
asseure  que  rien  nVst  si  propre  pour  nous  conduire 
k-une  entière  resolutioh.'dè  nous  despoüiller,”  non 
seulement • des' choséB  éxteHeares,  ains  encore' de 
nous-mesme  j que  là  eonaid'erâtidn  de  Fincornpa- 
rable  deSpOiiilleinent  et^nudité  de  nostre  Sauveür 
cruclfié..,  '-i t';  ■ 

Que  rno'  reSte-t’il  plus  à‘ vous ' dire, 'mes  cheres 
sœurs,-*  sinon  de  vons  conirier  d’escoûter  ce  qiie'le 
grand  S.  Paul  dit  au  second  chapitre  de  sOn  Epistrè 
aux  Phllippietts  : Ftatres,  hoc  ehiht  xntite  in  Vobis, 
qiiod  et  in  Christo  Jesu,  Taschet,  dit-il,  mes  freres, 
de  ressentir  en  vous  cè  que  Nostre-Seigneur  Jesus- 
Christ  a res^hty.'  Qu’èstce  q^ue  ce  grand  Sainct  veut 
dire. par  ces  paroles?  veut-il  qne  nous  ressentions 
pour  nostre  divTn'Sauvèur  Cet' amour  tendre  et  af- 
fectif qu’il  a ressenty  pour  nous  sur  la  croix  ; ventûl 
que  nous  pleurions  de  compassion  sur  ces  douleurs? 

O non  certes!  ce  n’est  pas  ce  que  Nostre-Seigneur 
demande  de  nous,  que  l’amour  tendre  et  affectif, 
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qui  nous  fait  jetter  des  larmes,  et  nous  cause  tant 
de  désirs  sans  effets  ; car  l’enfer  est  plein  de  ces  dé- 
sirs. C’est  dope  l’amour  effectif  que  S.  Paul  veut 
que  nous  ressentions,  et  que  Nostre-Seigneur  de- 
mande de  nous,  et  c’est  Cet  amour  qu’il  nous  a spé- 
cialement monstre  sur  la  croix,  en  souffrant  tant  de 
tourmens  pour  nostre  salut.  f 

Mais  vouiez-vous  sçavoir  ce  que  ce  divin  Sauveur 
a particulièrement  ressenty,  et  ce  <|ue  S.  Paul  veut 
que  nous  ressentions  avec  luy,  c’est' cet  aneantisse- 
raeut?  Il  s’est  aneanty,  il  s’est  vuidë4e  luy-mesme, 
il  faut  que  nous  en  fassions  de  mesme,  nous  anean-  ' ' 
tissant  et  bous  vidant  de  nous-mesme,  c’est  a dire, 
de  toutes  nos  passions,  inclinations,  aversions  et  resr 
pùgnanccs  au  bien  ' nous  exerçant  à la  continuelle 
mortitiration  de  nous-mesme^  et  de  nostre  amour- 
propre,  à l’imitation  de  ce  sainct  apostre  qui  disoif 
qu’il  ne  vivoit  plus  en  luy-mesme,  puis  qu’il  avoit 
crucifié  son  amour,  ou  que  son  amour  estoit  cruci- 
fié (i).  Il  vouloir  dire,  qu’il  avoit  tellement  mortifie' 
son  amour-propre , qu’il  l’avoit  entièrement  aneanty, 
et  qu’il  n’àvoit  plus  d’amour  que  pour  Nostre-Sei- 
gneur  crucifié,  Certes,  il  avoit  bien  raison , ce  grand 
Sainct,  de  dire  qu’il  ne  vjvoit  plus  en  luy-mesme  > 
car  estant  Tamour-propre  de  nos  âmes,  c’est  .leur 
oster  la  vie,  et  leur  donner  la  mort;  mais  heureuse 
mort,  qui  nous  fait  mourir  à nous-mésme,  pour 
nous  faire  vivre  à.  JÇÜeu.  Aymez  donc  tellement, 
mes  tres-c^pOtb^letL,  celity  'qui  est  mort  pour  nous 

(l)Gal,  y.;  ' , • V 
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tmir  à soy,  et  pour  nous  tesmoigner  la  grandeur  de 
son  amour,  que  rien  ne  puisse  plus  vivre  en  vous 
que  luy,  afin  que  vous  puissiez  véritablement  dire 
avec  S.  Paul,  Vivo  autem,  jam  ^on  ego,'  vivit  verb 
in  tne  Christus , Je  vis  j mais  non  point  moy , ains  c’est 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  ' • 

Enfin  l’amour'a  osté  la  viè  à nostre  divin  Maistre, 
il  ne  reste  donc  plus,  sinon  que  nous  iliourions  d’a- 
mour pour  luy,  ou  du  moins  que  nous  ne  vivions 
plus  que  pour  son  amour  ; mais  non  pas  d’un  amour 
lel  quél,  ains  d’un  amour  semblable  et  correspon- 
dant au  sien  autant  qu’il  nous  sera  possible  '.jetie  dis. 
pas  égal,  car  nous  ne  le  pouvons,  mais  je  le  veux 
dire  d’un  amour  fort  et  courageux,  qui  croisse  em- 
I my  les  contradictions  j sans  nous  lasser  jamais  de 
souffrir  pour  ce  divin  Amant.  Soyons  donc  bien 
aises,  pour  luy  tesmoigner  nostre  amour  , de  nous 
rendre  semblables  à luy  en  son  abjection , et  en  ses 
souffrances,  puisque  l’amour  égalé  les  amans-  Et 
considérez,  je  vous  prie,  ce  que  fit  le  grand  $.  Paul, 
pour  pouvoir  dire  véritablement  ces  paroles,  je  vis , 
mais  non  plus  moy,  ains  c’est  Jesus-Christ  qui  vit 
en  moy  : 'Quelles  persécutions  ?•  quelles  mortifica- 
tions? quelles  sortes  d’abjections,  de  toui-mens  et 
de  douleurs  n’a-t’il  pas  soufferts?  Escoutez  ce  qu’il 
dit  en  son  epistre  aux  Corinthiens,  jusques  à cette 
heure  ; Nous  avons  esté  blasphémez  et  persécutez, à 
outrance,  injuriez  et  mesprisez  jusques-là,  que  nous 
sommes  estimez  la  bailleure  dn  monde,  Purga- 
menta  hvjm  mundi  facti  sumus,  bmnium  pefipsema 
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usquf  aclhuc^Çi).  Or  chascuu  açait  bien  qu’il  n’y  a 
lien  de  plus  vil  dans  une  maison  que  les  ballieures, 
si  que  l’ou  ne  void  jamais  assez  tost  l’heure  qu’elles 
en  soient  dehors;  4e  mesme  veut  dire  S.  Paul,  les 
hommes  nous  ont. en  si  grande  horreur,  qu’ils  ne 
verront  jamais,  ce  leur  semble,  assez  tost  l’heure 
qu’ils  ne  nous  estent  de  devant  leurs  yeux.  Nous 
sommes  comme  la  pelure  d’une  pomme,  car  si  le 
monde  est  une  pomme,  nous;cn  sommes  la  pelure 
qu’on  jette  là,  comme  une  chose  de  néant. 

Donc' pour  acquérir  et  achepter  cette  perle  pré- 
cieuse du  sainct  amour,  et  pour  parvenir? à cette 
transformation,  à laquelle  nous  prétendons,  il  nous^ 
faut  résoudre  d’estre  ainsi  rejetiez,  mesprisez,  mor- 
tifiez , et  tenus  comme  le  rebut  du  monde , et  une 
chose  de  néant.  Nous  abandonnons  bien  les  choses 
extérieures,  direz-vous;  mais  de  sousmettre  nostre 
propre  jugement  pour  l’assujettir  à celuy  d’une  su- 
périeure, et  renoncer  tellement  à nostre  propre  vo- 
lonté, qu’elle  soit  tousjours  absolument  subjette  et 
obéissante  à ses  ordonnances;  c’est  une  chose  bien 
difficile  et  mal-aise'e  à faire  ;m1  est  vray , mes  cheres 
filles,  et  pour  cela  vous  avez  besoin  d’un  grand  cou- 
rage, et  d’une  grande  magnanimité.  Mais  si  la  dif- 
ficulté vous  estonne,  je  vous  présenté  trois  petites 
considerationè,  qui  vous  feront  connoisire  l’entre- 
prise estre  plus  facile  que  vous  ne  pensez,  et  qni 
vous  donneront  de  la  consolation. 

La  première  est,  que  celuy  qui  vous  appelle  à la 

:(i)i.Cor.4.  -y.  -A.- 
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conqueate  de  son  tre$‘-pur  amoni*,  est  assez  puisant, 
pour,  vous  ayder  à parvenir  au  but  de  vostre  entre- 
prise ; confiez-vous  donc  en  luy,  et  Iny  dûtes  hardi- 
ment; commandez,  Seigneur  à nos  âmes,  tout  ce 
({u'il  vous  jdmra,  'et  ntras  duunez  la  force  de  le  faire , 
c^  d’accomplir  entièrement  vostre  saiiicte  volonté, 
afin  de  nous  rendre  agreablé  à vostre  divine  Ma- 
jesté, faiies  par  vostre  grâce  que  nous  allions  à vous;' 
vous  avez  commencé  fen  nous  l’œuvre  de  nostre  pen*- 
fection,  nousine -voulons  jamais  douter  dé  vostre 
bonté  que  vous -n«  ' la  paracheviez,  si  nous  Coopé- 
rons fidellement  avec''vous . " • ' ' • " • 

~ La  seconde  considération  qui  vous  relevefa  le 
'courage,, c’est  de  sçavoir  en  quoy  il  consiste  ^ je 
vous  ay  dit  que  vous  aviez  besoin  d’un  grand  cou- 
rage et.d’une  grande  magnanimité,  pour 'parvenir 
au  but  de  yoatre  entreprise,  il-èstvray;  niais  en 
quoy  pensez-vous  que  consiste  cette  grandeur  de 
courage  et  cette  magnanimité?  c’est  en  la  peti- 
tesse de, courage,  et  vous  l’aurez  d’autant  plus 
grand,  que  vous  l’a'urez  plus  petit,' c’est  à dire,  que 
vous  serez  plus  petites  en  l’estime  de  vous-mesmes. 
Uessonvenez-vous' de  t cette  parole  tant  admirable- 
ment bien  inculquée'  dans  le  Cœur  des  apostres  par 
Nostre-Seigaeor-;  si  vous  n’e^tes  faits,  leur  disbit-il; 
comme  un  petit  .«nfaht.  vous  n’entrerez  point  au 
royaume  des  ciéuic,  Amm  dico  vobis,  nisi  conversi 
fueritis,  et  efficiaviini  sicut  parvuli,  non  intrabitis 
in  regnum  cœhrvm: -Certes  si  nous  voulons  parve- 
tjir  àlâ  perfection,  il  nous  faut  estre  semblables  en 
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courage  aux  petits  enfans,  c’est  â dire  humblescommc 
eux,  doux,  souples  et  faciles  à tourner  à toute  main 
cçmmc  eux.  . 

Mais  remarquez , je  vous  supplie , comme  Nostre- 
Seigneur  a fait  merveilleusement  bien  paroistre  Iji 
grandeur  de  son  courage  ès  plus  excellens  actes  de 
l’amour  qu'il  nous  a monstré  avoir  pour  nous  en  sa 
mort  et  passion,, ne  faisant  autre  chose  que  de  lais- 
ser faire  de  luy  tout  ce  qu’on  vouloit,  constituant  la 
grandeur  de  son  courag’e  à se  laisser  tourner  au  gré 
et  à la  vnlonté  d’un  chacun.  C’est  aussi  en  quoy  le 
nostre  doit  paroistre,  et  en  qivoy  il  veut  que  nous 
l’imitions,  non  pas  tant  à faire,  comme  à laisser 
faire  en  nous,  et  de  nous  tout  ce  qu’on  voudra,  non 
seulement  par  sa  divine  Majesté,  mais  aussi  par  nos 
supérieurs,  nous  rendant  maniables,  souples  et 
humbles  comme  des  petits  enfans,  car  nostre  gran- 
deur consiste  en  nostre  petitesse,  et  nostre  exalta- 
tion en  nostre  humiliation.  1 

La  troisiesme  considération,' qui  vous  doit  estre 
de  tres-grandjB  consolation , est  rhorineur  que  vous 
avez  de  venir,  faire  vos  vœux  sous  la  protection  de 
nostre  glotieuW  Maistresse  la  tres-S*®  Vierge,  la- 
quelle comme  une  mere-perle  a tousjours  vescu 
emmy  la  mer  de  ce  monde,  sans  recevoir  aucune 
goutte  d’eau  Salée,  je  veux  dire,  sans  estre  aucune- 
ment abbreuvée  des  vains  plaisirs  terrestres,  ains 
elle  a tousjours  vescu  dans  Une  admirable  pureté 
en  la  pratiique  de  toutes  sortes  de  vertus,  mais  spé- 
cialement d'une,  profonde  humilité  et  alijection. 
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Vertus  par  lesquelles  elle  s’est  reuduë  si  agréable  à 
Dieu  , qu’il  l’a'choisie  pour  estr’e  sa.raere. 

Coufiez-vous  donc  aux  mentes  de  cette  S'®  Vierge , 
et  ne  doutez  point  qu’ellè  ne  vous  assiste  treS''parti- 
culierement,  èt  vous  prenne  en  saincte  protection, 
si  vous  venëz^à  faire  l’offrande  de  vds  vœux,  avec 
humilité  et  simplicité  de  cœur,  puis  que  ce  sont  les 
vertus  jointes  à celle  de  suivre  fidellement  les  at- 
traits et  les  iuspiratioi^s  celestes  qui  ont  le  plus  re- 
luy  en  elle  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle:  Ver- 
tus lesquellës  sans  doute  j avec  'squ  ardente' eharitév 
luy  méritent  la  grâce  d’estre  advantagée  de  plus 
grandes  faveurs  que  ne  fut,  ny  ne  se^a  jamais  au- 
cune créature  humaine  ou,  angelique,  ayant  eu 
l’honneur  d’appahenir  de  ^si  près  à l’humanité  tres- 
.saipète  de  nostre  divin  Sauveur  et, Maistre,'  lequel 
je  supplie,  avec  le  Pere,  et  le  Sainct-&prit,  .vous 
donner  sa  grâce  en  ce  monde,  et  sà' gloire  en  l’au- 
tre. '•  i-  n.I’l. 

:■■■  ' > - ' ' ' ' . ' ■ ■■ 

DIEU  SOIT-  BENY  ! . 
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DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE 


COMTBE  LKS  HERETIQUES. 


foUTE  l’aucienne  'Eglise , par  tous  les  lieux  du 
inonde , en  ,un  parfait  consentement  d’esprit , avoit 
lousjours  salué  la  Mere  de  Dieu  de  cette  salutation 
angelique  r Jve  Maria  gratia  plena.  Et  nos  plus 
proches  devanciers,  suivant  le  sacté  ton'  de  leurs 
ayeuls,  en  une  devotieuse  harmonie  chantoient  à 
toutes  heures , et  en  tous  lieux  j^vc  Maria.  Pensant 
se  rendre  très -agréables  au  roy  celeste,  honorant 
ainsi  avec  grande  reverence  sa  saincte  Mcre,  ne  sça- 
chant  où  rencontrer  une  maniéré  plus  propre  pour 
l’honorer  qu’en  imitant  les  honneurs  et  respects 
que  Djeu  mesme  luy  avoit  décrétés  et  accommodés 
selon  son  bon  plaisir,  pour  l’en  faire  honorer  le  jour 
que  sa  divine  Majesté  voulut  tant  honorer  en  cette 
S‘®  Vierge , tout  le  reste  des  hommes,  que  de  se  Étire 
homme  luy-mesme.  O saincte  salutation,  6 louanges 
bien  authentiques,  ô riches  et  discrets  honneurs;  le 
grand  Dieu  lésa  dictez,  un  grand  ange  les  a pronon- 
cez , un  grand  Evangéliste  les  a enregistrez , toute 
l’antiquité  les  a pratliquez , nos  ayeuls  nous  les  ont 
enseignez. 
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. Mais  voicy  une  chose  çstrange,  vous  sçayez  i|ue  le 
malin  esprit  s’estoit  saisy  de  Saul , et  que  quand  Da- 
vid sonnoit  de  sa  harpe , ce  malin  esprit  se  retiroit. 
comme  vaincu  par  la  douce  mélodie  de  cet  instru- 
ment : ainsi  ce  malin  esprit  cnnemy  conjuré  de  tout 
accord  et  union',  estant  entré  en  possession  de  cer- 
tains cerveaux  légers,  discordant  et  sans  harmonie, 
parlant  par  leurs  hoaches,  il  dit  mille  injures  et 
blasphesmes  contre  Tusage  de  cette  saincte  salu- 
tation. , ' - 1 ' , ■ ^ ,• 

Calvin  en  son  harmonie  Evangélique,  nous  ap- 
pelle supersticieux , tant  pour  saluer  une  absente  , 
que  pour  nous  mesler  du  mestier  d'autruy , nous 
accusant  au  surplus  en  cet  endroit  d’enchantement, 
disant  que  nous  sommes  mal  appris,  nous  servant  de 
cette  salutation  comme  de  priere,  ores  qucjce  ne  soit 
qu’une  simple  congratulation.  Enfin  toute  leur  r'e- 
prehension  contient  trois ' poincts.  Premietement 
que. c’est  nn  attentat  du  ministère  des  anges,  de  dire 
la  salutation  angélique,  puis  que  nous  n’en  avons 
pas  charge.  Secondement,  que  c’est  superstition  de 
saliier  une  absente.' Tiercement,  que  c’est  une  lour- 
dise  de  penser  prier  avec  cette  saincic  salutation.  O 
* les  misérables  esprits,  ils  gagneroient  mieux  de  dire 
tout  erï  uit  mot  que  c’est  mal  fait,  pour  ce  que  l’Eglise 
le  commande,  laquelle  ne  fait  rien  à leur  gré. 

Otje  dis  avec  l’Egiise^que  c’est  sainctcmcnt  fait, 
d’honorer  et  saluer  cette  S*®  Vierge , de  la  saluer 
-‘du  salut  angelique et  que  le  salut  angelique  con- 
tient une  tres-belle  et  tres-devote  oraisou.  Je  ne  m’ar- 

5. 
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resteray  pas  à vous  dire'ce  que  c’est  que  salutation , 
iiy  moins  à vous  dire,  que  ç’est  un  office  Chrestien 
que  de  s’entre-salüer  l’un  l’autre.  Toute  l’Escrkuïe 
est  pleine  de  beaux’exeinples,  des  salutations  des  pa- 
triarches aux  anges,  et  entr’eux,  et  par  tout,  à tous 
rencontres  la  salutation  y est  cottée.'Mais,  je  vous 
diray  bien , que  ne  pas  saluer  une  personne  qiiand 
on  la  cognoist,  est  une  protestation  de  mespris, d’in- 
dignation et  abomination.  Je  laissé  à part  Aman  qui 
prit  à mespris  de  ce  que  Mardochëe  ne1e_8alüoit 
pas,  car  encore  qu’au  commeheement  il  voulut 
estre  adoré,  si  est-ce  qu’âpres* il  ne  se  plaint  que 
de  ce  qu’il  ne  le  salüoit  pas.  Voÿea  le  chap.  3.  et  h, 
d’Ester.  ^ ' ;î  . l'-  ''  _ ' 

hfais  escoutez  le  bien-aymdS.  Jean  ; Si  quis  venait 
advos,eldoclrinam  hanc  non  adfert,  nolite  eum  reci~ 
père  in  domum,nec  Âve  ei  dixerttis(^i),  Si  quelqu  un 
vient  à vous , et  ne  croit  point  à cette  doctrine,  ne  le 
recevez  pas  en  vostre  maison,  et  né  le  saluez  point, 
il  met  pour  exécration  de  ne  point  saluer , et  ne 
point  dire  ^ve.  Que  dirons  nous  de  ceux  qui  ne 
veulent  point  salüer  la,  S*®  Vierge , sinon  qu’ils  la 

hayssent.  i 

- De  mesme  S.  Paul  escrivant  aux  Philippiens 
chap.  4*  recommande,  le  salut,  Salutate  omnem'^ 
'sanctuTfi  in  Cliristo  Jesu , Saliiez  tous  les  Saines  en 
Jesus-Christj  voulant  dire  par  là  que  le  salut  est  une 
chose  deuë  aux  Saincts  et  vertueux.  . ' 

Si  doneques  Marie  n’apporte  point  que  de  bonne  ' 

(i)  a.  Joan.  I.  ‘ ' • 
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doctrine,- n'ayant  jamais  rien  dit  en  l'Evangilé  que 
sainctement,  pourquoy  nous  deffendra-tron  de  la 
saluer?  si  elle  est  saincte’et  la  plus  saincte  des  créa- 
tures , pourquoy  ne  la  saluerons-nous  pas  ? Est-ce  la 
doctrine  que  Nostre-Seigneur  leur  a appris , disant 
tant  de  fois,  Pa.r  vobis,,pax  vobis,  pai:^  vous  soit , et 
^en  S.  Matth.  28.  rencontrant  les  Maries,  Avete,  bien 
vous  soit,  leur  dk-iK  ‘ • 

Mais , disent  les;  beretiques ,'  vqus  salirez  les  ’ ab- 
sens.  Response  , Quel  danger,  y a-t-jl?  S.  Paul  en 
toutes  ses  Epistres  salôë^t-il  pas  orés  cettay-cy,.mes 
cettuy-la,  qnoy  qu’absent  r et  aux  Philip.  SatUtarit, 
vos  omnes  sancti,  salutantvos  omnesqui  mecum  sunt 
fratres,  tous  les  Saincts  vous  saluent , tous  les  frereS 
-qui  sont  avec  moy  vous  saluent , jet  S.  Pierre  en  son 
Epist;.:  Sühitat  vos  Eàclesia  in'  Babyloné  collecta , 
L’Eglise  asseihblëe  en  Babyloné  vous  salue..  Ils  di^  • 
ront  qu’ils  estoient  ptesens  par  lettre  et  par  messa- 
ger : mais  Nostrë-Dame  est  presènte  aux  Cbrestiens, 
principalément  par  l’attention  (i);  comme  S<  Paul 
parlant  de  cetâhceste,  Ego  qmdem  absens  corpore, 
prœsem  > spiriiu  jatn  jud\caviut  , etc.  Moy  certes 
comme  absent  de  corps,  mais  présent  d’esprit,  j’ay 
I desja  jugé  celuy  qui  a fait  ce  péché,  Giesi  dixit  EU- 
seus.  Nonne  Cor  meum  in  prœsenti  erat  quando  'rever - 
_ sus  est  hûmo  de  curru  suo  in  occur&urn  tui  (2)  ? Elisée 
dit  à Giesi , Mon  esprit  n’ésfôit-il  pas  présent , quand 
l^bomme  est  retourné  de  son  chariot  au  devant  de 
toÿ?  Et'il  y a du  plaisir  au  chap.  suivant de  voir 
(i)i.Cor.  5.  — (i)4-Reg.  5. 
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comme  Elisée  dit  au  roy  d’Israël , tout  ce  que  le  roy 
de  Syrie  arrestoit  en  son  cabinet  secret.  Que  dites- 
vous  du  psaimistc  quand  il  dit  ; Me  expectant  sancli, 
donec  rétribuas  mihi  quomodo  expectant  retribiitio- 
nem  nisi  sciant  opéra-,  Les  Saincts  m’attendent  jus- 
ques  à ce  que  vous  me  donniez  la  recompense  : com- 
ment pourroient-ils  avoir  cette  attente  s’ils  n’avoient 
cognoissance  de  nos  bonnes  œuvres.  i 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c’est  chose  saincte  de 
saluer  la  S"  Vierge,  je  vous  demande  quelle  saluta- 
tion pourroit"on  trouver  plus  saincte  que  celle-cy? 
l’autheur  en.  est  sainct , les  patx)les  sainctes.  Avez 
vous  donc  désir  de  l’honorer?  dites  Ave  : estes  vous 
én  doute  àfi  la  maniéré  particulière  aveë  Jaquelle  il 
la  faut  honorer?  dites  . -• 

Mais  qui  diroit  jamais  les  sa'mcts  mouvemens  que 
reçoit  le  cœur  dévot  en  cette  saincte  salutation  : cette, 
salutation  représente  le  tres-sainct  mystère  de  l’in- 
carnation, et  partant  l’Eglise  adjçuste  aux  paroles  de 
l’ange  qui  portent  desja  ce  mystère  gravé,  celle  de 
S“  Elisabeth , Benedictus  fructus  ventris  lui,  pour  le  , 
représenter  encores  plus  e^pressement.■^.^;  v-  • • 


EXHORTATION  ; 

AU  SERVICE  DE  DIEU.  ",  , 

^ » - - 1 • «I  , » , 

Ecce  mine  benedicUe  Dominum  omnes  servi  Domini.  P*al.  i33. 
Maintenant  benisse/,  le  Seigneur,  ô vous  tous  qui  estes  ses  Serviteurs, 

Celuy  que  vous  estes  venus  adorer  en  ce  lieu,  à. 
sçavoir  Jesus-Christ  vostre  Seigneur  et  le  mien , vous 
fasse  la  miséricorde  de  si  bien  faire  ce  pourquoy 
vous  y estes  vepus,  que  vous  receviez  abondamment 
grâce,  paix  et  bénédiction  de  sa  part,  et  luy  tout 
honneur  et  gloire  de  là  vostre  pour  jamais.  En  quoy 
afin  de  vous  y ayder,  selon  mon  petit  pouvoir,  et 
vous  donner  quelques  instructions  pour  vous  faire 
bénir  Dieu , je  vous  ay  apporté  les  paroles  de  David  : 

' Ecce  nutic  benedicile  Dominum,  b.enissez  mainte^ 
nant  le  Seigneur,  asseuré  que  je  suis  que  si  vous  le 
benisse):  bien,  il  vous  bénira  de  ses  bénédictions 
inestimables.  ' „ 

Premièrement,  souvenez-vous,  mes  freres,  de- 
vant toutes  choses,  que  celuy  en  la  présence. du- 
quel vous  estes,  est  vostrç  naturel,  absolu  et  sou- 
verain Seigneur  ; car  c'est  à luy  à qui  appartient 
la  terre,  et  .tout  ce  qui  est  en  la  terre;  il  est  vos- 
tre Seigneur  et  jVlaistre,  parce  que  c’est  luy  qui 
vous  a fâjl  et  formé,  il  n’y  a point  de  plus  juste 
tiltre  pour  posséder  quelque  chose  que  de  l’avoir 
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, faire.  C’est  ainsi  que  vivent  les  ouvriers,  et  que  les 
peres  et^  mères  demandent  obeyssancc  à leurs  en- 
fants^ et  les  appellent  leurs  : et  neantmoins  le  pere 
et  la  mere  ne  font  pas  du  tout  les  enfans,  car  l’ame 
n’est  pas  de  leur  facture,  ny  les  ouvriers  ne  font  pas 
^ entièrement  ce  qu’ils  font,  car  si  le  drappler  fait  le 
drap ^ il  ne  fait  pas  la  laine;  mais  Dieu  est  ccluy-là 
/jni  a fait  nostre  anie  et  nostre  corps,  car  tout  ce  qui 
■ _ est , est  œuvre  de  scs  maius.  O combien  donc  est  il 
véritable  que  nous  sommes  à Dieu,  et  qu’il  est  Nos- 
tre-Seignenr  et  nostre  Maistre,  puisque  tout  ce  qui  • 
est  en  nous,  il  l’a  fait,  c’est  luy  qui  en  est  l’ouvrier;  ' 
Ipsius  est  marc  et  ipsefecit  illudj  la  mer  est  à luy,.èt  ' 

‘ c’est  luy  qui  l’a  faite,  dit  David,  comme  s’il  vouloii 
. dire,  la  mer  esta  luy,  poürcp  qu’il  l’a  faite,  et  non 
seulement  nous  sommes  à luy,  et  il  est, Nostre-Seî- 
gneur,  pource  qu’il  nous  a produits,  mais  encofe 
pource  qu’il  nous  a racheptez  bien  chèrement,  et  in- 
finiment plus  que  nous  ne  vallons.  Le  diable  nous 
avôit  osté  à nostre  naturel  Seigneur,  et  encore  qu’il 
n’eust  nul  droictsur  nous,  si  est-ce  que  Nostre-Sei- 
gneur  nous  achepta,  et  rachepta  ce  qui  estoit  sien,  afin 
de  nous  faire  plus  siens,  si  plu§  siens  nous  pouvi'ous 
estre.  S.  Paul  dit  : Empli  enim  èstis  pt'oHo  magno, 
vous  estes  racheptez  d’un  grand  prix  et  quel  prix? 

, liedemit  nos  in  sanguine  agni,  il  nous  a racheptez  par 
le  sang  de  l’agneau  : Pi'Oprio  filîo^  non  pepercit,  sed 
pro  omnibus  tradidit  ilium,  il  n’a  point  pardonné  à 
son  propre  fils;  mais  l’a  livré  à la  mort  pour  nous 
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tous;  Mepro  me  debeo  et  pro  his  debeo,  donc  je  me 
dois  donner  moy-mesme  pour  moy-mesme, 

La  moindre  goutte  du  sang  de  Nostre-Seigueur 
valloit  infiniment  plus  que  nous,  et  neaiitmoins  afin 
de  nous  rendre  plus  siens,  il  le  voulut  tout  donner; 
C’est  pourquoy  David  dit  que  sa  rédemption  a esté 
tres-abondante  Copiosa  apitd  eum  redempHb^  dont 
par  la  bouche  d’Isaye,  Nbstre-Seigneur  dit,  je  t’ay 
rachepté,  et  t’ay  nommé  par  ton  nom,  tu  es  à moy. 
Redemi  te,  et  vocavi  le  nomine  tiio,  meus  es  tu.  Et 
S.  Bernard  va  confessant.  Seigneur,  vous  avez  tout 
fait  et  refait  pour  vous,  et  qui  ne  veut  estre  à vous 
et  pour  vous,  il  commence  d’estre  un  rien  parmy 
toutes  choses.'  Adjoustez  qye  vous  vous  estes  donnez 
à Nostre-Seigneur  qu  baptesmeÿ^i  qu’on  peut  bien 
dire  que  voits 'estes  à luy  ; Sicut  juraslis  Domino, 
votum  vovislis  Deor  Jacob , Ainsi  que  vous  luy  avez 
promis , et  voué.  Çe‘ste-cy  est  là  premier©  considè- 
I atfon  et  Tqndahicntal^  que  je  propose. 

De  cette  considération  faut  tirer  deux  conclu- 
sions. Premièrement,' que  si  vous  .estes  devant  Nos- 
tre-Seigneur  par  tant  de  raisons,  vous  y devez  estre 
en  toute  reverence  et  humilité;  considérant  que  tout 
ce  que  vous  avez  vous  le  tenez  .de  luy,  et  pensant 
que  vous  luy  devez  autant  d’honneur  comme  il  y a 
de  distance  du  rien  ^l’infinité  : et' d’autant  plus  de- 
vez vous  estre  humbles'  qu’estant  ses  tajllables  à 
miséricorde,  vous  l’avez  si  souvent  offensé,  dont 
.vous  devez  avoir  sî  gramle  confusion , que  par  hu- 


^4  ' 'EXHORTATION 

qiilité  vous  vous  abaissiez  jusques  au  o^ant  atiquel 
vous  estiez  dans  le  non  estre,  sans  nulle  vertu  et 
nulle  qualité  avant  que  JDieu  vous  tirast  de  cc.mise- 
. çable  estat^où  vous  estiez , pour  vous  donner  l’estrc 
afin  que  vx)us  fussiez  ses  serviteurs.  Si  donc  estant 
devant  Nostre-Seigneur  en  recognoissance  que  vous 
estes  ses  subjects  et  servitdurs,  voua  vous  baissez, 
et  inclinez  le  corps  jusques  en  terre,  de  laquelle 
vous  avez  esté  tirez,  baissez  vos  âmes  par  humilité 
tlevant  vostre  Dieu,  jusques  au  néant  duquel  vous 
estes  sortis.  < 

L’autre  conclusion’ qu’il  faut  tirer,  c’est  qu’estant 
deséendu  jusques  au  neatit,  remontant  à l’estre  qu^ 
Dieu  nous- a donné,  pt  considérant  de  poinct.  eii 
' poinct  combien  nous  sommés  despandants  de  Iny, 
et  combien,  nous  sommes  obligez  à le  servir,,  il  nous 
faut  faire  une  exclamation  à nostre  ame  Abonne 
Deo  suhjecla  cris  anima  mea  ? O mon  ame , ne  seras' 
tu  passubjetma  Dieu;  comment,  si  Dieu  m’a  crcée, 
et  non  seulement  créée,  mais  rachetée  d’entre  les 
mains  d’un  si  cruel  et  barbare  tyran  avec  son  sang  ; 
si  je  luyay  voué. et  presté  fideUté,  qui  me  séparera 
jamais  de  soq  service;  escoutez  comme  David  estoit 
en  cette  résolution  ; Quasi jumentum  Jactus  sUm  apud 
ICj  et  ego  semper  teçum.  Je  suis  fait  comme  . ùn  che- 
val envers  vous,  et  je  suis  tousjours  avec  vous  : vou- 
lant dire,  je  vous  sers  si  . humblement  que  je  ressem- 
ble à un  .cheval  mené  par  |a  bride  apres  vous,  ô 
inan.JQ^e^jr^^E^e  yray  comme  dit  S.  Paul  : Quis 
plantai  vineam  et  de  fruciu  ejus  non  edit?  Qui  est 
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celuy  qui  plante  une  vigne  et  ne  mange  point  de 
son  fruict?  Si  Jesus-Christ  notas  a planté,  n’est-ce 
pas  la  raison  que  nous  luy  rapportions  tout  le  ser- 
vice que  nous  pourrons?  ' • -,  * 

Mais  outre  tout  cela,  nous  avons  une  autre  raison 
de  servir  l>ieu , c’est  que  nous  nous  servons  de  toutes 
les  créatures,  et  icelles, nous  servent  volontiers  en 
intention  que  nous  servions  Dieu  pour  elles  : car 
elles  ne  pouvant  pas  servir  Dieu,  lequel  estant  es^. 
prit,  ne  “peut  estre  aervy  que  par  esprit,  elles  nous 
servent  à celle  fin  qûe^nous  servions  Dieq.tant  en 
leur  nom  qu’au  nostre  ; de  maniéré  qu’en^^^  à rai- 
son de  cecy,  nous  sommes  obligez 'à  servir  Dieu,  et 
ceux  qui  ne  le  serviront  pas  en  recevront  unterrible 
reproche  au  jour<lu  jugement,  car  c’est  pour  cela  qu’il 
est  dit  que  toute  la  teiVe,  c’est  à dire  toutes  les  créa- 
tures s’esleveront' contre  les  pécheurs,  Totiis  orbh 
pugnabit  contra' insensQtos.  Pour  toutes^ces  raisons, 
il  se  faut  résoudre  de  servir  Dieu  fidellcment. , . 

De  cette  resolution  il  nous  faut  passer  à l’execu- 
tion d’icelle,,  c’èst  à dire,  de  servir  Dieu  le  mieux 
qu’il  nous  sera  possible  : or  est-il  qu’entre  toutes  les. 
façons^  d^  servir  Dieu  la  plus  excellente,  c’est  de  lê 
servir  aut^ 'que- nous  le  pouvons  en  la  façon  qu’il 
est  servy  en  para<lis;\car  c’est  Iny  qui  nous. enseigne 
à demander  que  son  service  soit  fait  en  la  terré 
comme  au  ciel,  car  il  n’y.  jpis  de. différence  entre 
servir  Dieu  et  faire  sa  volonté.  Que  si  nous  vôtalons 
sçavôrf  comme  Dieu  p.st  servy  au  ciel,  escôutéz  Da- 
vid, bien-heureux dit-il , sont  Ceux,  Seigneur , qui 
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habitent  en  vostre  maison,  car  ils  vous  loueront  ès 
siècles  des  siècles,  Beati  qui  habilant  iii  domo  tua 
Domine,  in  sœciila  sœculoniin  laudabunt  te.  Là  on 
ne  sert  plus  Dieu  en  visitant  les  inaluiles,  là  on  ne 
visite  point  les  prisonniers,  là  on  ne  jeusne  plus,  là 
on  ne  fait  plus  l’aumosne,  là  on  ne  réchauffe  plus 
les  refroidis,  là  on  ne  revest  plus  nuds;  pourco  que 
rhyver  est  passé  et  s’est  retiré,  Hyems  transiil  et  re- 
cessit.  On  n’entend  autre  chose  au  ciel  que  ce  chant 
d’allégresse,  Alleluya , qui  est  le  langage  de  ce  pays; 
car  on  n’y  dit  autre  chose  et  avec  une  seule  parole, 
ils  disent  tout  ce  qu’ils  veulent  dire.  O saincte  parole 
laquelle  seule  exprime  tant  de  grandes  conceptions. 

^ C’est  ce  service  auquel  le  prophète  vous  invite  à cette 
heure,  disant,  bénissez  maintenant  le  Seigneur, 
Ecce  mine  bénédicité  Dominum. 

Mais  escoutez  comme  cela  se  fait,  car  vous  me 
pourriez  dire,  et  quoy  les  bien-heureux  dans  le  ciel 
, n’ayment-ils  pas  Dieu?  Aymer,  mes  freres,  c’est  vont 
loir  et  desirerdu  bien,  et  l’on  ne  sçauroit  dire  quelle  ^ 
différence  il  y a entre  la  bicii-veillance  et  l’amitié, 
ne  plus  ne  moins  qu’on  ne  sçauroit  dire  quelle  dif-^ 
ference  il  y a entre  hayr  et  vouloir  du  mal  à une 
personne.  Sur  quoy  j’entre  en  admiration,-  comme 
il  se  peut  faire  que  l’homme  ou  l’ange  ayment  Dieu , 
et  commë'Dieu  s’aime  soy-mesme  ; car  a aymer  est 
désirer  du  bien  à une  personne,  comment  voulez- 
vous  qu’on  aime  Dieu  à qui  on  ne  sçauroit  desirer 
aucun  bien  car  puis  que  Dieu  est  toute  sorte  de  bien 
on  ne  luy.  sçauroit  desirer  aucun  bien  qu’il  ne  l’aye 
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plus  parfaitement  * qVon  ne  luy  sçauroit  desirer  et 
si- il  l’a,  pourquoy  le  luy  > desirera-on?  puis  au 

bout  de  tout  cela  , le  bien  en  Dieu,  est  essentiel;  de 
maniéré  que  comme  ce  serait  chose  hors  de  propos 
de  s’amuser  à desirer  qu’un  ange  soit  ange,  puis  que 
c’est  sa  nature  d’estre  ahgè , et  de  desirer  que  les 
Mores  soient  noirs,  puisque  c’est  leur  nature  ; aussi 
semble-t’il'hors'  de  propos  de  .desirer  que  Dieu  âye 
quelque  bien,  puis  qu’il-a  tout  bien  par  nature.  ’ 
Quelqu’un  tne  dirp.,  qu’ou  peut  l^n  desirer  à ttn 
ange,  qu’il  soit  ange,,  c’est  à dire la  contind^bn 
en  son  estre.  : ainsi  en ^ Dieu  tlites  vous;  la  consé- 
quence n’en  vaut  rien,  la  raison  est,  pource  que  la 
continuation  de  l’estre  à l’ange,  n’est  pas  naturelle 
et  essentiêlle';.  et  partant  on  la  luy  peut  desirer  non 
celle  qu’il  a J et- entant  qu’il  l’a,  ains  Celle  qui-està 
venir , c’est  ài'  dire  la  continuation  de.  celle  qu’il  a : 
mais  à Dieu  son  éternité  hiy  est  autant  essentielle 
que  sa  bonté,  comment  donc  est-ce  qu’on  peut  ay- 
merDieu?  ' „ <■  » . - 

L’ame  regardant  en . Dieü  l’infiny  mérité  • de  sa 
bonté,  çt  que  d’ailleurs  en  ce  souverain  estre  rien 
n’y  manque,  mais  tout  y est  trés-parjaitement  ; Quod 
factum  est  in  ipso  vita  erat;  car  tont  ce  qui  a esté  fait 
e^oit  vie  en  luy,  elle  ne  desire  pas  qu’autre  bien 
luy  Arrive,,  pource  qu’il  est  impossible.  Maisquoy? 
i elle  s’avise  d’un  autre  moyen , pour  àymer  Dieu.  Un 
..amy  qui  désirerait  que  son  amy  fut  roy,  quand  il 
l’est,  encore  qu’il  cesse  de  desirer,^  il  n’est  pas  moins 
amy  pour  cela , niais  au'  Iku  dû  désir  il  fait  un  acte 
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de  contentement,  d’aise  et  de  resjouyssance- «lit 
{jrade  que  son  amy  possédé  ; Ainsi  an  lieu  de  de^ 
sirer  du  bien  à Dieu,  on  se  complaist,  et  on  se  res-, 
joüit  au  bien  qu’il  possédé  et  qu’il  est  luy-niesme; 

- Amor  bmevolentiæ , l’amour  de  bien-veillanoe  se 
change  en  amour  de  complaisance  , complacentiœ  : 

' ' de  cet  amour  parle  Da\’id  quand  il  dit,  ô Seigneur, 
combien  est  grande  l’abondance  de  vostre  douceur! 
pource  tous  mes  os  diront,  qoi  est  semblable  à vous 
Quàin  magna  mtillilitdo  diikedinis  iuœ,  omnia  ossn 
rnea  dicent.  Domine  qnis  similis  libi?  Et  Isai'e  parlant  • 
en  la  personne  de  Nostre-Seigneur  dit,  je  les  resjouy- 
rày  et  consoleray  en  la  montagne  d’oraison,  l/Hlift- 
• caho  eos  in  nïonle  orationismèæ.  C’est  à quoy  nous 
invite  Dâvid,  malhtèhanl,  dit-il,- benisser.  le  Sei- 
gneur, etc.  Ecce  mine  bénédicité  Dominunt,  etc.  Il 
dit,  nunc,  maintenant',  et  comme  vous  voudriez  es- 
tre  dé  ces  bien-heurenx  habitans  de  sa  maison , qui  le 
• loueront  éternellement,  qui  habitant,  etc.. 

commencez  donc  maintenant.  ' , - 

li’ame  qui  est  arnve^e  à ce  poinct  voyant  que  sa 
louange  est  trop  petite,  va  cherchant  de  l’ayde  par- 
my  toutes  les  créatures  pour  bénir  Dieu , disant , Bé- 
nédicité omnia  opéra  Doinini  Domino,  Ihmissez  le 
Seigneur  vous  toutes  ses  œuvres  ; et  ne  trom'ant  as- 
' sez  dequoy  assouvir  son  désir,  elle  s’escrie,  Reiiitn- 
date  qnià  amore  langueo,  annoncez  à Dieu  que  je  ‘ 
languis  d’amour;  elle  se  voydroit  volontiers  sacrifier, 
.et  va  cherchant  quel  sacrifice  de  louange  elle  luy 
■pourroit  offrir  : mais  quoy?  elle  Voit  que  tous  les-sa- 
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crifices  et  holocaustes  ne  luy  sont  point  agfreablcs 
sans  sa  grâce,  non  delectaberis  holocanstis.  Le  re- 
gret, l’huinilité,  et  la  peniteiice  sont  les  sacrifices 
qui  agréent  à Dieu  ’.  SacriJitium  Deo  spiritus  cohlri- 
bitlalus,  ïj’esprit  contrit  et  affligé  est  «n  sacrifice 
agréable  à Dieu,  partant  elle  l’offre,  et  par  ce  que 
peut-estre  son  cœur  n’est  pas  encore  assez  brisé  et 
contrit,  elle  en  offre  un  qui  est  si  noble  et  si  affligé 
qu’on  ne  le  sçauroit  refuser,  et  icelui  seul  rend  de 
cond'ujno,  de ’condignité , l’honneur  qui  est  deu  à 
Dieu  J et  partant  ne  peut  estre  csconduit,  ainslm- 
petre  de"  Dieu  tout  ce  qu’il  veut  : or  ce  cœur  est  le 
•cœur  de  Jesus-Gbrist,  lequel  a dit,  Tout  ce  que  vous 
demanderez  à mon  nom  il  vous  le  donnera,  Quœr 
cumque  petierilis  Patrem  in  nomine  meo  dabit  vobis, 
et  n'en  faut  point  douter,  parce  qu’il  est  toujours  ’ 
exaucé  en  ce  qu’il  demande,  exàudilus  est  pro  sua 
reverentia. 

Seigneur,  nous  sommes  vos  serviteurs  indignes 
qui  n’avons  pas  gardé  les  réglés  de  voÿrc  service, 
désormais  nous  vous  béniront , mais  afiif  de  ce  faire , 
assistez  le  magistrat  ecclesiastique  et  secplier,  deli- 
vrez-nous  de  nos  ennemis,  donnez-nous  la  paix  afin 
que  vous  demeuriez  avec  nous , Quid  factiis  est  in 
pace  locus  tuus,  puis  que  vous  n’habitez  que  là  où 
est  la  paix  : de  manu  inimiconim  nosirorum  libe- 
rati  serviamus  tibi,  Et  qu’estant  délivrés  de  la  puis- 
sance de  nos  ennemis  nous  vous  servions  en  toute 
liberté , ce  que  nous  vous  demandons  non  par  nos  ‘ 
mérités,  mais  par  cçux  de  Jesus-Ghrist,  Protector 
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aspice  Deus,  t Dieu  uostre  protecteur  regardez  nous 
'en  pitié,  et  vous  nous  verrez  tant  affligez  spirituel» 
lement  et  temporellement,  et  puis  regardez  la  face 
de  vostre  Christ,  in  faciem  Chrisli  tut,  qui  a tant 
*'  enduré  pour  nous,  par  la  passion  duquel  nous  con- 
jurons vostre  infinie  bonté  de  nous  faire  miséri- 
corde, Ainsi  soit-il. 
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il^EüX  qui  se  sont  départis  jusques  à présent  de  l’E- 
glise, ont  pris  des  excuses  par  les  deux  extrcniitez  •- 
pour  couvrir  la  faute  qu’ils  , avoieht  faite  de  n’yjpôint' 
demeurer , et  la  mauvaise  affection  de  n’y  point  re- 
tourner ; car  les  uns  ont  dit  qu’elle  estoit  invisible, 

• les  autres  confessant  l’Eglise  visible,  ont  dit  qu’elle 
pouvpit  défaillir  et  manquer  pour  certain  temps;  et 
partant  qu'encore  que  leur  Eglise  sembla^  nouvelle,  / 
pour  n’aVoir'pris  succession  de  personne, 'elle  ne  l’es-  • 

toit  toutesfois  pas,  ains  estoit  l’ancienne^  morte  et  , • . 
esteinte  pour  certain  temps,  puis  par  eux  ressusci-’ 
te'e,  et  ce  sacré  feu  continuel  r’allume'.  Voulant  les 
uns  faire  l’Eglise  tellement  parfaite,  qu’elle  soit  toute 
spirituelle,  et  invis'dde,  les  autres  là  faire  si  impar- 
faite, que  non  seulement  elle  soit  visible,  mais  en- 
core corrùptible  ; semblables  à leurs  anciens  devàh-’  . 
ciers  heretiques,  desquels  lesunsvouloient  tellement 
diviniser  Nostre-Seigneur  qu’ils  nioient  son  huma- 
'nité;  les  autres  tellement  l’iiumanlser,  qu’ils 'en 
t2i(Hent  la  divinité. ‘Mais  tout  çecy  ne^ont  qu’occa- 
sâoûs  recherchées,  pour  pallier  et  masqper  l’aboml- 
nauon  de  la  divnsipn  qu’ils  ont  faite  en. l’Eglise,  la- 
. quelle  donnapt  des.  tesmoignages.de  sa  visibilité  et 
■ ■'  ■'  " " ' ' 6"  ' 
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(le  son  incorruption,  pendant  que  les  sectaires  de- 
visent ainsi  d'elle,  elle  comparoist  par  tous  les  lieux 
de  la  terre  sur  l’ancien  et  le  nouveau  monde,  et  par  ‘ 
tout  se  fait  voir  et  regarder  en  scs  serviteurs  et  pré- 
dicateurs, pour  tesmoighage  tres-asseuré  de  sa  visi- 
bilité, et  pour  attester  de  son  incorruption.  Quoy 
que  vieille,  elle  fait  pafoistre  qu’elle  est  aussi  pleine 
de  force , de  fermeté  'et  de  vistesse  que  jamais,  rcsis- 
4»  tant  vaillamênt  à tous  ses  ennemis,  ne  s’ébranlant 
pour  aucun. assaut  pour  impétueux  qu’il  soit,  cou- 
rant par  tout  le  monde  annoncer  l’Evangile  de  son 
• Ëspoux.^  " /'  > . ' ' - ' " 

Or 'ce  qu’elle  mesmé  fait  voir  par  experiencé , je 
m’efforceray  à vous  le  faire  voir  par  discours,  pi  (^ 
duisant  les^  bons  et  indubitables'tiltres  qu’elle  a pour 
sa  visibilité  et  incorruption, 'qui  est  le  gros  du  dif- 
férend que  nous  avons  avec  nos  adversaires.  Prions 
Dieu  qu’il  nous  fasse  la  grâce  qu'c'  tout  soit  à son 
honneur,  (et  Nostre-Dame,  qu’il  luy  plaise  noùs'fa- 
Voriser  de  son  intercession.  Et  partant  salüons-la', 
disant devôtement,  Ave  Maria.  , ; ’ | .'.'v.-  '.i''  . • 

■ L’eglisk  donc,  auditoire  chrestien,  fait  assez  pâ-^ 
roistre  par  effet  qu’elle  est  visible,  incorruptible  et 
immortelle,  se  faisant  voir  par" tout,  telle  qu’elle 
a’voit  esté  prédite  par  Nostre-Seignenr,  ses  apostres  ,' 
et  les  prophrtes  : Et  me  semblé  bien  tpie  cette  preuve 
là  seule  poift'roit, suffire , à qui  ne  voüdroit  pas  estre.. 
contentieux  et  opiniastrê.  Mais  afin  de  ne  laisser  au- 
cune occasion  en  arriéré  pour  faire’  féconnoîstre 
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l’Eglise,  je  vous  apporteray  maintenant  des  preuves 
tres-ceriaines  et  tres-claires  comme  elle  est  visible. 

Et  pour  le  premier  poinct,  je  demande  à nos  ad- 
versaires, où  ils  trouveront  jamais  en  l’Escriture, 
que  l’Eglise  soit  invisible,  où  trouveront- ils  que 
quand  il  est  parlé  d’Eglise,  il  s’entende  une  assem- 
blée ou  convocation  invisible,  jamais  cela  ne  fut,, 
jamais  il  ne  le  trouveront. 

Ils  trouveront  bien  au  livre  des  nombres,  que  le 
peuple  se  plaignant  de  Moyse  au  desert  Sinà  faute 
d’eau , il  dit  : Cur  eduxisti  Ecclesiam  in  soliludi- 
ne»i  (i)?  Pourquoy  avez-vous  amené  cette  assem- 
blée au  desert  .i*  Mais  qui  n^  voit  que  cette  assemblée 
estoit  visible  ? 

Ils  trouveront  aux  actes,  que  S.  Paul  allant  de 
Chio  en  Ilierusalem , ne  voulant  passer  par  Ephese, 
de  peur  d’y  arrester  trop,  désirant  faire  le  jour  de  la 
Pentecoste  en  Ilierusalem,  dès  Milette  il  envoya 
appeller  les  anciens  de  l’Eglise,  et  en  une  exhorta- 
tion qu'il  leur  Bt,  il  dit  : Altendite  vobis,  et  universo 
gregi,  in  quo  vos  SfHritus  sanctus  posait  Episcopos 
regere  Ecclesiam  Dei , quam  acquisivit  sanguine 
suo  (2).  Prenez  garde  à vous  et  au  troupeau,  sur  le- 
quel le  Sainct-Esprit  vous  a constituez  prestres  pour 
régir  son  Eglise  qu’il  s’est  acquise  par  son  sang.  Epis- 
copos,  id est,  Presbyteros.  Passant  en  Cesarée,  il  est 
dit,  que  salutavit  Ecclesiam,  qu’il  salua  l’Eglise,  aux 
Oalates  i.  Supra  modum  persequebar  Ecclesiam  Dei' 
.Te  persecutois  grandement  l’Egjise  de  Dieu.  N’est-ce 
{i)Num.  ao.. — (aj  .Act.  ao.  . « . 
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pas  partout  une  assemblée  visible?  Je  ^demande  . 
donc,  mes  freres,  si  nos  adversaires  ne  trouvent 
■ 'point  de  passage,, où  l’Eglise  soit  prise  pour  un  corps 
invisible,  n’est-ce  pas  vouloir  l’emporter  sans  l’Es- 
criture  ? que  si  au  contraire  il  se  ’trouW  plusieurs 
. passages  où  il  est  parlé  de  l’Eglise,  et  que  tous  s’eu- 
tendent  d’une  assemblée  visible  ; vouloir  contester  ’ 
au_  contraire,*n’est-ce  pas.  aller  contre  VEscritui-e?.  • 
Quand  donc  ils  vous  allégueront  ce  fantosme,  niant 
l’Eglise  estre  visible,  demandez  leur  un  passage  de 
l’Escrilure,  où  l’Eglise  signifié  chose  invisible.  Mais 
'•  que  veulent-ils  devenir?  au  commencement  pottr 
prendre  crédit,  on  n’oyoit  autre  parole,  sinon  ver- 
‘ • hum  Dotniiti,  vef  bum  Demini,  la  parole  de  Dieu,  la 
parole  de  Dieu,  et  maintenant  sans  aucune  appa- 
rence de  l’Escriture,  ains  contre  la  phrase  ordinaire 
de  l’Escriture,  ils  veulent  faire  une  chimere  en  l’E- 
.glise.  Mais  dites-nioy  de  grâce,  si  l’Eglise  est  invi- 
sible ; pourquoy  sera-ce  que  Nostre-Seigneur  nous 
.•  dira;  Die  Ecclesiœ,  si  Ecetesiam  non  aiidieritySit 
tibi  lanquam  Elhniciis  el  Publicanus  (Q?  Dites-le  à 
l’Eglise , et  si  il  ne  veut  pas  entendre  l’Eglise , tenez- 
le  pour  un  payen  et  piiblicain?  Quelle  sorte  d’ad- 
dresse  seroit  celle-cy?  dis-je  à l’Eglise,  comment  vou- 
lez-vous qu’on  s’addresse  à l’Eglise  si- on  ne  la  voit, 

• si  on  ne  la  connoist?  Et  S.  Paul  escrivant  à son  Ti* 

••  mothée  dit  : Hæc  tibi  scribo,  nt  scias  qiidmoUo  oftor- 
* tcat  te  conversari  in  domo  Dei,  quœ  est  Etclesia  Dei 
.invi,  columna  et  finriametitum  veritalrs'(2).  Je' t’escri^ 
(ij  s.  Mat.  l8<  — (a)  i.,Tini.  3.  - r.  ;V;  ■ ' '■ 
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ces  choses,  afin  que  tu  sçaches  comme  il  te  faut  con- 
verser en  la  maison  de  Dieu , laquelle  est  l’Eglise  du 
Dieu  vivant,  la  colomne  et  le  firmament  de  vérité. 
Comment  pourroit-il  converser,  s’il  ne  voit  ny  ne 
connoist  l’Eglise?  S.  Matth.  i6.  Tu  ci  Petrus,  et  su- 
per liane  pelram  œdificabo  Ecclesiam  meam  : Tues 
Pierre  et  sur  cette  pierre j’edifieray  mon  Eglise:  Icy 
quoy  qu’ils  entendent,  le  fondateur  sera  visible  et 
sensible,  donc  l’Eglise  sera  aussi  visible  et  sensible. 
C’est  donc  chose  certaine,  que  l’Eglise  est  visible  par 
les  teSmoignages  de  l’Escriture,  d autant  que  par- 
tout on  l’Escriture  nomme  l’Eglise,  elle  entend  une 
assemblée  visible. 

Maintenant  voyons  les  qualitez  qui  luy  sont  don- 
nées en  l’Escriture  au  psaume  i8.  où  David  dit  ; Jn 
Sole  posait  labernaculurn  suuin.  Aug.  in  épis.  Joan.  2 . 
In  manife^lo  collocavit  Ecclesiam  suam:  au  ps.  47* 
Sicut  nudivimus , sic  vidimus  in  civitale  Domini  vir- 
tutuin,  in  civitale  Dei  noslri,  Deus  fundavil  eam  in 
ixlernum.  Voyez-vous  point  qu’il  dit  ; Sicut  audivi- 
trtus,  sic  vidimus?  Au  ps'dl.  44-  apres  quil  a descrit 
•la  beauté  de  l’Espoux  visiblement,  il  descrit  celle  de 
l’Es[)ouse  de  mesme  : ^slitit  Regina  à dexlris  li^is  in 
veslilu  deaurato  circumdata  varietalc,.  Et  plus  bas  i 
Vultum  tuum  deprecahuntur  omîtes  divites  plebis. 
Comme  va-t-clle  vestué  d’orj  si  elle  n’est  visible  ? 
comme  peut-on  aller  devant  sa  face,  si  elle  ne  se 
fait  voir?  Isaye  6i.  El  scietur  in  gentibus  semen  eo- 
rum^  et  germen-  eorum  in  medio  poputorum  : omnes 
guividerint  eos^  cognoscentjllos j.quia  isti surit  seirien 
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citi  benedixit  Domirim.  Ce  que  Nostre-Seigneur  in- 
terprété de  son  temps  : Spiritus  Domini  super  me, 
Luc  4-  V.  i8.  Mais  sur  tout,  les  comparaisons  et  les 
noms  que  donne  l’Escriture  à l’Eglise , doivent  estre 
bien  remarquez  : au  pseaurae  47*  H l’appelle  Mon- 
tagne : Magnus  Dominus,  et  laudabilis  nimis,  in  ci- 
vitote  Dei  nostri,  in  monte  sanclo  ejus.  Daniel  au  se- 
cond chapitre,  l’appelle  la  pierre  qui  roule  de  la 
montagne,  et  gaste  cette  grande  statue  Repleuit 
, terram,et  faclus  est  mons  magnus.  Au  pseanme  88. 
Semel  juravi  in  sancto  meo,  si* David  mentiar:  in 
sancto  meo,  id  est,  meipso,  qui  sum  Sanctus  sancto-. 
nim:  et  quoy,  semen  ejus  in  œtemum  manebil,et 
iftronus  ejus  sicut  sol  inconspectu  meo , et  sicut  Luna 
perfecta  in  ceternum , et  testis  in  cœlo  jidelis. 

En  ce  Psalme  se  font  deux  choses  jusques  à ce 
verset  Et  thronus  ejus.  Premièrement  il  chante 
les  grandes  promesses  faites  à David , qui  se  dévoient 
accomplir  au  temps  de  Nostre-Seigneur.  Seconde- 
ment depuis  ce  verset  jusques  à la  fin,  le  psalmiste 
se  lamente  de  ce  que  Dieu  différé  tant  cette  execu- 
tion, et  cependant  son  peuple  est  tourmenté. 

Donc  en  ce  verset,  il  parle  de  ce  que  devoit  estre' 
le  Christianisme  et  l’Eglise,  et  la  compare  à trois  des 
plus  nobles  et  illustres  choses  du  monde.  Première- 
ment au  Soleil  : Et  thronus  ejus  sicut  Sol,  qui  eclypse 
bien  quelquefois,  mais  non  jamais  tout  à fait,  ains 
seulement  en  quelque  partie  du  monde,  ainsi  en  est 
il  de  l’Eglise.  . ' 

Secondement,  à la  luné  , mais  parce  que  la  lune 
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eclypse  quelque-fois,  et  tousjours  tout  à fait,  il  ad-* 
jouste  ; Sicut  tunaperfecla  in  œtemum. 

Ein  troisiesme  lieu  à l’arcen  ciel,  qu  il  appelle,  tei- 
lem  in  cœlo  fidelem  (i),  parce  qu’en  la  Geiiese  Dieu  > 
le. donna  pour  tesmoignage  à Noe  de  sa  réconcilia- 
tion faite  avec  le  monde  ; ainsi  1 Eglise  est  le  vray 
tesmoin  de  la  réconciliation  nouvelle.  Et  comme  1 arc 
en  ciel,  quoy  qu’il  ne  soit- qu’une  nue,  si  est-ce  qutr 
recevant  les  rayons  du  soleil , il  est  rendu  tre^beau 
et  apparent  ; ainsi  l’Eglise  quoy  que  ce  ne  soit  qu  une 
assemblée  d’hommes,  si  est-ce  que  recevant  1 assis- 
tance du  SainctrEsprit,  elle  est  tres-belle  et  tres-re- 
marquablc,'en  son  unité,  en  sa  pureté,  en  sa  stabi- 
lité, et  perpétuité.  Mais  où  est  ce  que  nos  adversaires, 
ont  l’esprit  en  cet  endroit?  Ne  voyent-ils  pas  qu’ils 
"mesprisent  le  mérité  de  la  passion  de  Nostre-rSei- 
gneur.  ' ' ■ 

-•En  Isaie  S3.  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus,^ 
ideo  dispertiam  ei  plurimos,  etfortium  dividét  spolia ^ 
pro  .eo  quod  tradidit  in  mortem  animant  suam,  et 
cûm  sceleralis  reputatus  est.  Apud  te  laus  mea  in  ec~ 
clesia  magna , dit  .Tesus-Christ  Nostre-Seigneur  à son 
Pere,  au  psaume  21.  comme  disant,  à te  projicisci- 
tur,  De  vous  despend  la  louange  que  je  reçoy  en  la 
grande  Eglise , où  la  louange  qui  vous  est  rendue  pat^ 
mon  incarnation , in  ecclesia  magna  id  est,  catliolica^ 
ait  Augüst.  Au  psaume  ;i.  apres  que  Dieu  le  Pere 
luy  a dit  cette  grande  parole  '.  Ego  liodie  genui  te,  fl 
luy  dit  ; Postula  à me  et  dabo  tibi  gentes  hœreditatem  . 


..  T'- 
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Digitizeil  by  GoOÿU 


. f 


* ^ 

88  , ■ • ■ >'}  SEUMON^'  ; 

tijtam,  posséssionem  tuam  terminos  terrœ,  an  pseau- 
. me  •]i.  Et  dominabilur  à mûri  usque  ad  mare,  et  à'  ^ 
Jluminc  usque  ad  terminos  orbis  terranim;  apres  : Et 
adorabunt  eum  omncs  reges  terræ  et  omnes  génies 
servicnt  ei.  Mais  Nostre-Seigneur  mesme  dit  en 
S.  Jean  12.  Ego  si'exaltatus  fuero  à terra,  omnia 
trabam  ad  me  ipsum  (i),  ' ^ ' , 

. , De  maniéré  que  je  puis  bien  dire  à cettx  qurfont  * , 

cette  Eglise  ainsi  cachée  et  invisible,  ce  que  S.  Gpta~ 
tus  escrivoit,  contra  Farm.  Si  sic  pro  voluntate  vestra 
^ ih  angustam  coarctatis  ecçleiiam,  ubi  erit  quod  Filii  . 

, Déi  meruit,  ubi  eril  quod  tibenter  faégitus  est  ei  patef 
dicens,  Dabo  tibi  gentes  hæreditatem  tuam  : qudre  in 
carcere  latitudo  est  regnomm  , permittite  jilium  pos- 
sidere  concessa,  permitte  Patri  promissa-complere.  Et 
S.  Hierosme  j Dialog.  adversus  Luciferanos.  Gràtulor 
tibi  quod  animo  bono  àfalcitatis  ardore  ad  tbtius  orbis 
■ te  saporem  contuUsii ,nec  dicis  more  quorumdam.  Do- 
' mine  salvum  me fac  qùoniam  defecit  spiritus,  quorum 
voximpia crucem Christi évacuai:  Dei Jilium  subjugat 
, diabolo  et  illain  complqrationem^  quœ  à Deo  de  pec-  • 

. catoribus  prolata  est,  de  universis  hominibus  dictam 
intellïgit  : alloquutio  Patris  impleta  est  dabo  tibi  gen-  ' 
tes.  Ubi'quœso  sunt  isti  innumeri  religiosi , innumèri 
, prophani , q{ii  pUires  synagogas  asserunt  esse  quàm 
ecelesias.  ' - ■ ' ' 

' ' 'f  “ 

Mais  quoy,  qu’appeliez-vous  Eglise,  est-ce  pas  une 
Jassetnblée  d’hommes?  ouy  certes’  non.d’Anges:  di- 
tes-moy , où  est  la  vraye  prédication , sinon  à rj^lise? 

(1)  Lib.  12.  ' -,  . ' • 
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et  où  la  cher.cheraÿrje , si  je  ne  scay  où  est  l’Egliso? 
où-  est  la  vraye  administration  des  sacremens , sinon 
en  l’Eglise?  et  où  voulez-vous  que  je  les  cherche  si 
cette  Eglise  est  invisible  et  cachée?. Le  jour  de  Pen- 
tecoste  le  Sainct-Esprit  vient-il  pas  en  l’Eglise,  et 
toute  cette  assemblée  estoit-ce  pas  un  corps  visible? 
^mesme.  le  Sainct-Esprit  tient  l’Eglise  visible , à tel 
poinct  que  pour  s’accnnaradder  ù la  visibilité , lüy- 
mesme  qui  eélitivistble,s’appàratù’elle  en-formé  vi-^ 
sible,  si  eUe  estinvi^lo^-est*ce  qu’on  U.peut  cher- 
cher, où  i’ont-ils  troinlée',  leur;acnseignéfc?'>, 

‘ Ah!  mes  freres;  c’est  le  dessein  du  diable  de.ià 
rendre  invisible  ; afin  de  nous  soustraire  de  ''son 
bbeyssarice  , afin  dç  nous  ôster  la  liberté  de  nous  ré- 
fugier vers  elle’;  et  à elle  le  'pouvoir  de  nous  parler, 
nous  ihstri|ire',  nous  monstrér  nosfautes,  de  nous, 
corriger  et ‘nous  mettre  dans  noslre  devoir.  ■ 

Mais  ils  disent  qu’en  Hier.  3i.  il  est  dit,  Dqbo 
legem  meam  in  cordibüs  eorum.  Anciennement  la 
loy  estoit  escrite  en  pierre,  i^aintenant  au  çœùr, 
Charitas  Dei  diffusa  est  in  corxtibus  nostris^  S.  Pierre 
âppéWert’il  pas  l’Eglise Dom^wm  spiritatèm  ; aussi  l’est- 
elle,  car  elle  n’est  pas  une  maison  mater iéllé/ains 
spirituelle  rapportée' à l’esprit)  comme  lés  gens  qui 
servent  JDieU,- sont  appeliez. spirituels,' mais  ils  ne 
laissent' pour  cela  d’estre  visibles.  ; , ' c -r,  ï ? , 

Ils  objectent  encore.  Credo  ;sanctam  ^ecetesiam  ca- 
thelicam  : on  Croit  sa  sainctèté  qui  est  invisible , on 
croit  qu’elle  est  l’Eglise  .de  No§trerSeigneuri  lequel 
on  ne  voit  f»s;^'et  ils  adjoûstént.  Novi  Dominas  qui 


90  skrmuN  dé  la  visibilité  de  l’église. 
sunt,  ejus,  a.  Tim.  a.  multi  vocali  pauci  verù  elei  li. 
Mat.  20.  Ce  qui  semble  donner  à entendre  que  l’E- 
gllsc  ne  comprend  que  les  seuls  esleus,  lesquels  ne' 
sont  connus  que  de  Dieu.  Mais  combien  que  }a 
saincteté  et  les  esleus  ne  soient  connus  que  de  Dieu , 
combien  qu’elle  soit  l’EgLisc  du  Sauveur  qu’on  ne. 
voyoit  pas  j n’cst-il  pas  vray  que  l’Eglise  est  ce  champ 
qui  comprend  la  bonne  semence  et  la  zizanie?  qu’elle 
est  cette  grange  laquelle  enferme  le  grain  et  la  paille; 
qu’elle  est  cette  grande  maison  dont  parle  S.  Paul, 
où  il  y a des  vaisseaux  précieux,  et  des  vaisseaux 
vils  et  abjects  : et' que  la  séparation  ne  sera  faite  qu’à 
la  fin  du  monde  lors  que  de  militante  elle  deviendra  . 
triomphante.  Ces  pauvres  desvoyez  sont  semblables 
- aux  apostres  lors  qu’ils  se  trompoient  en  Nostre-Sei- 
gneur,  qui  se  trouvant  au  milieu  d’eux,  et  leur  di-  ‘ 
saut.  Fax  vobis,  paix  vous  soit,  encores  croyoienf- 
ils  que  ce  fut  un  fantosme.  Us  ressemblent  à ceux 
dont  est  parlé  en  S.  Mathieu  a5.  qui  diront  à Nostre- 
Seigneur  : Domine  quando  te  vidimns  esurientem,  etc. 
'quand  nous  vous  avons  veu  avoir  faim , etc. 

'■  Or  sus  mes  freres,  que  retirerons-nous  de  tout  ce 
discours?  premièrement  une  assurance  en  la  doc- 
trine de  l’Eglise  qu’elle  est  visible. 

a.  Combien  nous  avons  d’obligation  à ccluy  qui 
a édifié  cette  cité  de  refuge  pour  nous  en  laquelle 
nous  puissions  avoir  nostre  recours,  etc.  ■* 
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DE  LA  PERPETUITE  DE  L’EGLISE. 


ViJi  civitatem  sanctam  Hierusalem  nmiam  dtKendenlem  de  cœlo,a 
■"<  Deo  paratam  ûeiU  spontam  onmtani  viro  suif. . Apocal.  ai. 

Je  vy  la  saincte  cité  de  la  Hierusalem.  nouvelle  descendante  du'CÎel, 
parée  magniüquemenl  de  Dieu , comme  une  espouse  ornée  pour 
sonespoua.^.  ' ■ ■ ..  . • 


• - ■ -Yi  ~ ■ 

Le  glorieux  secrétaire  de  Dieu  dit  en  ce  lieu,  que 
l’Eglise  est  une  cité  nouvelle^,  parée  et  ornée  de 
Dieu , comme  une  espouse'  pour  son  espoux.  Or 
pensez  mes^freres,  quelle  seroit  une  espouse  si 
elle  estoît  seîon  le  souhait,  et  selon  le  désir  de  son 
espoux,  si  son  espoux  la  façonnoit  à sa  volonté, 
je  croy  qu’il  la  feroit  la  plus  belle,  la  plus  ver-' 
'tueuse,  la  plus  saine,  et  de  la  plus  longue  vie 
qu’on  se  pourrolt  imaginer  ; car  il  n’y  a pareille  af- 
fection à icelle  de  l’espoux  vers  l’espouse,  quoy  que- 
souvent  au  progrez  du  mariage  on  change  de  vo- 
lonté par  le  mal-heur  de  nostre  mauvaise  nature.  O ' 
quelle  seroit  cette  espouse  si  elle  avoit  autant  de 
perfections  que  luy  en  desireroit  son'espoux  ! Pensez 
donc,  je  vous  prié,  quelle  doit  estre  cette  saincte 
éité  que  Dieu  s’est  préparée  luy-raesme  comme  une 
espouse,  elle  doit  estre  toute 'belle,  elle  doit  estre 
toute  sage,  mais  sur  tout  elle  doit  e?tre  de  tresr-lon- 
gue  durée,  comme  c’est  l’ordinaire  de  souhaitter  éa 
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alliances^  qu’elles  soient  ilelongue  duree;  C’est  sans 
doute  que  Dieu  qui  ajiasty  cette  Église,  l’a  bastie  si. 
bien  et  si  fermement  qu’elle  doit  estre  perdurablé*,. 
ce  que  je  prouveray  maintenant  arec  de  ires-prei- 
gnantes  raisons^  pour  les  occasions  que  je  vous  di» 
ray  cy-apres.  Prions  Dieu  que  ce  soit  à son  honneur 
et  gloire,  employant  à celte  intention  l’imercession 
de  b S’*  Vierge  ; v/ve.  ■*'  , » 

^ ' s*  * • S'**  **’'*  ^ 

,Je  crois- que  vous  sçavez,  auditeurs  Chrestiens, 
que  lors  qu’il  pleuslà  Dieu  créer  le  monde,  sa  divine 
'Majesté  voyant  la. terre' et  l’eâu  remplie  d’animaux, 
il  les  bénit  tous,  et* leur  donna  force  en  .leur  nature 
chascun  en  son'espece,  de  continuer  leur  race  jus- 
que’s  à la  fin  du  monde;  et'quand  il  eust  créé  l’homme, 
il  le  bénit,  et  luy  donna  la  mesrae  perfection  et  con- 
dition, si  que  deslors  où  ne  tronyera  pas  que  jamais 
aucune  sorte  d’animaux  aye  manqué  de  race.  Et 
quant  à nous  autres,  chascun .sçait  bien  que  par  la 
droite  ligne  et  continuation  pet-petuelle , nous  som- 
mes tous  descendus  de  père  en  fils  sans  interruption 
de  ce  premier  perc  auquel  Dieu  donna  la  force  et  le 
'^commandement  de  mitltiplicationi  Et  de  vray,  cela 
appartenoit  àla  sagesse  divine  de  conserver  le  mpmle 
qu’il  avoit  une  fois  si  solemnellement  fondé. 

• _ De  mesme,  mes  freresf  quand  il  pleust  à Dieu 
■reereer  le  monde  et  fonder  son  Eglise,  il  la  bénit 
.tellement  que  jamais  cette  sienne  gérieratiôn  ne  de^ 
voit  manquer  ou  faillir  en  aucune  façon;  de  nianiere' 
‘qüe  |a  vraÿe  Eglise  q,ui„ est  n^ainlcuant,  doit, estre 
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descemiuë  de  .peré  en  fils  par  celle  génération  spi- 
rituelle de  ce  second  Adam  Nostre-Seigneur  cl  Mais- 
tre, et  qui  dirôit  autrement  il  feroit  tort  au  sang  de 
Jésus-Christ,  lequel  n’a  pas  eu  moins  d’efficace  pour 
fonder  son  Eglise  à perpétuité,  que  le  sang  d’Adam  à 
entretenir  les  générations  des  hommes  : car  ne  sçavez- 
vous  pas  que  comme  Adam  a laissé  une  génération 
perpétuelle  en  son  sang;  aussi  Jesus-Çhrist  a laissé 
une  génération  perpétuelle  auàien.  Que  si  le.monde 
dure  encore  au, sang  d’Adam  pourquoy  ne  durera 
aussi  l’Eglisoau  sang’ de  Jesus-Christ?.G’est ce  que  vou- 
loitdire  le  grand  David  j disant  f[ue  Dieu  a fondé  cette 
Eglise  à perpétuité,  et  que  le  Seigneur  est  extreSme- 
ment  grand  et  loiiaLle  en  la  cité  de  nostre  Dieu  ; Z>aus 
fundavil  cam  in  œlermtm  : Magnus  Dominus  el  lauda.^ 
bilis  HÎmisin  Civilate  Dei  uostri  ( i);  Et  de  vray  ce  scroit 
chose  bien  indigne  d’un  tel  fondateur,  de  fonder  pour 
nn  peu  de  temps  uneEgliselaquelle  a esté  fondée  avec 
tant, de  resjouyssauce , et  un  si  grand  appareil,  que 
pour  sa  fondation  Jesus-Ghrist  aye  tant  enduré,  tant 
respandu  de  sang,  et  puis  qu’elle  fut  corruptible.: 

. Funiialur  exttllalione  unioersœ  tenœ.mons  Sion.  . 

«»■  * . 

Mais  je  vou^  ptie,  seroit-il  bien  séant  que  Nostre- 
Seigneur  eut  respandu  son  sang  pour  reconcilièr 
son  Eglise  à Dieu  son  Perè,  et  puis  qu’enfin  cette 
Eglise  fusttelleiueni abandonnée,  qu’elle viutàestre 
du  tout  perduë?‘Gertes  un  tel  Médiateur  inertie  uite 
paix  perpétuelle,  une  alliance  ires-estroiite,  dont 
Isaÿe  dit  ; El  fœdmi>erpetiivmfenain  l'i$,  et  jeferay 
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une  alliance  perpétuelle  avec  eux,  parlant  duChris' 
tianisme.  ' 

Non , non,  il  ne  faut  pas  dire  que  l’Eglise  soit  ja- 
mais morte,  son  Espoux  est  mort  pour  elle,  afin' 
qu’elle  ne  .mourut  point,  c’est  ce  que  veut  dire 
S.  Paul  : El  ipse  dédit  quosdam  quidem  Apostolos, 
altos  Propheias , alios  Evanqelistas,  alios  Paslores  et 
Doc  tores  ad  consummationem  sanctorum,  in  opus 
minislerii , in  œdificalionem  corporis  Christi , donec 
occuiramvs  omnes  in  unitatem  fidei  et  aqnitionis  filii 
Dei{i),  Dieu  a estably  dans  son  Evangile  des  apos- 
tres,  des  prophètes,  des  Evangélistes,  des  pasteurs 
et  des  docteurs  pour  la  consommation  des  Saincts 
pour  servir  à l’édification  du  corps  de  Jesus-Christ, 
jusquesàtant  que  nous  nous  rencontrions  tous  dans 
l’unité  de  la  foy  et  de  la  cognoissance  de  Dieu, 

A quoy  est  conforme  ce  que  ce  sainct  apostre  dit 
ailleurs  r Primitiœ  Cfiristus,  deinde  H qui  sunt  Chris- 
ti, deinde  Jinis:  oportet  ilium  regnare,  donec  ponat’ 
inimicos  suos  sub  pedibus  ejüs,  novissima  autem  ini- 
mica  </estructurnîors(2),  Jesus-Christ  estlespremices 
en  apres  Ceux  qui  sont  à Jesus-Christ,  et  apres  vien-- 
dra  la  fin,  mais  il  faut  qu’il  régné  jusques  à ce  qu’il 
aye  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Voyez-vous 
il  n’y  a rien  entre  Christ  et  les  siens,  ny  entre  les 
siens  et  la  fin  : l’Eglise  donc  durera  tousjours  jus- 
qiies  à la  fin,  car  aussi  bien  n’aura-t’il  jamais  vaincu 
tousses  ennemis  jusques  à la  fin,  et  cependant  Nos^ 
tre-lSeigneur  régnera  et  se  dilatera  en  son  Eglise, 

, fl)  Ephe».  4»  — (*)  ••  Cor.  i6.  • ^ ‘ 
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parmy  et  en  dépit  de  tous  scs  plus  grands  ennemys, 
suivant  ce  qu’à  ce  propos  atteste  le  psalmisté,  disant, 
Dixit  Dominus  Domino  meo,  sedeà  dextris  meis,  etc. 
Firgam  virtutis  tuœ  emittet  Dominm  ex  Sion,  domi- 
nare  in  medio,  etc.^i).  Cette  verge  c’est  la  loy  Evan- 
gélique de  laquelle  il  est  dit  au  psalme  44*  tua 
Deus  .in  sceculum  sceculi;  virga,  directionis.,  virga 
regni  tf/t.E11e  sort  de  Sion,  suivant  ce  qui  fut  pro- 
phétisé en  Isaye  2.  Et  de  Sion  exibit  lex , et  verbum 
Domini  de  Hierusalem  (2);  Elle  commence  par  Jesus- 
Chçist,  Opoxtebal  Christum  pati,  etc.  Et  pmdicari 
ih  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  peçcato- 
rum  in  omnes  gentes,  incipienlibus  ab  lerosolytna. 
Donc  avec  cette  verge  de  la  saincte  loy  domine  au 
milieu  de  tes  ennemys,  qu’est-ce  à dire,  sinon  que 
tousjours  cette  Eglise  seroit  stable  et  visible,  en  la- 
quelle Nostre-Seigneur  regneroit  et  domiueroit,  voire 
parmy  les  plus  grandes  bourrasques'  et  tempestCs 
des  afflictions.  Il  n’y  aura  donc  jamais  tempestes  qui 
empeschent  Nostre-Seigneur  de  regner  eu  l’Eglise, 
car  autrement  il  ue  domineroit  pas  parmy  ses  enne- 
mis, mais  demeureroit  sans  seigneurie  et  domina- 
tion en  ce  monde,  ce  qui  fut  davantage  conflrmé 
par  l’ange  lors  qu’il  annonça  l’incarnation  à'Nostre- 
Dame , disant  que  Nostre-Seigneur  seroit  grand , et 
seroit  appellé  Fils  du  Très-haut,  et  le  Seigneur  Dieu 
luy  donneroit  le  throsne  de  David. sou  Pere,  et  il  re- 
gneroit sur  la  maison  de  Jacob  éternellement,  et  son 
régné  seroit  sans  fin.  Qui  est  le  siege  ,de  David  et  la 
(i)- P*al.  105. (a)  S.  Luc, 
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maison  de  Jacob,  sinon  celte  Eglise  militante?  car 
sans  doute  ce  n’est  pas  un  siège  temporel:  Et  comme 
regueroii  Nostre-Sejgneur  éternellement  en  la  mai- 
son de  Jacob;  si  elle  manquoit  une  fois  (t). 

De  plus  Noslre-Seigneur  donne-t’il  pas  tesmoi- 
gnage  à cette  perpétuité  dç  l’Eglise,  en  S.Mean  i4- 
Ego  m'gabo  Patrem,  el'alium  Paraclelum  dabil  vo- 
bis,  utmaneat  itobiscum'iu  oelernum,  spirilum  veri- 
tatis,  Je. prieray  mon  Perej  et  il  vous  donnera  un 
autre  consolateur  qui  est  l’esprit  de  vérité,  afin  qu’il 
demeure  avec  vous  éternellement. 

Quelle  fermeté  d’assistance?  Spiritum  veritatis', 
l’esprit  de  vérité,  comme  souffriroit-il  le  mensonge? 

Et  en  S. ‘Matthieu  28.  Ego  vobisann' sumusque  ad  , 
consummationemsœculi.  Je  suis  avec  vousjusquesà 
la  consommation  des  siècles,  oit  ouvertement  il  pro- 
. met  son  assistance  particulière  à l’Eglise,  passage 
•lequel  a esté  entendu ‘anciennement  pour  la  pré- 
sence de  Nostre-Seîgneur  au  sainct  sacrement  : mais 
quoy  que  c’en  soit,  Nostre-Seigneur  monstre  qu’il  y 
aura  lousjours  une  vraye  Eglise  en  laquelle  il  sera, 
et  s’il  est  avec  elle , qui  sera  contr’elle  ? * • 

Mais  Is-iye  fait  une  solemuelle  attestation  de  cette 
vérité  ;-' C'uni  veuerit  Redemplov  Sion:  -,hoc  feedus  * 
rneuin  cumeis,  dicil  Domhius , sphiluii^meiis , qui  est 
in  te , et  i>erba  mea  quœ  posui  in  ore  tuo  non  recalent 
de  qre  lup,  et  dé  ore  seminis  lui,  et  de  ore  seminis  se- 
minis  tut,  dicit  Dominas,  amodà  et  usque  in  sempiter- 
num.  lioc fœdus  meum  cuni  eis  (id est.  Christianisera.). 

(i)  g.Luc,'i. — (3)  lsaic,5ÿ.  . s. 
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Car  aiiparavaupil  dit  ; Et  ceux  qui  sont  en  l’Occident 
_ craindront  le  nom  du  Seigneur,  et  ceux  qui  sont  an 
soleil  levant,  sa  gloire.  Que  voudroit-on  davantage 
pour  la  vérification  de  cette  pcrpetuitc',  les  prophé- 
ties et  les  Evangiles  en  sont  tout  pleins. 

• Un  seul  passage 'suffirâ  pour  tous , c’est  en  S.  Mat- 
thieu i6.  Nostre-Seigneur  dit,  rnes/Je/rus,  et  super 
hauC  Pelratn  œdijièabo  Eqclesiam  mcam,  et  porta; 
iuferi  non  prœvalebuiit  advetjsus  eam  i Tu  es  PierrCi 
et  sur  cette  pierre  j.’edifieraymon  Eglise,  et  les  portes  " 
d’enfer  n’auront  point  de  pouvoir  sur  elle.  11  dit,  œdi- 
j’edifieray,  quel  architecte?  Il  dit  supra  pê- 
iram,  sur  la  pierre*,  quel  fondement?  Et portœ  infe- 
ri,  etc.  Et  les  portes  d’enfçr  n’auront  point  de  pouvoir 
‘contre  elle,  quelle  promesse?’ l’enfer  avec  tous  ses 
alliez  n’y  peuvent  rien.  Par  les  portes  s’entendent 
lés  forces  :'Mais  outre  cela  je  trouve  trois  portes  d’en- 
fér;  la  malice,  l’ignorance,  l’infirmité.  Ny  les.infir- 
mitez  ès  afflictions,  ny  l’ignorance  ès  doutes,  ny  la 
malice  ès  deliberations,  ne  peuvent  prévaloir  con- 
tre cette  Eglise.  Cette  vérité  est  si  claire  efcsi  puis- 
sante, que  Calvin  niesmes^en  est  laissé  eschapper  la  ‘ 
concession , sur  les  paroles  deqà  allejguées,  où  il  con- 
fesse Tassistance.  perpétuelle  avoir  esté  promise  à 
l’Eglise,  y adjoustant  une  bonne  raison  ; car,  dit-ij, 
,ce  seroit  peu  que  l’Evangile  ^-et  le  Sainct-Espfit  nous' 
eust  esté  une  fois  donné,  s’il  ne  demeuroit  tousjoul's. 
avec- nous  (i).  Voyez-vous  la  force  de' la  vérité,’ 
comme  il  la  confesse.  Mais  vôicy  que  vous  me  di»- • 
Inst.  5<).  ' fN  J 


■ 


Ï)lgiliz9d  by^OPg 


à- 


: ' SERMON  ■ ' f ^ 

rez^si  Calvin  confesse  cette  Vérité,  pourquoy  lâ  prou- 
vez-vous si  exactement? je  vous  responds  que  le  men- 
‘ son^e  est  inconstant , et  la  doctrine  de  Calvin  aussi  ; 
Il  confesse  cette  vérité  iéy  sans  y penser , mais  il  s’en 
oublie  ailleurs  grandement^,  et  la  raison  pourquoy 
il  fait  l’Eglise  invisible,  mortelle. et  errante,  c’est 
celle-cy. 

• On  demande  à nos  adversaires , si  quand  ils  com- 
m'éncerehi  cette  nouvelle  doctrine , il  n’y  avoit  point 
d’Eglise  de  Nostre-Seigneur  : les  uns  rcspondent 
qu’ouy,  les  autres  que.  noO;  à ceux  qui  disent  qu’ouy, 
on  répliqué,  s’il  y avoit  unfe  Eglise,'  ou  vous  estiez  ' 
avec  elle  ou  non;  s’ils  disent  que  non-,  on  leur  dit, 
vous  estiez  donc  damnez,  car.  Non  potest  habere 
peum  patrem  , etc.  Celuy-là  ne  peut  avoir  Dicii  pour 
Pere  qui  ne  voudra  avoir  l’Eglise  pour  mere  ; et  par- 
tant il  ne  vous  faut  pas' suivre.  8i  vous'ëstiez  avec 
elle,  dites-nous  où  elle  estoit  alors,  ils  disent  qu’elle 
estoit  invisible  ès  cœurs  de  quelques-uns  çà  et  là  : 
les  autres  donc  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’hoq- 
nenr  d*  dire,  ou  qu’il  n’y  avoit  point  d’Eglise,  ou 
qn’élle  estoit:  invisible,  ont  dit  qu’au  temps  qu’ils 
s’eslêvéïent , il  n’y  avoit  plus  aucune  Eglise, 'mais 
que  tout  estoit  apostasie,  idolastrie  et  superstition, 
qu’elle  éstoit  morte  et  esteinte,  pleine  d’erreurs,  et 
..què  par  eux  elle  a esté  resuscitée;  et  coùtre  ceux-cy, 

' j’ay  mdnstré  maintenantque  cefeunsMOWftingùible, 
car  voyez-vous  par  la  co'n8Ç<îu^®*  > l’Eglise  donc  est 
■^visible  et- perpétuelle,' ühMs  celle  'de  Calvin,  n’a 
(iniftt  esté  veuë  ny  cognùe  devant  Calvin,  donc 
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l’Eglise  (le  Calvi;!  n’est  pas  la  vrayé  Eglise,  Voicy  ‘ 
qui  les  presse  de  près,  voicy  qui  ruine  tout  leur  bas-  ' 

' timeut  ; voicy  qui  fait  sauter,  qui  ruine  et  sappe  la 
tour  de  Babel,  c’est  pourquoy  ils  cherchent  de  tous 
costez  'Ouverture;  pour  s’fschapperj  disant  rantost 
que  leur  Eglise  a tousjours  esté,  et  quand  on  de- 
inande-où  elle  estoit  il  y a cent  ans,  ils  disent  qu’elle 
estoit  invisible*,  tantost  ils  disent  qu’elle h’esioit  paS  ; 
et  quand  on  leur  dit  qu’elle  h’estoit  pas  donc  la  vraye 
Eglise,  pùis(|ue  la  vraye  Eglise  doit  estre  perpétuelle, 
ils  nient  cecy,  et  disent  que  quand  Calvin  commen- 
ça H n’y  avoit  |>oint  d’Eglise,  qu’elle  estoit  cheute  en 
ruine,  et  qu’ils  l’ont  reltastie  et  reformée,  et  tout  ce-  , 
cy  se  faict  et  se  dit,  pource  qu’alors  il  rt’y  avoit  point 
d’Eglise  que  Catholique  papiste  qu’ils  nomment,  qui*^,^ 
a fait  dire  à Dubartas  que  l’Eglise  icstolt  cette  grande  ; 
paillarde  de  l’AntP-Christ;  Calviri  ne  dit  rièn  moins 
livré  4-  chap.  1 et  3.  et  Bezé'en  sa  confession  de  foy 
chap.  S.  etMuseulus  lih.  de  locis  commumbu s.  Voilà 
qui  me  fait  arrester  à plouver-contr’eux  ces'Veritez, 
lesquelles  estant  bien  certaines  et  asseurëes,  if  est 
«bien  certain  et  asseuré  aussi  que  l’Eglise  des'  adver- 
saires qui  n’a  pas  esté  visible  avant  cinquante  ou  .• 

, soixante  ans,  et  qui  n’a  point  esté  .tousjours;  n’ést  ' 
pas  la  vraye  Eglise,  et  par  conséquent  que  tous  ceux 
qui  sont  en  icelle  sont  hors  de  leur  salut  eternel  -,  s’ils 
ne  s’tfmendent.  Pavantàge  je  n’ay  pas  àeulemem 
prouvé^que^la  leur  n’est  pas  la  vraye  Eglise,  mais 
aussi  que  c’est  la  nostre;  car*  il  ne  se  trouve  points 
d Eglise  de  toutes  celles  qui  confessent  Jesus-Ghrlst  . • 
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qui  aye  continué  sans  intcnuption,  sinon  la  nostrc 
caitiülique  et  romaine. 

Mais  qu  apprendrons-nous  icy  en  cette  vérité? 
•nous  apprendrons  à louer  Dieu  qui  a jaissé  au  moude 
une  tiglise  perpétuelle,  à laquelle,  en  tout  temps 
oD  peut  recourir' pour  y faire  son  salut,  puis  mon- 
-tant  de  cette  Eglise  que  nous  voyons  çà  bas,  à celle 
que  nous  ne  voyons  pas  là  haut,  nous  exciterons  en 
nous  le  désir  de  la  vie  eternelle,  comme  dit  Papos-t 
tre  : Aon  cünttmplaulibits ,uobis  (juœ  videntuf,  sed 
quœ  non  videtitur  {iy^  n’appliquain  pas  seulement 
^,nos  esprits  aux  choses  qui  se  voyent,  mais  à celles 
<[ur  sont  invisibles.  Et  partant  comme  cclle-cy  cM 
perpétuelle,  selon  la  perpétuité  de  ce  monde,  l’au- 
J!,tre  L’est  selon  la  perpétuité  de  la  vie  future,  c’est  à 
-'  dire,  eternelle.  Donc  de  la  considération  de  la  du- 
rée de  cette  Eglise,  nous  devons  nous  eslever  à la 
durée  de  la  triomphante,  et  penser  que  le  royaume 
du  cieLest  eterneï,  puis  penser  combien  justjues  à 
■présent  nous  avons  esté  mal  advisez  d’avoir  f|uitté  ce 
royaume-là,  auquel  nous  avons  part,  pour  un  rien, 
pour  un  petit  péché,  et  qui  sommes  si  lasches,  de 
ne  point  prendre  de  peine  pour  avoir  ce  paradis  qui 
durera  éternellement,  ü pecheur,  tu  prends  tant  dé 
peine  pour  un  peu  d’or,  pour  uu  peu  d’argent  qui  , 
.te  sera  demain  pillé,  qu’il  tè  faudra  laisser  tlemain, . 
èt  pour  ces  richesses  immortelles,  tu  ne  veux  pas  te 
faire  tant  soit  peu  de  violence,  et  vaincre  ta  lasr . 
-Cheté,  etc.  ‘ 


(i)  3. -Cor.  a. 
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" V : SERMON 

DE  LA  DÉDICACE  DE  L’EGLISE. 

• » '■.  - 
Sur  l’Evangile  du  dix*septiesine  Dimanche  d’apres  la 

' ■ Pentecoste. 


Magistèr,  quod  est  fnandatum  magnum  in  logé?  ait  Uli  Jesus:  Dilù» 
ges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  «.t  tota  anima  tua, 
et  ex  toits  menle'tua.  Hoc  est  maximum  efprimptm  matidaturp. 

’ . ' , . • ' ■ . MATTB.'aa. 

Vu  flotteur  de  la  loy  interrogea  Nostre-SeigAcur,  loy  disant  : Maistre, 
quel  e«l  le  plus  grand  commandement  de  la  loy?  à quoy  il  respon- 
ditxTu  aymerâs  Te  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cOeury  de  toute* 
ton  ame,  et>de  toute  ta  pedstc.  Ce  comniandemeot  est  le  plus^^ 
grand  et  le  premier;  • ' -»  J ^ 

.1  » 

j’avois  plus  de  temps , je  parlerols'de  la  dédicacé  ' 
pieuse,  qui  se  fait  pat  la  èonseoration  des  Eglises  . 
pour  y adorer  Dieu  : maïs  n’en  ayant  que  fort  peu  èr  ■ 
vous  entretenir , je  ne  parleray  à présent  que  de  la 
dédicacé  iriterieure  du  cœurq  asseuré  que  je  suis, 
que  Içsames  pour  lesquelles  je  presche  maintenant, 
en  tireront  plus  d’utilité',  et  y prendront  plus  de, plai- 
sir, Mais  d’autant  que  la  dédicacé  qûe  nous  faisons  *, 
de  hostre  cœur  à la  divine  Majesté,  se  fait  par  l’à- 
mour,  je  m’arresteray  aux  paroles  de  l’Evangile  qui 
court  cette  semaine ,' que  j’ay  prises  pour.subjet  de  . 
cette  exhortation , et  les' expliqueray  mot  à.riibt. 
l’n'docüiur  de  la  loy  venant  trouver  Nostré-Hei*^ 
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j;nciir,  luy  dcninrula  quel  cstoif  le  plus  gi'und  com- 
niaiidenicut  ; à quoy  il  rcspondit:Tu  aymeras  le 
Seigneur  ton  Dieu,  de  tout  toiî  coeur,  de  toute  fou 
anie,  de  tout  ton  esprit,  de  toute  ta  pensc^e,  de  toutçs 
tes  forces,  et  enfin  de  tout  ce  que  tu  as , cl  de  tout  ce 
que  tu  es.  Premièrement  je  considéré  cette  parole  : 

Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  copnr, 
c’est  à dire,  d’ùn  amour  de  dileciion  ; car  il  faut  coh- 
.siderer  toutes  ces  paroUes  l’une  apres  l’autre,  parce 
«{u’elles  méritent  d’estre  pesées  au  poids  du  sanc- 
tuaire, pour  la  grande  jalousie’que  Noslre-Séigneur 
a tesmoigné  avoir,  que  nous  l’aymions  uniquement 
et  souverainement  autant  que  nous  le  pouvons  faire 
' en  cette  vie , ainsi  que  je  diray  tantost. 

. Dieu  donc  veut  estre  ayiné  d’un  amour  de  dilec- 
liou  , c’est, à dire,  d’election,  il  né  se  contente  pas 
(]ue  nous  l’aymions  d’un  amour  commun,  ainsi  que 
■'  nous  faisons  les  hommes , mais  il  veut  çstre  ayroé 
d’un  amour  choisi  et  esleù  entre  tous  les  autres;  en  ^ 
sorte  que  tous  les  autres  artiours  que  nous  avons., 
pour  les  créatures,  ne  soient  que  des  images  ou  des 
ombres  d’amour,  en^coniparaison  de  celuy  qu’il  veut  ' 
que  nous  portions  à sa  divine  Majesté, 

.Ifé  Dieu!  mes  cheres  sœurs,  n’est-il  pas  bien  rai- 
sonnable que  cet  amour  divih  domine,  et  tienne  le 
donjon  ait'  de^us  de  tous  les  autres  amours  qu’il 
régné,  et  que  tout  luy  soit  subjel?  Ayiner  Dieu  d’un  - 
' amour  d'election , c’est  le  choisir  entre  mille,  comme 
dit  rKspousc  au  Cantique  desiGantiques  ; Mon  hien- 
• ayinfé, '‘dit-elle , aux>filles  deSion,  est  beau  par  des- 
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SUS  toute  beautt? , toutes  sortes  de  perfections  sont 
en  luy;  c’est  ponrquoy  je  l’ay  esieu  entre  mille,  c’est 
adiré,  entre  un  nombre  infiny,pour  estre  mon  bien- 
aymé  et  mon  choisi  : Dilectus  meus  canJidus,  et  ni- 
bicundtis , electus  ex  mitlibus.  i ’ 

Or  quand  ce  yientà  nostre  choix  d’eslire  un  objet 
pour  le  principal  but  de  nostre  amour  , certes  nous 
, aurions  grand  tort  de  ne  le  pas  chercher , et  choisir. 

. entre  tous  les  objets  qui  sont  aymables,  afin  d’esllre 

le  plus  excellent.  Mais  ditçs-moy  de  grâce,  se  pôur- 
roit-il  jamais  rencontrer  un  objet  plus  excellent  que 
b Divinité,  laissant  à part  son  incomparable  beauté^ 
considérant  son  indicible  bonté  qui  nous  a par  tant 
de  façons  tesmolgné  qu’il  nous,ayme,  et  desire  infi- 
niment que  nous  faymlons?  Hé  ! qu’éSt-ce  qui  pour- 
roit  davantage  esmouvoir  nostre  volonté  à aymer ^ 
que  de  se  vpir  si  parfaitement  aynié  ? mais  de  qui? 
de  Dieu  mesme.  Certes,  les  effets  que  nous’ ressen- 
tons tous  les  jours  de  son  amour,  nous  en  donnent 

des  preuves  plus  que  tres-suffisantes..  ■ 

O que  ce  commaudément  d’aymer  Dieu,  est  ay- 
mablç  1 et  que  nous  sommes  obligez  à sa  divine  bonté 
' de  noos  l’avoir  donné.  Il  y a eu  certains  fols  et  insen- 
sez  qui  ont  voulu  dire,  qu’il  estoit  impossible  d’obser- 
ver ce  commandement,  tandis  que  nous  seribns  en 
cette  vie  mortelle,  en  quoy  certes  ils  ont  grande- 
. ment  et  faussement  erré  en  leur  opinion , d’autant 
que  Nostre-Seigneur  n’eust  jamais  donné,  ny  fait  ce 
commandement  aux  hommes, s’il  ne  leur  eust  donné 
quant  et  quànt  le  moyen  de  le  pouvoir  observer  et  ^ 
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accomplir.  Dieu  veut  donc  que  nous  Taymions  de 
tout  nostre  cœur,  de  tout  nostre  esprit,  de  toutes  nos 
forces,  et  de  toute  nostre  pensee,  c’esià  dire,  de 
* tout  nostre  pouvoir.  Mais  comment  le  pourrons- 
nous  faire  en  cette  vie  mortelle , puis  qu’il  faut  «piér 
nous  aymions  nos  peres,  nos  meres,  nos  freros,  nos  ^ 
sœurs-  et  pour  ceu.\  qui  sont  dans  le  monde,  que  le  ■ 
mary  aynie  sa  femme,  et  la  femme  son  mary,  Us  • 
enfans,et  ses  amis?  Comment  donc  (nostre  amour  ^ 
estant  ainsi  partajfc)  pourrbns-nous'aymer  Dieu  de^^ 
toutes  nos  forces?  Cela  ne  se  peut,  djtes-vous.-  O 
que  vous  estes  a})u$ez!  et  que  vous  monkrez  bien 
que  vous  n’aVez  de  l’esprit  que  pour  comprendre  les 
■ choses  de  la  terrci,  mais  non  pour  pénétrer  et  cbn- 
rioistre  celles  de  Dieu  telles  qu’elles  sont.  Si  Nostre- 
Seigneur  nous  eiist  commandé  de  l’aymer,  ainsi  que 
fout  les  bien-heureux  là  haut  au  ciel , nous  aurions 
sans  doute  quelque,  raison  de- dire,  que  nous  ne  le 
pouvons  pas  aymer  de  la  sorte , d’autant  que  ces 
esprits  bien-heureux  Tayment  d’un  amour  ferme-,  ^ 
stable  et  constant,  sans  interruption  quelconque,  le  ^ * 
bénissant  perpétuellement  j et  par  ainsi  ilssont  en  un 
continuél  exercice  de  leur  amour  : coque  nous  au- 
tres mortels  ne  pouvons  pas  faire  çà bas  en  terre,  car 
il  faut  que  nous  dormions,  et  pendant  ce  temps-là  j 

nostre  amour  cesse  son  e.xcrcice. 

* »• 

11  n’y  a jamais  eu  que.Nostre-Damé  qui  aye  eu  ce 
privilège  de  pouvoir  aymer  Dieu  en  cette  vie,  sans 
interruption  quelconque  ; car  mesme  tandis  qu’elle 
dormeit-,  son  esprit  ne  laissoit  pas  d’agir  et  s’eslancer 
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en«Diêu  : dé  Tnanlere  ^ju’elle  pouvoît  veritabloment 
dire.  Ego  dorrnio , et  cor  tneiitn  vigilat.  Je  dors,  mais 
mon  cœur  veille.  Mais  quant  à npus  autres,  combien- 
de  fois  arrive-t’il  que  nous  nous  trouvons  en  des  dis- 
tractions, lesquelles  nous  sont  LneV'ital)le.s!’  Il  est  vray  . 
que  nous  pouvons  aytner  Dieu  d^un  amour  ferme  et 
invariable,  mais  non  pas  estre  en  l’exercice  continuel 
de  nostre  amour..  A'w.  ^ 

Or  pour  aymer  Dieu'd’un  amour  de  dilection,.j© 
veux  dire  d’c^éction , il  faut  avoir  la  volonté  bien- 
resolué'et  déterminée,  de  ne  "conserver  et  réserver 
aucun  autre  amour  qui  ne  Ipy  soit  subjet  etsousmis. 
demeurant  prests  à bannir  de  nos  espnts,  non  seu- 
lement tout  ce  qui  luy  sera  contraire , ains  aussi 
tout  ce  qui  ne- servira  pas  à la  conservation'êtauç- 
meutâtion  de  ce  divin  amour,  qui  esl^ seul  digne  du 
nom  sacré  de  diléction.  Le  nom  d’amour  se  peut 
bien  appliquer,  et  est  propre  à toutes  les  affections 
basses , terrestres  et  caduques  j mais  pour  le  nom 
de  diléction , jamais  elles  ne  le  méritent.- 

Mais  comment,  me  diree-vous,  pourrons-nous' 
faire  pour  bien  observer  ce  divin  fcommandement 
de  l’amour  de  Dieu,  tandis  que  nous  serons  en  cette  » 
^vie,  puis  que  vous  dites  que  nous  le  pouvons  àccom-- 
plir  selon  le  désir  de  la  divine  bonté?  Il  est  vray, 
sans  doute,  mes  cheres  sœurs,  nous  le  pouvons,  et 
- pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité,  je  me  sen- 
viray  dHine  similitude.  • ■ - 

Imagiitez-vous , de -grâce,  de  voir  trois/archers 
qui  portent  tous  trofe  leur  arcrbqndé-et’tendn,  pouf 
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tirer  dans  les  rencontres  selon  la  nécessité,  etpourr, 
cela  ils  onl  tous  trois  leurs  carquois  pleins  de  flé- 
chés et  de  sagettes.  Le  premier  de  ces  archers  tient 
une  fléché  d’une  main, et  son  are  bandé  de  l’autre, 
prest  j|u’il  est  de  pousser  sa_  Qeche  sur  la  corde  de 
son  arc,  toutesfois'et  quantes  qu’il  aura  nécessité  de 
tirer.  Le  deuxieslne  attirer , ^parce  qu’il  veut' tirer 
souvent,  porte  non  seulement  son  arc  bandé,  ains 
ibporte  encore  la  fléché  tendue  dessus  , afin  que  se- 
lon les  Tencontres^il  n’ayt  à faire  qu’à  la  décocher. 
Mais  le  troisiesme  archet  ne  se  contente  pas  de  cela, 
ains  il  tire  sans  cesse  la  corde  de  son  arc  à soy , et 
lance  continuellement  ses  sagettes  dans  le  blanc.où 
îl  vise.  , 

•Certes  ce  n’est  pas  sans  raison  que  lestpeinires 
■poirf  représenter  l’amour,  peignent  un  archer  qui 
décoché  continuellement  des  fléchés  dans  le  cœur 
dés  mortels,  poui*  les  blesser  et  navrer  de  ses  tres- 
ayniahleS  sagettes.  L’amour  est  extresmement  doux 
et  siiave,  quand  il  s’applique  à un  objet  digne  d’eslre 
ehoisi'entre  mille , comme  est  celuy  de  Nostre-Sei- 
gneur,  duquel  nous  parlons  : car  quand  à l’amour 
bas  et  caduque,  qui  s’attache  à la  créature,  au  pre-r 
judiée  de  l’amour  que  nous  dpvons  au  Créateur,  umt 
s’en  faut  qu’il  soit  doux  et  suave,  qu’au  contraire,  il 
est  grandement  désagréable,  et  remplit  le  cœur  de 
celuy  qui  le  possédé,  de  troubles,  d’empressemens,;_ 
d’inquletudes  et  d’amertumes.  \ 

» Or  l’amour  que  le  vulgaire  des  hommes  porte  à 
Dieu,j’entens'ceux  qui  vivent  chrestiennementdans 
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Iç  monde,  est  senablable  à’  ce  premier  archet,  que. 
nous  nous  sommes  imaginez  : car  ils, sont  tesolus  de 
plustost  mourir , que  de  t’offenser  mortellement',  en, 
contrevenant  à ses  divins  commandcmfcns  ; ils  tien- 
nent tousjours  l'arc  de  cette  resolution  bandé,,  prests 
qu’ils  sont  de  décocher  la  fléché  de  leur  fidelité , eu 
toutes  les  rencontrés  où  il 'sera  besoin  de  faire  pà- 
roistre , que  l’amour  qu’ils*  portent  à sa  divine  Ma- 
jesté, est  le  supresme  entre  tous  jçs  autres  amours, 
faisant  tousjours'éedier  l’amour  de  là  creatùrfe  ice-. 
luy  du  Creamur  ; ouy  mesme^'à  celuy  qù’tk  poi  tent 
à leur  pere , mere^,  femme,  ehfans,  ou  amis.  Heu- 
reux qu’ils  sont  certes,  de  conserver  ectle  fidelité  à 
Dieu  ; car  ainsi  faisant,  ils  Paymcront  suffisant  nient 
pour  ne  point  entrer  en  sa  disgrâce,  et  obtenir  la. 
vie  eternelle..  •. 

Mais  il  y des  âmes  plus  nobles  et  genereuses,  qui' 
sçaehant  que  la  suffisance  ne  sùffit  pas  en  ce  qui 
est  de  l’amour, de  Dieu,  passent  plus  outre,  et  sont 
semblables  à ce  second  archer,  que  nous  nous  . 
sommes  représentez,  lequel  non  seulement  tient 
son  arc  bandé  et  son  carquois  plein  de  fléchés,  toutes 
prestes  pour  tirer,, mais  il  tire  aussi  fort  souvent, 
mettant  le  moins  de  distance  qu’il  peut,  entte  cha-,.. 
que  trait;  il  n’attend  pas  la  nécessité, ’ains  il  tire  à 
toutes  les  apparences  de  nécessité.  Ces  âmes  dohe  . 
que  je  dis  estre  *semblad)les  à ce.second  arcleçr,.soot 
celles  lesquelles  se  retirent  du  commun  du  peuple, , 
pour  mener  une  vie  plus  parfaite,  soit  quelles  se  sé- 
questrent tout  à' fait  du  monde,  comme  font  lés  re- 
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ligleux  ou  non  /ne  se  contentant  pas  de  vivre 'seule- 
ment • selon  Inbservance  des  commandemens  de 
Dieu,  ai  ns  passant  plus  -outre,  elles  cmbrasseiit 
encore  la  prtitique  des  conseils,  afin  de  tirer  des 
sâgeues  et  des  traits  dans  le  cœur  de  la  divine  ma- 
jesté, le  plus,  souvent  qu'elles  pbirrront  par  des' es-  ' 
lanccmens  fervens,  et'alFcctionnez  de  leur  esprit  ; et 
par  ainsi  elles  navrent  et  blessent  le  cœur  de  ce  roy 
des  cœurç,  ainsi  que  luy-inesine  l’assure,- quand  il 
dit  à son  Espouse  au  Cantiijue  des  Cantiques  : Ful~ 
ncrasti  cor  niettni  soror'mèa  sponsa,  vulnerasii  cor 
menm  in  tino' oculorum.tudnim,  et  in  wio  crine 
Coin  tui  (i)  ; Ma  bien-aiméc,  ma  belle,  et  ma  co- 
lombe, tu  m’as  ravi  le  cœur,  tu  m’a^  blessé  et  navré 
par  lun  de  tes  ÿcux,.et  par  l’nn  de  tes  cheveux  qui 
prend  dessus  ton  col,  c est  à dire,  par  l’une  des  pen- 
sées qui  sôrtent^de  ton  cœür  ; Averle  oculos  tuos  à 
n}C,  quia  ipsi  me  evolare  fùcerunt  (2)  : Détourné  tes  '' 
yeux  de  dessus  moy,  luy  dit-il  ailleùcs,  car  tes  re-' 

■ gards  m’ont  fait  en  aller.  Or  peqsez-vous  que  ces_pa-' 
rolés  qu’il  dit  à son  Espouse,  soient  pour  luy  defen-' 
die  de  tirer,  scs-sagettes,  ô non  sans  douté;  mais 
c’est  plusto^t  pour  la  blesser  réciproquement  : car 
^qus  m’avouerez  que  c’est  bien  la  blesser  amoureu- 
sement, mais  d’une  blessenre  neantmoins  bien  dou- 
louréuse,  que  de  luy  dire  qu’elle  détourne  sés  yeux' 
de  dessus  luy;  car  vous  sçavez  que  l’on  veut  tou'S- 
, jours  voir  ce  que  Ton  aime.  • - > “ 

Cette  seconde,  façon  d’aymer  Dieu  , est  celle  que 
(i)Cant. ‘4- — («)  Gant.  fi.  ’ t ' ' '■ 
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nous  pouvons  exercer  dn  .cette  vie,  et  à laquelle  nous 
devons  tous  prétendre  t car  quant  à la  traisiesme, 
qui  est  vepresentée  par  cet  archer  qui  tire  sans  cesse 
ell^  n’appartient  qirau.v  Sauicts,  qui  joiiyssent  de 
la  claire  viçion  de  la  Divinité  dans  lé, paradis.  O 
qu’ils  sont'  heureux,  de.  blesser. continùejlement  le 
coeur  de  Jiieu  des  tre$-aymables  sagettes  de  leur 
amour!  amour  *qui  sera  éternel,  et  qui  ne  pourra 
jamais  avoir  dHuterruptiou  en-  son  exèrcîce^ sacré,; 
car  à mesure  qu’ils  décochpm  les  traits  de  leurs  af- 
fections vers  Dieu , sa  divine. Majesté  remplit  léur 
caïquois  do  ses'diviues  fléchés,  de  sorte  qu’ils  se- 
ront éternellement  inépuisables.  v . ' 

Vous  entendez  donc  bien  maintenant,  comme 
l’on  peut  prattiquèr  en  cette  vie  rnortellé  lo  comman- 
demcntde  l’araour  divin  ; U est  vray,  me  dire^-vous, 
mais  est-ce  assez  aimer  Dieu,, que  de  se  contenter 
del’aymer,  ainsi  que  font  ceux  qui  obsçrvent  ses 
commandemens?  O sans  doute,  qui  contênteroit 
decela,saus  desirer  dç  l’aymer  davantage,  je  veux 
dire,  sans  avoir  la  prétention  d’accroistrè  l’amour 
qu’il  doit  porter  à sa  divine  bonté,  il  jue  Tayméroit 
pas.sufHsammcnt;  car  n’avons  nous  pas  dit  que' la 
suffisance,  en  ce  qui  est  de  ramour  de  Dieu,  p’est 
.-pas  suffisante,  (je  n’est  pas  en  effet  icy  .comme  aux 
autres  désirs  que  Fon  a d’àcquerir  des' honneurs  et 
aies  ridiesses;  parce  qu’en  ce$  choses, ’celuy  à qiu  ja 
suffisance  ne  suffit  pas,  et  qui  ne.dit  pas;.c’est  assez , 
je  suis  content  des  honneurs  et  dés-  ricjiesses.que  j'ç- 
pussede,  monstre  bleu  son  anibitiou,  et|querien  ne. 
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scaurôit  roiilcrâtcr  ny  assouvir  la  soif  insatiabfe  qu’il 
a' (le  ces  choses.  Maisquantià  l’amour  de  Rieu,  U 
ne  faut  jamais  dire,  c’est  assez  d’amour,  j’en  ay 
suffisamment,  j’en  suis  content j car  celuÿ  qui  di- 
rait cela,  n’en  adroit  pafe  suffisamment.  • ' ■>  '■ 

La  Divinitt'  ne  peut  estre  àymée  suffisamment 
que  d’elle-mcsroe  ; -c’est  pourquoy  nostrt;  spif  de 
' l’aymer,’ne  pourra  jsmais  estre  assouvie.  Nous  de- 
vons donc  estre  toujours  haletans  et  souspiraiis 
apres  raugmcntation  de  cet  amour  sacr(?,  deman- 
dant à Nostre-Seigneur,  qu’il  luy  plaise  nous  donner 
un  amour  correspondant  autant' qu’il  se  pourra,  à 
celuy  qu’il  nous  porte.  - ' " ‘ " 

. Maïs  considérons  un, peu,  je  vous  prie,  quel  est 
cet  amour  que  Dieii  nous  porte,  et  duquel  nous’ 
av(>ns  este,  et  sommes  si  chetenlent  aymèz  de  luy. 

J Et  remarquez  combien-Nosfre  Seigneur  a de  grâce 
à nous  exprimer  en  l’Escriture  saincte,  l’amour  îh- 
comparable’ qu’il  nous  porte'  en  paroles,  en  affeo- 
tions  et  en  œuvres.  En  paroles,  certes,  cela  est  très- 
clair  et  manifeste!  car  jamais  il  ne  s’eStendit  tant  à 
parler  sur  aucun  subjet , que  sur  celuy  de  son  amour 
envers  nous,. et  sur  le  grand  desire  qu’il  a que  nous 
l’aymions,  ainsi  que  nous  pouvons  voir  en  plusieurs 
lieux  de  l’Evangile.  En  affection,  voyez  combien  il 
est  jaloux  d e npstre  amour.  Tu  aymèras  le  Seigneur 
. ton  Dieu ,. nous  dit-il,  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
ton  ame,  de  tpùlo'ta  J^«»sée,■<ie^ toutes  tes  forcés, 
’detoùt  ton  ^rkj'iet-dé'tôftt'ce  que  tu  es, c’est  à dire', 

. de  tout  toii  Dortiimim  Devm  tiimn 
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ex  loto  corde  tuo^  et  ex  Iota  anima  tua,  et  ex  omni-  ‘ 
hus  viribus  tais,  et  ex  orntii  mente  lua-(i). 

Ne  nous  monstre-t’il  pas"  aussi  merveilleusement 
bien  la  grandeur  Je  son  amour  par  ses  œuvres, 
spécialement  au  ires-sainct  saeretnent  de  l’eucbaris- 
tie  en  se  donnant^à  nous.- Considérez , je  vous  prie, 
l’excez  de  son  amour  en  ce  divin  sacrement,  certes 
il  semble  qu’il  |>e  sera,  jamais  content  d’inviter  les 
hommes' à le  recevoir.  \çycz  commet  il  inculque 
d’une  façon  admirable  le  bien  qu’U  a' préparé  pour 
ceux  qui  le  recevront  dignement.  Je  suis,  dit-il,  le  r 

pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel  : quiconque 
me  mange,  il  ne  mourra  point  etbrnellement  : Ego 
sum  panisvit’us,  qui  de  coelo  descendi,  oignis  man- 
ducaverit  ex  hoc  pane,  yivet  in  œtemum  (a).  Qui 
voudra  boire'' mon  sang, -et  manger  ma  chair,  il 
aura  la  vie  eternelle  : Qui  manduçat  mearti  camem,-^ 
et  bibit  meiim  sanguinern,  habet  vitarn  ielernbm.  Et 
pour  nous  montrer  la  grandeur  de  l’amour  par  le- 
quel il  .se  donnoit'à  nous  en  ce  tres-sainct  àaere^ 
ment;  j’ay  désiré,  dit-il  à ses  apostres,  d’un  grand 
désir  de  faire  cette  pasque  avec  vous,  Desiderio  de- 
sidetavi  hoc  jiaschq  rnanducare  vobiscum  (3).  Puis 
parlant  de  «a  mort;  Nul-  n’ayme,  dit-il,  d’un  plus 
grand  amour,  que  celuy  qui  met  son  -ame,  c’està 
dire^a  propre  vie,  pour  la  chose  qu’il  ayme  : Ma- 
jorem  hac  diiectionem  nemo  habet,  quam  ut  antmam 
suam  ponat  quis  prOTCimicis  sms  (4).  Et  en  "cent  et 

M •• 

/i)Deut.  4-  — S.  Jean î 6.  — (3^  S,.Luc,  n.  ' ' ^ 

(4)  S- "Jean,  tS.  ‘ ' ~ r, 
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cent  autres  façons,  il  nous  a exprimé: Tardcur  in- 
comparable de  son  amour  envers  nous,  durant  tout 
le.cours  de  sa  tres-saincte  vie,  et  principalement  en 
sa  mort  et  passion.  . *■  '* 

, Ne  vous  sembJc'i’il  donc  pas,  mes  clieresamcs, 
que  nous  avons  une  tres-grande  obligation  à contre 
changer,  entant  qu'il  nous  sera  possilde,  cm  amour 
sacré  et  incomparable,  duquel  nqjts  avons  esté  et 
sommes’  si 'Chèrement  aimez  d^  Nostre-Seigncnr? 
C'est  sans  dqutc  que- nous  le  devons, uu  moins  de- 
vons-nous avoir  affection  de  le  faire  le  plus  parfaite-r 
ment  que  nous  pou irons',  afin  d’àccomplir  ce  qu’il 
nous  ordonne  de  l’aimer  de  tout  nostre  eœur. 

• Mais  aymer  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  qu’est-ee? 
sinon  l^aymer  de  tout  nostre  amour, 'et  d’un  amour 
ardent?  Et  pour  cela  il  faut  fort  peu  .aynier  toutes 

• les  autres -choses,  et  n!y  point  attacher  nos 'affec- 
tions, afin  de  les  reserver  toutes  pour  Dieu. 

L’aÿmcr  de  toute  nostre  ame  yx’cst  occuper  toutes 
nos  puissances 'intérieures  en*  l’exercice  dé  son, di- 
vin ainoiir  : l’aymer  «le  tout  uostre  esprit, -c’est  l’ay- 
raer  d’un  amour , pur  et  simplé.  . 

Aymer  Dieu  de ‘toute  nostre  pensée,  c’est- tenir 
uostre  cntcndement^o'ccupé  à penser  à luy'leplUs 
souvent  qu’il  nous  sera  possible,  j . ..  - ’ . 

- L’aymer. de  toutes  nos  forces,  c’est  laymer.^d’uu 
amour.ardent,  f«îrme>,  constant  et  généreux,  qui  ne 
se  Jals^jamais  abattre  dans  les  peines  et.contradic- 
tions,  aios'tousjours  pcrscv.crant.  ^ 

..L’aymcr  de  fout  cç  .^que  nous  sommes,  c’est  Juy 
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tlonner  et  abauclonner  entièrement  nostre  estie, 
pour  estre  totalemertt  sousmis  à l’obeyssance  de  son 
divin  amour.  * ;• 

L’aymer  d’un  amour  de  dilection , c’est  le  préférer 
à toutes  choses,  afin  de  pouvoir  dire  avec  l’Espouse; 
Mon  bien-aymé  est  à moy,  et  moy  à luy  : Üilectm 
meus  milii,  et  ego  iÜi. 

Vous  serez  peut-estre  bien  aises  de  pouvoir  con- 
noistre  si  vous  aytnez  Dieu,'' ainsi  que  nous  venons 
de  dire'j  qu’il  le  faut  aymer  : or  les  marques  infailli- 
bles pour  connoistfe  si  nous  avons  cet  amour,  sont  , 
spécialement  trois.  * * 

Ea  première, marque  est,  de  regarder^si  vous  vous 
plaisez  fort  en  la  presence  de  Dieu , car  vous  savez 
que  l’amour  recherche  tousjours  la  presence  de  la 
personne  aymée.  L’amour  (ainsi  que  dit  le  grand 
S.  Denys  apostre  de  la  France)  tend  tousjours  à Tu- 
nion , si  que  Fartiour  unit  les  cœurs  dé  ceux  qui  s’ay- 
ment,  mais  d’une  union  si  forte  y.  qu’elle  est  presque 
indissoluble,  quand  l’amour  est  pur,  comme  est  ce- 
luy  de  Dieu,  duquel  nous  parlons.' 

L’amour  est  un  lien , et  un  lien  de  perfection , 
vinctilttm  perfectionis , c’est  à dire,  que  ce  lien  est 
si  fort,  qu’il  ne  se  peut  rompre  ny  deslier.  Donc  si 
vous  aymez  bien  Dieu , vous  aiirez  un  grand  soin  de 
rechercher  sa  presence,  afin  de  vous  unir  tousj’our^ 
plus  parfaitement  aVec  sa  divine  boulé,  uoii  point 
pour  la  consolation  qu’il  y a de  jouyr  de  sa.saincle 
presence,  alns  simplement  pour- satisfaire  à soti 
amour,  qui  le  desire  ainsi  ; Vous  chercherez  Je  Dieu. 
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des  consolations,  et  non  pas  les  consolations  de 
Dieu. 

Or  voussçavcz  que  les  amans  cherchent  tousjours 
de  parler  en  secret,  bien  que  ce  qu’ils  ont  à dire, 
ne  soit  pas  des  secrets  ou  chose  qui  mérité  d’estre 
tenue  pour  telle.  Dé  mesme  en  est-il  de  cet  amour 
sacré,  car  la  fidelle  amante  recherche  tous  les 
moyens  possibles  de  rencontrer  son  hien-aymé  tout 
seul , pour  luy  lancer  dans  le  cœur  quelques  traits 
de  sa  passion  amoureuse,  et  luy  rendre  quelqüe 
petit  tesmoignage  de  son  amour,  quand  ce  ne  se- 
roit  que  de  luy  pouvoir  dire,  vous  estes  tout  mien, 
et  je  suis  toute  Vostre  : mais  elle  luy  dit  ces  paroles 
en  secret,  dans  le  fond  de  son  cœur,  afin  qu’il  n’y 
ait  que  son  hien-aymé  qui  les  entende. 

■ La  deuxiesme  marque,  pour  connoistre  si  vous 
aymez  hién  Dieu , est  de  regarder  si  vous  n’aymez 
, pas  beaui;oup  d’aütrCs  choses  avec  luy,  ainsi  que 
j’ay  dit,  cela  s’entend  d’un  amour  fort  et  puissant  : 
car  vous  sçavez  que  quand  on  ayme  beaucoup  de 
choses,  spécialement  si  on  les  ayme  d’un  amour  fort 
et  puissant,  l’amour  que  nous  ayons  pour  Dieu  en 
ek  bien  moins  parfait,  parce  que  nostre  capacité 
d’aymer  est  fort  petite,  tandis  que  nous  sommes  en 
^ crtte  yalée  de  misères;  et  partant  nous  ne  devons 
pas  laisser  dissiper  nostre  amour  à plusieurs  abjects, 
ains  le  tenir  ramassé  tant  qu’il  nous  sera  possible, 
pom;  l’employer  à aymer  un  object  tantaymable, 
comme  es^  la  souveraine  bonté  de  Dieu  : il  faut  ve- 
riublement  àymer< quelque  chose  avec  Dieu,. mais 
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d'un  amour  qui  n'aille  point  de  pair  avec  le  sien  ; 
ains  qui  luy  soit  su)jjet,.en  sorte  que  nous  soyons 
tousjours  prests  et  disposez  de  l'abandonner  quand 
il  sera  contraire  à ee)uy  de  Dieu. 

La  troisiesme,  et  princ'q)ale  marque  que  je  vous 
doiine , pour  connoistre  si  vous  aymez  bien  Dieu , 
est  de  regarder  si  vous  aymez  bien  le  prochain  ; car 
nul  ne  peut  dire  en  veritéqu'il  aymeDieUjS’iln'ayme 
le  prochain,  ainsi  que  l’asseure-  le,  grand  apostre 
S.  .lean  : Qui  non  diligit  ftatrem  suum,  qiiem  videt, 
Deurh  queni  non  vid'et  j qüofnodô  pqtest  diiigene? 

Mais  comment,  et  de  quel  amour  devons-nous 
aymer  le  prochainPde  quel  amour,  mes  cheres  amès, 
de  l’amour  mesme  que  Dieu  nous  ayme,  car  il  faut 
aller  puiser  cet  amour  dans  le  sein  de  sa  divine  Ma- 
jesté, afin  q[h’il  soit  tel  qu’il  doit  estre,  c’est  à dire, 
c(o*aatapt'qu’il  nous  sera  possible , nous  devons  ay- 
mer le  prochain  d’un  amoui-  puf,  solide, ‘derme, 
constant  et  invariable,  qui  ne  s’attache  point  aux 
quialitez  ou  conditions  des  personnes;  àins  à l’image 
de  Dieu,  que  noüs  portons  tous.' Certes, si  nous  ay- 
mons  ainsi  nostre  prochain.,  nostre'amôur  ne  sera 
point  ,subjet  changement',  ny  au?:  aversions, 
comme  ést  celuy^que  nous  avotis.les  uns  pour  le» 

^ ^autres,  lequél  pour  l’oiidinaire  se  dissipe  et -s’alalit- 
^.gourit  sur  une  miùè  froide',  ou  pour  quelque  parole, 
action  qui’ne  sera  pas.  assez' correspondante  à 
nostre  humeur,  ou  pour  la  rencontré  de  quelque  pe< 
tite  Ohose  qui  ne  sera  pas  comniic  nous  dédirons. 
l^strcdieigneur  nous  àyme.sans  discpniinüaûoa 


SERMON 


1 16 

(.je  ne  vous  parle  pas  de  ceux  qui  sont  en  estât  de 
pcrh^  mortel  ; oar  le  lieu  où  je  suis,  ne  le  requiert 
pas)  il  nous  supporte  en  nos  defauts  et  en  nos  im* 
perfections,  sans  aymer  neantnioins  ny  favoriser  nos 
imperfections  : il  faut  donc  que  nous  en  fassions  de 
mes'me  à l’endroit  de  uostre  prochain , l’aymant  sans 
discontinuation , et  sans  nous  lasser  jamais  de  le  sup- 
porter en  ses  defauts;  prenant  bien  garde  toutesfois 
de  ne  fovoriser  ny  aymer  ses.imperfections,  ains  au 
contraire,  tascliaut  d’en  rechercher  l’extermination 
autant  (|u’il  nous  sera  possible,  ainsi  que  fait  la  di- 
vine Bonté  envers  les  homrnes;  niais  Dieu  notis  ayme  , 
pour  le  ciel,  et  partant  il  aÿme  pUisupsames  que  nos 
corps;  ainsi  devons-nous  faire,  ayant,  spécialement 
nostre  prochain, pour  le  ciel,  luy  procurant  de  tout 
nostre  pouvoir  par  nos  prières , les  grâces  et  bene-' 
dictions  celesteSj.par  le  moyen  desquelles  il  puisse 
tousjours.croistre  en  l’amour  sacré,  et  enfin  obtenir 
l’amour  eternel  apres-- cette  vie,  l’encourageant  à . 
l’exercice  des  vrayes  vertus,  tant  par  parolps,  que 
par  exemples;  et  ainsi  faisant,  nous  nous  resjouyrons 
beaucoup  plus  des  dons  et  des  grâces  que  Dieu  fera 
à.ieurs  âmes,. de  leurs  vertns),.et  des  bénédictions 
celestès  qu’il  leur  communiquera,  que  non  pas  des 
honneurs,  richesses  et  autrés  Jiiens  caduques  et  pé- 
rissables qui  leur  pourroient  arriver. 

Or  c’est  à l’acquisîtlon  de.  ce-verïtablc  amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  auquel  je  vous  exhorte,  mes 
cheres  sœurs,  d§, travailler  continuellement:  car  en  , 
somme  pour  conclure  ce  discours,  je  dy  derechef. 
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que  c’est  par  l’exercice  du  sainct  amour  que  nous  ' 
pouvons  faire  la’ dédicacé  de  nos  cœurs  à la  duine 
Majesté,  et  ne  doutons  points  que  si  nous  l’aymons, 
ainsi  que  nous  avons  dit,  il  n’habite  plus  volontiers 
dans  nos  âmes  , qui  sont  ses  temples  vivans,  qu’il  ne, 
fait  dans*  nos  E{j;lises,.puis  qu’il  dit  que  ses  pliis 
grands  délices  sont  d’estre  avec  les  enfans  des  hom- 
mes iDeh'ciœ  jneœ  esse  cùm  fiUis  homimim. 

Aynions  donc  Dieu  de  toutnostre  cœur,  et  comme 
il  se  plaist  d’estre  avec  nous,  plaisons-nous  aussi  avec 
luy;  tenons-nous  toiisjours  én  sa  saincte  presence”, 
rie  le  perdons  point  de  vue,  eritréteuons-nous  fami- 
lièrement avec  luy,  donnons-luy-' toutes  nos  affetS- 
tions,  n’aymons  rien  qu’en  luy,  ou  pour  luy,  et 
soyons  asseurez,  que' si  nous  persévérons  à l’aymer 
fidellemcrit  efeonstamment  pendant  cette  vie,  qii’a- 
prés  ycelle,  il  nous  fera  la  grâce  de  l’aymer  éternel- 
lement dans  le  ciel,  où  nous  conduise  le  Pere,  le 
l'ils,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen.  ■ -, 

• - • . ..  . ,,  V . i -t' 
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De  la  sainctetë  de  nos  temples  et  de  l’obligation  de  nous 
< convertir  promptement  à Dieu,  qui  nous  appelle  à 
l’exemple  de  Zaehée.  , ' 

Zaehte  fistinanSy  descende,  ^uia  hodie  in  dùmo  tua  oportet  me  ma- 
nere,  et  festinans  descendit,  et  exeepit  ilium  gaudens.  Li:c.  19. 

Zarhee. descend  promptement,  car  il  me  faut  demeurer  aujoui  J'huir 
en  ta  maisem,  et  icehiy  descendit  hastivement,  et  le  reeeut  avec 
joye.  ' . ^ ' • ■ 

Comme  le  soleil  environnant  toute  la  terre,  vivifie 
tout  ce  qui  se  découvre  et  présenté  à ses  rayons  ? 
ainsi  Nostre-Seigneur  se  promenant  au  ti^avers  la 
ville  de  Jerico,  se  présentant  à ses  yeux  lumineux, 
Zachëe  mort  de  la  mort  de  plusieurs  pechez,  il  le 
revivifie,  et  fait  en  luy  l’une  des  admirables  conver- 
sions qui  fut  oneques  faîte , de  laquelle  conversion 
je  ne  puis  rien  dire  qui  soit  vivifiant  et  profitable  à 
vos  âmes  J si  Nostre-Seigneur  ne  m’esclaire  encorcs, 
et  remplit  ma  bouche  des  paroles  de  vie  ; 'et  afin 
qu’il  nous  en  fasse  la  grâce,  presènlons-nouÿ  à }a 
S'®  Vierge,  et  pour  indpetrer  son  regard  sur  nous, 
disons  ; 

EncORES  que  taniau  ciel  qu’en  la  terre.  Dieu  soit 
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tousjours  par  une  parfaite  presence  en  tous  lieux, 
comme  U dit  par  Jeremiet  Cœlum  et  lerram  ego  im- 
pleo,  je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  Et  ce  que  S.  Paul 
dit:  iVon  longe abest  ab  unoquoque  nostrum,  in  ipso 
enim  vivimus,  moveinur , et  sumus.  Qu  il  n est  pas 
loin  d’un  chacun  de  nous,  parce  qu’en  luy  nous  vi- 
vons, nous  nous  mouvons  et  subsistons.  Si  est-ce 
ncantmoins  qu’il  y a certains  lieux,  lesquels  luy  es- 
tant consacrez,  sont  appeliez  maison  de  Dieu,  habi- 
tation, lieu,  temple,  tabernacle,  non  pas  pource  qu  il, 
soit  plus  là  qu’ailleurs,  parlant  de  Dieu  en  sa  divi- 
nité, mais  pource  que  là  il  confere  particulierèment 
ses  grâces  et  bénédictions,  et  y fait  plus  de  desmons- 
tration de  sa  gloire,  - " • 

Ce  que  nos  adversaires  ne.  voulant  pas  entendre 
pour  trouver  occasion  de  se  séparer  d avec  1 Eglise , 
leur  douce  mere , et  faire  bande  à part,  afin  de 
mieux  seconder  les  impressions  de'  leurs  cervelles , 
ils  ont  dit  à ceux  qui  leur  ont  voulu  prester  l’oreille, 
que  nous  disions  que  Dieu  n’est,  pas  tout,  et  quil 
n’entend  pas  nos  or.iisons  par  tout,  ains  qu  en  1 Eglise 
il  avoit  l’oreille  plus  près  de  nous,  pour  user  des 
termes  de  leur  raaistre  : mais  ce  sont  pures  impos- 
tures, et  en  cet  endroit  comme  par  tout,  ils  vou- 
droient  faire  accroire  que  leur  mere  est  folle,  afin 
de  se  soustraire  de  son  obeÿssance  ; c’est  l’Eglise  qui 
chante  tous  les  jours:  PJeni  snnl  çœli  et  terra,  ma- 
jestatis  gloriœ  tuæ.  Les  deux  et  la  terre  sont  pleins 
de  la  majesté  de  vostré  gloire.  C’est  l’Eglise  qui  nous 
fait  dire,  que  Dieu,  qui  est  invisible-,  est  présent 
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par  tout  : Deus  qui  invisibilité)-  omnia  confines  : C’est’ 
elle  ([ul  cliante,  si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic  es,  si' 
descendcroin  infernum,  ades.  Si  je  monte  au  ciel, 
vous  y estes,  et  si  je  descends  aux  enfers,  vous  y 
estes  présent.  Ccst  de  iLplise  que  vous  avez  appris, 
Huguenots,  ce  que  vous  sçavez,  si  vous  en  sçavez  ^ 
quelque  cliose,  de  1 inconiprehensibilité  et  immen- 
sité de  Dreu,  nous  sçavons  bien  que  Dieu  est  par 
tout , et  qu  il  est  proche  de  ceux  qui  l’invoquent. 

I tope  est  invocantibus  euin,  où  que  ce  soit,  néant- 
moins  nous  sçavons  bien  aussi  qu’il  assiste  particu- 
lièrement aux  lieux  qui  luy  sont  dediez,  y respan-  > 
dant  plus  libéralement  ses  grâces,  estant  de  son 
bon  plaisir,  que  là  il  .soit  ado'rç.  C’est  pourquoy  il 
I appelle  sa  maison,  une  mai.son  d’oraison.  Domus 
mea,  domus  omtionis,  etc.  Et  ailleurs  l’Eglise  est  ap- 
pellée  sou  habitation,  et  le  lieu  de  son  repos.  Douer  • 
im>eniain  locuin  Domino,  tabernaculum  Deo  Jacob. 

Mons  Sion,  in  qno  habitnsti  in  eo  (i).  Enfin  il  faut 
bien  que  sa  divine  Majesté  assiste  plus  là  qu’ailleurs, 
puisque  Salomon  api-es  avoir  fait  bastir  le  temple, 
luy  demande  qu’il  Juy  plaise  d'exaucer  les  prières 
de  son  serviteur  en  ce  lieu  : Ut  exaudias^preces  senti 
tui  in  loco  isto.  Voyez-vous  comme  le  lieu  est  deter- 
niiné;  car  si  c’esioit  tout  un,  pourquoy  diroit-on.  In 
loco  tstoP  en  ce  lieu?  Et  en  l’Exode  25.  Loquarinde 
iecum  in  medio  Cherubim;  d’où  je  parleray  àvec  toy 
au  tnilieü  des  Chérubins.  Mais  je  ne  veux  pas  m’en- 
tretenir en  cccy,  car  je  ne  pensé  pas  qu’il  y ayt  icy 
(i)I’sal.  i31.  ' " • • 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  DEDI C ACE.  # I 2 1 , 
pCt^sontiè  tant  ennemie  de  rantiqiiitë,  qui  ne  porte 
lionnenr  particulier  aux  E{>lises,  comme  maisons  de 
Dieu,  seulement  je  vous  mettray  un  argument  en 
main  à ce  propos,  lequel  vous  pouvez  porter  en  face 
dç  tous  les  plus  esveillez  de  nos  adversaires. 

Si  pource  que  Dieu  est  en  tous  lieux,  il  n’a  point 
de  lieu  qui  luy  soit  plus  saerd  l’un  que  l’autre,  di- 
tes-moy,  pourqupy  ferons-nous  aucunes  festes?  car 
s’il  est  en  tous  lieux,  aussi  est-il  en  tous  temps,  et 
pourquoy  donc  y a-t-il  des  jours  qui  sont  appeliez 
saincts,  consacrez,  dediez,  et  qui  s’appellent  jbvtrs 
de  Dieu,  jours  du  Seigneur.  Dieu  est-il  plusen'ces 
jours  là  qu’ès  autres?  non  véritablement,  pourquoy 
donc  sont-ils  plustost  appeliez  jours  de  Dieu  que  les 
autres?  Ali  ! me  direz-vous, ^rce  que  Dieu  se  les  est 
reservez,  aussi_a-t-il  des  lieux  : Dotntis  mea,  Domus 
orationis,  ma  maison,  est  une  maison  d’oraison,  dit- 
il  en  l’Evangile,  Domum  luam,  Domine^  decel  sanc- 
liludo  (i).  O Seigneur,  la  saincteté  est  bienseanie 
en  vostre  maison,  dit  David  : ere  locus  isle  sanctus 

est^el  ego  iiesciebam;  terra  sancta  est,  vrayement  ce 
lieu-cy  est  sainct,  tlisoit  Jacob,  et  je  ne  le  sçavois 
pas,  cette  terre  est  saincte.  Vous  me  direz  aussi  j-  que 
t’est  pource  qu’en  ces  joiïrs.  Dieu  nous  a favorisez 
de  la  création,  et  autres  bénéfices;  aussi  en  certains 
lieux  nous  fait-il  des  bénéfices  pltls  qu^ès  autres. 
Dieu  est  en  tous  lieux.  Dieu  est  en^  tous  temps  ; il  y 
a pourtant  certains  temps  qui  luy  sont  sacrez;  et  es- 
qiiels  il  veut  estre  plus  partieulierenicut  honoré^, 
(i)  S.  Mau.  ji . : r ‘ 
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> pourquoy  a’y  aura-t-il’pas  aussi  certains  lieux  des- 
tinez pour  cela?  Comme  nostre  ame,  qui  estant  par 
tout  le  corps,  neantmoins  est  dit  estre  au  cœur, -ou. 
au  cerveau  ; ainsi  Nostre-Seigneur  est  particuliere- 
meiit  aux  cieux,  pource  qu’il  y descouvre  sa  gloirev 
et  ès  Eglise,  pource  qu’il  y communique  particu-  - 
lierement  ses  grâces  : je  sçais  bien  que  quelquefois 
S.  Paul  a dit  que  Dieu  n’habitoit  pas  aux  temples,, 
mais  c’estoit  aux  Athéniens  qui  croyoient  aux  idoles, 
pour  leur,  monstrer^qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  qui 
repiplissoit  le  ciel  et  la  terre,  sans  avoir  nécessité  de 
temple.  S.  Estiénne  eu  dist  bien  autant,  une  fois, 
mais  c’estoit  contre  ,ks  Juifs,  qui  pensoient  qu’hors 
leur  temple,  jamais  ne.dcust  estre  aucun  lieu  sacré, 
et  pensoient  qu’hors  iceluy.  Dieu  ne  deust  jamais 
estre  invoqué  celebrement.  . . 

Mais  .c’est  une  réglé  generale,  que  voyant  l’Es-  . 
criture  affermer  une  chose  d’un  costé,  et  la  nier  de  ’ 
l'autre,  on  ne  doit  pas  entendre  la  négation  absolu- 
ment, mais  seulement  avec  quelque  condition  : ainsi 
, quand  elle  nie  Dieu  estre  au  temple j,  cela  s’entend 
y estre  comme  des  choses^  créées ,' lesquelles  sont 
tellement  en  un  lieu,  qu’elles  ne  sont  pas  en  l’autre.^ 

. Quand  elle  afferme  qu’il  est  enxertains  lieux  ^ cela 
s’entend  par  communication  de  ses  grâces.  Enfin. 
Est  in  ternplo  non  inchisus,  extra  lemplum  non  ex- 
clustis,  il  est  dans  les  Eglises  sans  y estre  enfermé, 
-il  est  dehors  des  Eglises  sans  en  estre  exclus.  D’icy 
est  venue  la  grande  reverence,  que  de  tout  temps 
les  fidelles  ont  portée  aux  Eglises,  et  que  Nostre- 


üigitized  by  Googr.' 


.<hl  î. 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  DEDICACE.  12-^ 

t 

Seigneur  a enseigntîe,  disant:  Domusmea,  etc.  ma 
maison  est  une  maison  d’oraison  : Dilexi  coram  do- 
mus  luæ,  j’ay  aymd 'et  honoré  la  beauté  de  vostre 
maison,  dit  David:  mais  sur  tout  les  chrestiens  y 
doivent  avoir  une  plus  grande  reverence  que  les 
autres,  car  si  les  Juifs  portoient  tant  d’honneur  à ^ 
• leur  temple,  dans  lequel  on  ne  sacrifioit  que  des 
animaux,  quelle  reverence  doivent  avoir  les  chres- 
tiens, lesquels  sçavent  que  l’Eglise  est  le  lieu  auquel 
est  sacrifié  Jesus-Chrisi,  et  où  son  Acré  corps  est 
réservé,  si  que  nous  pouvons  bien  dire,' ce  quejle 
bon  homme  Jacob  disoit,  quand  Dieu  luy  eust  fait 
part  de  scs  merveilles  : Vere  Dommits  est  in  loco  islo, 
\Tayement  Dieu  est  en  ce  lieu.  • 

Et  c’est  cedeqüoy  il  me  semble,  que  nbstre  mere 
la  saincte  Eglise  nous  veuille  principalement  don- 
ner advis,  lors  qu’en  llivangile  elle  nous  propose  ^ 
un  grand  effet  de  la  presence  de  Nostre-Seigneur  en 
quelque  lieu,  par  l’exemple,  de  ce  qui  se  fist  en  la 
personne  de  Zachée  ; en  quoy  encore  elle  nous  ins- 
truit de  ce  que  nous’ devons  faire,  afin  que  Jesus- 
Christ  fasse  son  habitation  chez  • Rous  car  nous 
sommes  les  temples 'de  Dieuj,  pour  lesquels  les  au- 
tres temples  ont  esté  faits:  Nescitis,  quia  teroplum 
Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in  vobis,  ne  sçaveZ- 
voiis  pas,  dit  S.  Paul,  que  vous  estes  le  temple  de  ^ ■ 
Dieu,  et  que  le  Sainct-Esprit  habite  en  tous.  S.  Lue- 
dit  donc  <jue  Nostre-Seigneur  traveYsant  la  ville  de 
Jferico,  voicy  qu’un  homme  appellé  Zachée,  prince 
des  publicains,  fort  riche,  voubit  voir  Nostre-Sei- 
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gneur  quel  homme  c’estoit.  Voyez-vous  comme  il 
faut  que  Nostre-Seigneur  vienne  le  premier  à nous^, 
s’il  n’eust  entré  en  Jerico,  jamais  Zachéê  ne  le  seroit 
allé  trouver,  dont  il  dit  bien  par  apres  : Vehit  enim 
Jilius  hoininis  qtiærere  et  salvumfacere quod perlerai, 
le  Fils  de  l’homme  est  venu  pour  chercher  et  sauver 
ce  qui  cstoit  perdu.  , -, 

Zachéc  donc  s’appercevant  que  Nostre-Seigneur 
estoit  entré  en  la  ville,  à cause  du  grand  peuple  qu’il 
voyoit  se  presser  pou  r l’approcher,  et  voyant  qu’il  ne  le 
pouvoit  voir  pariny  la  presse,  estant  petit^  il  s’cncourt 
devant,  et  monte  sur  uirarbre'de  figue  folle.  Il  ii’est 
pas  commè  plusieurs  qui  pour  les  phoses  de  Dieu  ne, 
remueroient  pas  les  pieds , mais  il  est  ardent  de  ne  • 
pas  laisser'perdrc  cette  occasion;  et  comme  l’homme  ' 
fut  trompé  dessous  un  arbre,  cestuy-cy  monte  sur 
un  arbre  pour  se  des-abuscr,  et  voir  NostrcrScigneur. 
Attendant  donc  Nostre-Seigneur  sur  l’arbre,  comme 
il  vint  à passer,  il  regarde  cet  homme  d’un  regard 
d’amour  et  de  miséricorde,  et  voyant  l’affection  qu’il 
avoit  de  le  voir,  il  luy  donne  le  moyeu  non  seule- 
ment de  le  voir,  mais  de  jouir  de  sa  presence,,  luy 
disant,  Zachee fesünans  descende,  Zachéé  descend 
en  diligence,  parce  qu’il  faut  qu’aujourd’huyje  de- 
• meure  en  la  maison , et  il  descendit  vistement , et  le 
receut  joyeusement  en  sa  maison.  Icy  Zachée  fait  di- 
ligence et  se  haste ,.  mais  il  sera  bon  à mon  advis  que 
nous  nous  y arrestîons  un  peu.  Nostre-Seigneur  ap- 
pelle Zachée  par  son  nom , luy  faisant  paroistre  que 
c’esloil  luy  qui  noramoit  toutes  choses  par  leur  nom , 
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etqu’il  cognoist  toutes  choses,  et  qu’il  estoit  Dieu  : car 
Zachée  ne  l’avoit  jamais  veu , ny  •Nostre-Seigneur 
Zachëe,  et  en  le  voyant  il  l’ap'pelle  par  son  nom, 
Zachée,  et  quant  et  quant  apres  s’estre  découvert  à 
luy,  il  luy  demande  d’eslre  reccu  en  sa  maison,  et 
non  seulement  d’estre  receu,  mais  qu’il  se  depesche, 
et  Zachée  obeyt  incontinent. 

C’est  icy  où  il  nous  faut  apprendre  nostre  Iççon, 
car  il  y en  a plusieurs  qui  voudroient  bien  se  ranger 
au  service  de  Dieu,  mais  ils  y vont  si  laschement, 
tpiepour  cela  seul  ils«ont  reprehensibles.  Qui  est-ce 
qui  né  juge'dcvoir  servir  Dieu,  et  qui est-rce  d’entre 
les  Chrestiens  qui  seachant  les  grandes  recompenses 
que  Dieu  donne  à scs  seirileurs,  ne  desire  le  servir? 
Mais  quoy,  ils  perdent  tout  le  mérité  en  ce  qu’ils 
retardent  trop,  et  font  comme  l’Espouse  ès  can-, 
tiques,  la  quelle  sentant  son  Espoux  à la  porte,  fit 
difficulté  de  se  lever  pour  luy  ouvrir , apres  elle. vou- 
lut luy  ouvrir,  mais  il  neVy  trouva  plus,  elle  le 
chercha,  et  ne  le  trouva  plus.  Ainsi  plusieurs  estant 
couchez  parmy  leurs  meschancetez.,  sentent  que 
Dieu  frappe  ù la  porté,  ils  font  les  sourds,  apres  ils 
voudroieut  se  confesser  lors  qu’il  fùut  passer  outre  , 
et  sçaehant  la  beauté  de  la  vertu,  ils  font  comme  le 
paresseux,  qui  veut  et  ne,  veut  pas,  f-'ùlt  et  non  vult 
piger:  Ils  fout  comme  ces  gens  desquels  il  est  en- 
core dit  aux  proverbes,  Pedeseoru/n  ad  matuin  cur- 
runt,  que  leurs  pieds  courent  au  raal^mais  quand 
il  est  question  de  bien  faire,  ils  font  comme  ces  invi- 
tezapportant  un  monde  d’excuses;  ils  font  comme  ces 
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vierges  folles  disant^ /)o/e  «06/s  de  oleo  veslm,  don- 
nez-nous de  vostre  huile,  quant  ils  sentent  venir  l’I’V 
poux  : mais  helas!  c’est  trop  tard.  Ne  sçavez-vous  pas 
ce  que  Joab  respondit  à Abuer;  Il  l’avoit  poursuivy 
si  vivement,  qu’Abner  voyant  le  soleil  couché,  et 
que  neantraoins  Joab  poursuivoit  tousjours  à les 
battre,  il  s’escria,  Num  usque  ad  inlernetionem  Itius 
mucro  desœviel? Et  ait  Joab,  Vivit  Dominus,  si  Iqctt- 
tus  fuisses  marie,  recessisset  populus  persequens  (i)  ; 
Ton  espée  sera-t’elle  si  cruelle  que  de  nous  mettre  . 
tous  à mort?  Vive  Dieu,  dit  Joab, 'si  tu  eusse  parlé 
au  matin,  le  peuple  qui  te  persécute  se^fut  retiré. 
^Unsi  trop  tard  est-il  de  penser  bien  faire  quand  le^ 
temps  de  la  mort  est  venu,  quand  le  soleil  est  cou- 
ché pour  nous  sans  jamais  se  relever  . C’est  bien  ce 
que  dit  le  sage  aux  proverbes,  que  les  pécheurs  ne 
pensent  point  au  jugement,  Firi  mali  non  cogitant 
judicium  (2).  Pharaon  entta  diligemment  en  la  mer, 
poursuivant  les  IsraëhWs,  et  pensa  s’en  retourner, 
mais  ce  ne  fut  pas  assez  tost,  s’il  s’en  fut  retiré  au 
commencement  il  eust  eschappé,  il  voulut  tant  pour-* 
suivre  qu’il  y demeura,  et  se  reconnut  trop  tard  ,- 
disant,  Fugiamus  Israël ^ Dominus  enim  pugnat,pro 
eis  cpntfa  nos  (3),  fuyons  du  peuple  d’Israël,  car 
Dieu  combat  pour,  luy.  Trop  tard  va-t’on  au  méde- 
cin quand  on  est  mort.  Advisé  donc  est  Zachée , 
qui  tout  Incontinent  vient  pour  recevoir  Rostre-Sei- 
gneur, lequel  luy  donne  unesi  grande  contrition  qu’il 
rend  quatre  fois  autant  qu’il  a desrobé,  et  donne  la 
(i)  I.  R<f(ï.  a.  -*-(a)  Prov.  a8.  — (3)  Exod.  4.  -,  ■ ) - • 
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moitié  de  ses  biens  aux  pauvres,  dont  Nostre-Sei- 
gneur  l’appelle  fils  d’Abrahain  pour  sa  foy,  et  pour 
sa  salvation  future , et  prononce  qu’il  a fait  la  sal- 
vation  de  cette  maison.  Mes  freres , vous  voudriez 
bien  estre  saûvez,  mais  recevoir  Nostre-Seigneur 
quand  il  vous  appelle,  rien  moins,  faire  restitution 
et  penitence,  abandonner  l’occasion  de  pecher,  rien 
moins  : Nostre-Seigneur  a beau  crier.  Superbe  des- 
cend et  quitte  ton  orgueil;  Paresseux  despeche  de  te 
convertir;  Luxurieux  quitte  ta  paillardise,  car  je  veux 
venir -chez  toy,  Avaricieux  laisse  l’usure,  ne  prend’ 
pas  tant  sur  le  pauvre  laboureur,  ne  ronge  pas  tant 
ces  pauvres  os  martyrisez  sous  tant  de  travaux.  Ne 
vous  flattez  pas,  de  ce  qu’on  n’entend  Hen,  on  n’en 
sçait-rien,  car  ces  choses  vous  seront  un  jour  rude- 
ment reprochées,  et  Jesus-Christ  se  plaindra  qu’il 
vous  a adverty  de  vous  en  déporter. -Vous  deman- 
derez quand,  et  il  vous  'dira,  ce  que  le  moindre  des 
miens  vous  a dit , c’est  moy-niesme  qui  vous  l’ay  dit , 
Quod  unusde  minimis  meis  dix it^  ego  dixi,  suivant 
ce  qu’il  disoit  à ses  apostres;  Qui  vos  audit,  me  audit; 
qui  vos  spernit,  me  speniit.  Voulez-vous  vous  sauver, 
faites  comme  Zachée  hastez-vous,  com- 

mencez dès  maintenant,  ce  ne  peut  jamais  estre  trop 
tost,  mais  bien  trop  tard,,  car  Lieu  qui  promet  de- 
pardonner  aux-penltens  ne  promet  pas  de  donner  le 
temps  de  faire  penitence,  Deus  pœniteutibus  v&- 
rtiam  promisit,  tempus  jMxnitendi  nonpromisit.  David' 
voyant  la  remontrance  du  prophète',  ^it  à l’instant, 
Peccavi;  faites  comme  luy.  Marie  Magdeleine,  ut 
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cocftiovil  atlulil  alabastnim,  si  tost  qu’elle  eut  connu 
que  Nostre-Seigneur  disnoit  chez  le  Pharisien , elle 
prit  sa  boette  d’onguent  et  s’alla  jetter  à ses  pieds.  O 
que  je  pourrois  bien  dire  à plusieurs,  ce  que  le  bon 
Moyse  mourant  reprochoit  aux  .Israélites , que  de~ 
puis  le  jour  qu’ils  estoient  sortis  d’Egypte,  il&n’à-* 
voient  cessé  d’estre  rebelles  à Dieu,;  die  quo  eqres~ 
sus  es  de  Ægypto  semper  adversus  Domiiium  con^ 
tendisti  (i).  Qu’on  cesse  de  faire  le 'mal,  et  qu’on 
commence  à faire  le  bien,  Desinite  perverse  ogere, 
incipite  beiiefacere.  Ne  soyez  pas  comme  ceux  des- 
quels il  est  dit  que  leur  malice  est  semblable  à celle 
du  serpent  et  de  l’aspic  sourd,  qui  estoupent  leurs 
oreilles  pour  ne  pas  entendre,  Furor  eoriirn  seuun- 
dum  simililudhiem  serpeulis,  sicul  aspidis  surdœ,  et 
obturantis  aures  suas:  Et  pour  lesquels  il  est  dit  en 
Isaye,  commandez  et  recommandez.  Frit  eis  ver- 
bum  Dei  'manda  et  remanda , etc.  Doimierùnt  som~ 
nutn  suum'oUmes  viri  divitiarurn,  et  niliil  invenéirunt 
in  manibus'suis  (2)  ; Les  hommes  des  richesses,  dit 
Davad,  ont  dornty  leur  somme,  et  à leur  reveil  ils 
u’ont  trouvé  aucun  bien  dans  leurs. mains,  si  ce 
n’est  peut-estre  l’ordure  de  leurs  péchez  attachée  à 
leurs  pieds,  ne  s’estant  pas_^  ressouvenus  de  leur  fin 
derniere,  etc.  soldes  ejus  in  pedibus  ejus,  nec  reeot- 
data  est  finis  sui, etc. Çi). 

(i)Deut.  3ï.  — (a) Psal.  75.  — (3)  Tlireii.,1.  i 
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Toos  les  docteurs  sont  d’accorâ,  qué  «leux  choses 
sont  princlpalemént  necessaires  avant  la'  commu- 
nion’; à sçavoir,  le  bon  çstat  de  l’ame,  et  le  bon  de^‘ 
sir.  Mais  parce  que  le  bon  désir  est  unè  pièce  du  bon  ’ 
estât,  on  peut  .dire  quVnç  seule  chose  est  requise, 
à sçavoir  le  bon  estât  de  l’ame.  Voyons  donçques  en 
quelle  disposition  nous  devons  mettre  nostre  ame  .. 
aufant  qu’il  nous  "Sera  possible,  pour  dignemêht 
communier.  Et  po'iir  le  subjet  duquel  nous  parlons, 
Considérons  les  facültez  principales  de  l’ame. 

Quant  à l’entendement,  il  le  faut  espurer  d’une 
chose,  et  le  parer  d’une  autre  : il  1®  faut  première- 
ment purger  de  toutes  curiositer’/en.^sorte  qu’il  ne 
s’enquiert  point  comment  îl  se  peut  faire  que  le  pro- 
pre ctops  de  NostrejSe^nèur,  avec  son  sang,  sdh  • 
ame,  et  sa  divin'ité.soît  tout  entièrement  en  la  saincte 
hostie,  et  en  chaque  partie  d’icelle;  ny  comment 
il  «e  peut  faire,  qu’estant  aii  cjel^  il  soit  en  terre; 
hy  cdmment  il  peut  estre  vray,  «jue  n’estant  qu’un  . 
seul  corps,  il  soit  neantmoins  en  tant  de  lieux,  et 

sur  tarit  d autels j èt  / en  tant  de  b'oiiches’ : non  il 
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faut  tenir  no^tre  eniemlement  tlos  et  couvert  à telles 
sottes  et  vaines  questions,  et  ciiriositez  : car  nous 
n’avons  que  faire  de  sçavoir  comme  ce  divin  sacre- 
ment se  fait,  il  suffit  (|ue  nous  sçacliions  qu’il  se 
fait,  c’est  à dire,  d’avoir  Ie*soin  de  le  faire,  nous 
n’avons  pas  besoin  de  nous  empescher.  C’est  à nous 
seulement  d’avoir  le  soin  de  bien  croire  , et  de  nous  . 
en  prévaloir.  Ce  poinct  est  commun  à tous  les  mys- 
tères de  la  saincte  foy,  et  à plusieurs  autres  choses, 
comme  à la  création  du  monde,  dii(|uel  nous  ne. 
scaurions  dire  comme  Dieu. fit  quand  il  le  créa,  ny 
comme  il  fit  quand  il  crea-uostre  ame,  et  la  mit  .• 
dans  nostre  corps.  Qu’est-il  donc  besoin  de  sçavoir 
comment  il  met  son  tres-sainct  corps,  son  saïqj  et 
son  ame  en  ce  sacrement?  C’est  à luy  de  le  fane  , 
c’est  à nous  de  le  croire.  En  fi{jure  de  cela_,  la  ce- 
ieste  manne  tombolt  jadis  au  desert,^non  de  jour, 
mais  de  nuict,  si  que  nul  ne  sçavoit  comment  elle 
se  faisoît-,  ny  comment  elle  desceudoit;  mais  le  ma- 
tin estant  venu,  on  la  voyoit  toute  faite  et  descen- 
due : ainsi  cette  sur-celeste  et  diyine  manne  de  l’Eu- 
charistie, se  fait  en  une  façon  et  maniéré  qui  nous  ^ 
'est  secrette  et  cachée;  nul  nel  peut  dire  comment 
die  se  fait,  et  vient  à nous,  mais  par  la  lumière  de 
la  foy  nous  la  voyons  toute  faite.  ■ - 

Que  si  contre  cette  purèté  d’entendement,  le  ma- 
lin esprit  nous  donne  des  tentations,  il  s’y  faut 
opposer,  s’humiliant  devant  la  toute-puissance  de 
*l)ieu.  disant,  ou  de  cœur,  ou  de  bouche,  O saincte 
et  immense  toute-puissance  de  mon  Dteu,  mou  en- 
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autre  chose,  il  le  faut  tapisser  de  consul eration  : et 
qu’cst-ce  qu’il  faut  considérer?  U’ne  faut  pas  consi- 
dérer comme  le  sacrement  se  peut  faire,  car  ce  se- 
roit  nous  perdre,  mais  il  faut  bien  considérer  que 
Vest  que  ce  sacrement;  en  figure  dequoy  les  Israë-* 
Ktes  ne  demanderont  pas  comme  la  maune  se  fai- 
soît;  mais  la  voyant  toute  faite , ils  demandoient  que 
c’estoit.  Qu’est  cecy,  disoient-ilsPqu’cst-cccy? Consi- 
dérons doneques  que  c’est  le,  yray  corps  de  nostro 
Sauveur,  son  sang,  son  ame,  sa  divinité.  C’est  le 
mystère  de  plus'intimo  union  quenostre  redémp-^ . 
• leur  pouvoir  faire  avec  nous.  .C’est  là  plus  entière 
communication  qu’il  pouvoir  faire  de  soy-inesme, 
par  laquelle  il  se  joint  à rtous  d’une  façon  merveib 
îense,  et  toute  pleine  d’amour.  Enfin  ce  sacreipeni,.r 
c’est  Jesus-Christ  luy-mcsine,  qui  d’iine  façon  nom- 
■ pareille  vient  à nous,  et  nous  tifc  à soy.  H 

Quant  à la  mémoire,  il  la  faut  aussi  nettoyer 
d’iine  chose,  et  la  paret'^d’une:autre ; ilia  fautuet- 
toyer  de  la  souvenance  des  choses  caduques,  et  af» 
faires  mondaines  •.  en  figure  dequoy,  la  manne  ne 
tombôit  qu’aù  desert  et  solitude,  hors  du  commerce 
du  monde,  et  non-point  ès  villes  et  bourgadi;s;  èt 
ceux  qui  mangeoient  de  l’agneau  paschal  retrons- 
sôient  leurs  robes,  afin  qiîc  rien  n’y  traisnast  et  flo- 
' tâst  sur  la  terre^  11  faut  donc  pour  un  temps  .oublier 
'les  choses  materielles  fet  temporelles  (quoy  qüe 
bonnes  et  utiles),  pour  se  préparer  à la  saincte  corn- 
munion-,  et  faire  comme  le  bon  Abraham,  qui  vou- 
lant aller  sacrifier  son  fils,  laissa:  l’asne  et  les  servi- 
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leurs  au  pied  de  la  morvtagne  ju's^ues  à ce  qu’il  eust 
fait;  c’esl  à dire',  qu^l  faut  retirer  sa  mémoire  du 
souvenir  des  'affaires  donjestiqües  et  temporelles, 
jusques  apres 'la  communion,  Voûtes  choses  ayant 
leurs  temps. 

’U  faiit,  apres  cet  oubly  volontaire.',  parer  la  mé- 
moire d,’unesaincte  spuyenat^îc ' de  tous  les  biens- 
faits  dont  Dieu  pous  a gratifié?  la  création,  conser- 
■vation,  rédemption j^et  plusieurs  autres,  mais  sur 
"tout  dé  la  saincte  passion,  en  mémoire  de  laquelle 
il voulu, nous  laisser  le  propre  corps  qui  souffrit 
pour  nous  en  ce  divin  sacre'.ment,  n’ayant  pu  nous 
en  laisser  une  plus  viVe  et  expresse  représentation.  ‘ 
Quand  on  vous  demandera  (dit  la  saincte  parole  trai- 
tant'de  l’observation  de  l’agneau  paschol)  que  c’est 
que  vous  faites^  diteâ  à la  postérité,  que  c’est  en  mé- 
moire de  ce, que  Dieu  vous  délivra  d’Egypte,  vous 
passant  par  le  milieu  de  fa  mer  rouge  : ainsi  en  ce 
divin  sacrement,  nous  devons  réduire  en' mémoire 
la  journée  en  laqueHe  Dieu,  par  son  amere  pasàion, 
nous  délivra  de  b damnation.  ^ ' ...  »-  ; 

Quant  à la  volon^,  il  la  faut  purger  d’une  chose, 
et  la  parer  d’une  autre;  il  la  faut  purger  des'affec-, 
tions  desreglées  et  désordonnées,  mesmes  des  choses 
bonnes  : c’est  pourquoy^çeux  qui.mangeoient  l’a- 
gneau pascbal  dévoient  avoir  des  souliers  en  leurs 
pieds,  afin  qu’ils  ne  touchassent  point'la  terre. ’des 
pieds  ; car  les  pieds  de  l’ame  sont  ses  affections,  qui 
la  "portent  par  "tout. où  ctte  va  (dit  S,’ Augustin)  et' 
ses  affections  ne  doivent  pas  totmher  à terre,,  ny 
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cstre'à  l’abandon,  mais  doivent  estre  resserrées  et 
eouvcrtes  en  manf;eani  le  vray  af;neau  paschal,  qui 
est  dans  le  tres-sainct  sacrement.  Ainsi  Nostre-Sei- 
fjoenr  lava  les  pieds  à ses  apostres  avant  l'institution 
d’iceluy,  pour  montrer  que  les  affeciioos  des  com- 
munians  doivent  estre  fort  pures;  et  la  manne  de-, 
voit  estre  cueillie  à la  fraischenr,  avant  le  lever  du 
soleil,  |)arcc(|ue  les  chaleurs  naturelles  des  amours 
et  affections  desmesurées’  empesch’ent  qu’on*>ne 
puisse  cueillir  cette  celeste  viande.  11  faut  venir  avec, 
une  saincte^ame,  et  une  volonté fraische,  non  es- 
cliauffée,  ny  affectioriçée  à aucune  autre  chose  qu’à 
la  cuêilletie  de  cette  manne.  t 
‘ Mais  il  faut  parer  la  volonté  d’une  affection  et. 
désir  extreme  de  cette  viande  celeste,  de  cette  manne 
s’ecrette;  c'est  pourquoy  il  estoit  commandé  à'ceux 
qui  mangeoient  l’agneau  paschal,  de  le  manger  avi- 
dement et  vistement,  et  à ceux  qui  cueilloiënt  la' 
manne,  de  se  lever  fort  matin;  et  Nostre-Seigneiir  ■ 
mesme,  avant  que  d’instituer  ce  sainct  sacrement, 
l’avoit  extrêmement  souhaité  :j’ay  désiré,  disoit-U,  de 
manger  celte  pasque  avéc  voué.  ' 
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Pour  la  prattique  de  cette  préparation  pour  l'acte  de  la 
’ Comniunion,  et  pour  le  t'ruict  qu’on  doit  tirer  d’icelle 
apres  l’avoir  faite.  > 

, • Lam&cstant  ainsi  disposée  en  ces  trois  principales 
facilitez,  fait  un  fruict  admirable  en  la:  saincte  com- 
munion  : mais  parce  que  cette  préparation  est  de- 
• duite  eu  termes  generaux,  je  mettray  icy  les  ad- 
vertissemens  particuliers  necessaires  à la  prattique 
d’icèlle. 

' Si  vous  n’este»  point  agitée  des  tentations  de  cu- 
riosité, vous  n’avez  que  faire  de  penser  à ce  que  j’en 
ay  dit  : car  en  y pensant,  vous  luy  ouvrez  la  porte 
pour  la-fairé  entrer  chez  vous  : mais  vous  devez  seur 
leraent  remercier  Keu,  de  ce  qu’il  vous 'donne  la 
simplicité  de  la  foy*  qui  est  un  don  tres-precieux  et, 
tres-desirable,  et  prier  sa  divine  Majesté  de  le  voua 
continuer  : que  si  vous  estes  agitée  de' cet  esprit  de  < 
curiosité,  faites  ce  que  j’ay  dit,  mais  faites-Ie  brief- 
vemént  par, forme  de  simple  rejet  et  détestation, 
■-'sans  vous  amuser’  à disputer  et  contester  avec  l’en- 
nemy,  lequel  doitestre  oombattu- par  abomination^ 
non  par  raison,  selon  l’exemple  deNostre-Sèigneur, 
qui  ne  le  fît  ftiïr  qu’en  luy  disant;  arriéré,  Satan, 
tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu.  ' 

jGombien  que  la  tentàtion  ne  cesseroit  point,  ns. 
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laissez;  pas  de  commnuier;  car  si  voos  tussiez  pour 
cela,- vous  donneriez  gain  de  bataille  à vostre  ad- 
versaire i allez  donc  vigoureusement,  et  sans  avoir 
egard  aux  tentations,  recevez  le  pain  de  vie,  et  ainsi 
faisant,  vous  demeurerez  Victorieuse  de  vostre  eu- 
irtroy;  qui  la  qiiitte,  la  perd. 

Pour  vaincre  la  curiosité  en  ce  poinct,  vainquez-  • 
da  en  toutes  choses,  pour  petites  qu’elles  soient,  ne 
recherchant  autre  science  que  celle  des  Saincu,  qqi  - 
est  Jesus-Christ  crucifié,  et  ce  qui  vous  conduit  à ' 

, • - 
louchant  la  considération,  il  sera  bon,  que  Iç.v. 

jour  avant  la  communion , aux  heures  de  vostre  orai- 
son mentale  et  recueillemens,  vous  dressiez,  quel- 
que peu  vostre  esprit  à Nostre-Seigaêur  en  ce  sainct 
sacrement,  et  'mesme  en  l’examen  de  conscience  à 
la  hn,  et  ce  par^quelque  briefve  pensée  de  l’amour 
dubauveur  àl’endroit  devons,  etmesmevous ponr-^'  "' 
rez  user  de  quelques  eslancemens  de  prières  vo-  ' 
cales,  lesquelles  vous  repeterez  souvent,  sur  tout 
depuis  vespres,  comme  seroiteeluy  de  S.  François), 
qui  sui^je,  Seigneur,  etqul  estes-vousi*  ou  celuy  de' 

S'®  Elizabeth;  d’oü  me  vient- cè  bon-heur,  que  mon 
Seigneur  vienne  à moy?  ou  celuy  de  S"  Jean 
liste;  et  vous  venez  à moy.  Seigneur?  ou  celuy  dqw 
1 Espouse  sacrée,  que  mon. Espoux  me  b;iisc,d’ua  . . 
baiser  de  sa  bouche.  ‘ •• 

Que  si  Vous  vouliei  parfois  faire^  Vostre  médita- 
« tton  sur  la  communion  le  jour  precedent,  vous  pou- 
vez aisemeur.y  .accommoder  les  mystères  de  la  vie 

• # 
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(le  Nostre-Seigneur,  qui  se  rencontrent  en  ]a  suite 
Je  vostre  oraison  mentaJe,  les  appliquant,  comme 
se  devant  exercer  en  vostre  endroîtà  Theuré  de  vos- 
tre communion  : car  qui  vous  em|)escliei  a de  vous 
représenter,  que  Nostre-Seigneur,- ou  vous  y pré- 
sente les  bénéfices  qu’il  a faits,  on  vous  donne  inté- 
rieurement les  enseignemens  qu’il  a donnez , et  ainsi 
des<  autres;  et  y il  a peu  de;mysteres  qui  nè'soient 
propres  à cela.  ' • - 

J’approuveroîs  que  pour  ay3er,à  la  compagnie  à ' 
■se  ressouvenir,  des  bienfaits  de  Dieu  au  jour  de  là.  ^ 
Communion,  chaque  religieuse  sceust  le  jour  de, 
,sa  réception,  et  des  autres  grâces  plus  signalées  re- 
ceùes  de  Dieu,  et  qu’autant  que  l’humilité  et  sim- 
plicité chrestienne'  le  peut  permettre,  le  soir  avant  ' 
la  communion  elle  en  fist  ressouvenir  les  sœurs  en 
l’heure  de  la  récréation , et  sur  la  fin  les  priast  d’en- 
remercier  Dieu  avec  elle,  cela  s’entend  du  jour-an- 
niversaire; cela  ne  se  rencontrera  pas  tous  les  jours,’ 
mais  quelquefois.  , ’ 

,1e  m’en  vay  maintenant  proposer  plusieurs 
pnincts , desquels  vous  ]pourrez  vous  servir  tant  pour 
» aller  à la  communion,  que  pour  fendre  grâces  ‘ 
Dieü  apres  icelle.  ,.  . ' ■ ' v'V  • • 

• Avant  - que  d’y  aller  , on  petit  exciter  le 'désir  _ 
par  la  comparaison  du  cerf,  que  rextreinité  de  'la 
soif  fait  desirer  les  fontaines,  comme  fait  David  aiL 
psalme , 4 i f qui  est  bon  à lire,  puisque  vous^  les 
avez  en  frpnçois;^et  par  l’exemple  de  la  Magdelenô 
qui  partout  je  cherclie  avec  ardeur,  chez  Simon  le  , 
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îje'jxreux,' au'sepulchre  et  au  jardin,  qui  plenre  en 
le  cjvei-cbant -,  êrliiy  dit  à Itty-mesme , qu’il  luy  en- 
seigne le  lieu  où' il  s’est. mis;  si  tu  l’as  enlevé,  dit- 
elle,  dis-le-moy,  et  je  l’iray  reprendre. 

Tantdst  comrne.l’enfant  prodigue,  rious  excitant 
à 'nous  aller  jetter  entre  les  bras  de  nostrc  pere, 
èt  luy  demander  de  rentrer  à son  service,  tantost 
comme  la  Cananée,  nous  excitant  à courir  apres 
luy,  et  demander  la  guérison  de  nostre  ame;  tantost 
comme  Rebecca,  laquelle  estant  interrogée  si  elle 
iroit  trouver  Isaac  pour  estre  son  espousc,  respon- 
dit  tout  Court,  j’y  iray.  Aussi  devops-nous  considérer 
qu’en  ce  eeleste  banquet,  nôus  unissons  nostrc  ame 
parnne  liaison  indissoluble  avec  Nostrc-Seigneur; 
cfest, poiirquoy  nous  avons  raison  de  dire,  v'adam, 
j’iray,  et  ainsi  nous  excitons  en  nous  le  de^r,  l’a- 
moiir/et  la  confiance  avec  une  grande  reverence.  - 
res  la  communion , nous  devons  semondre  nos 
âmes  à plusieurs  sainctes  affections,  comme  par 
.exemple,  à la  crainte  dé  contrister  et  perdre  eç 
sainct  hostc,  comme  faisoit  David,  disant;  Seigneur, 
ne  voue  départez  point  de  moy;  ou  comme  les  deux 
pèlerins  d’Emaüs,  qui  luy  disaient  , demeurez  avec  » 
noüs,’car  il  se  fait  tard  ; à la  confiance  et  force  d’es- 
prit avec  David;  je  ,rte  craindray  nul  mal parce. 
Seigneur,. que  vous  este*  avec  moy’:  à la  joye  d’es- 
prit, à l’exemple  dé  la  bonne  Lia,,  laquelle  Voyant 
qu’elle  avoit.ccutçeu  üp  epifwç  en  sou  ventre;  s’é- 
criait par  tdtM  dé'jflÿeir  Ve^uen  in^  que  mon 

mary  m’aiùmt»  : dir  ayant  ainsi  en  nousHnesmes  le 
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Fils  de  Dieil,  nous  pouvons  bien  dire,  c’est  niainte- 
iiant  que  Dien  le  Pere  m’ayme  : ou  bien  comme 
Sarra,  laquelle  ayant  Isaac,  disoit,  maintenant  Dieu 
m’a  fait  une  joye,  et  quiconque  l’entendra  s’en  res- 
jonïra  avec  moy;  et  il  est  vrayi aussi  que  les  anges 
font  feste  autour  de  ce  sainct  sacrement,  et  de  ceux 
■qui  l’ont  receu  (comme  dit  S.' Chrysostomejf  à l’a- 
mour; comme  l’Espouse,  laquelle  eh  cette  considé- 
ration disoit:  mon  bien-aymé  esta  moy,  et  moy  je 
suis'à  luy;  îl  demeurera  entré  mes  mamelles,  (flésl 
••à  dire,  sur  mon  cOïur  : j’ay  trouvé,  celuy  que  mon 
ame  chérit,  je  le  conserveray  joyeusement  : à> Inac- 
tion de  grâces,  par  les  paroles  que  Dieu  mesme  dit 
■ à Abraham,  quand  il  luy  eut  voilé  le  sacrifice  tie 
• son  fils;  car  nous  pouvons  humblement  les  adresser 
à Dieu  le  Pere,  qui ' nous  donne  son  propre.  Fils  en  • 
viande'  ; -O  Seigneur,  parce  que  \ous  m’avez  fait , 
cette  grande  grâce,  je  vous  beniray  de  bénédictions 
immortelles,  et  mnltiplieray  vos  loiiangcs  comme 
les  estoiles  du  oiel  ; k la  resolution  de  le  servir,  par 
les  paroles  de*Jacob , apres, qu’il  eut  veu  la  saincte 
eschelle;  Dieu  sera  mon  Dieu,  et  la  piefre  de  mon 
cœur  cy-devanf  endurcy  sera  sa  maison  : et  ainsi 
on  peut  tirer  mille  affections' de  la  saiivctc  commur  ‘ 
nion.  ..  . . • • 

. .Encore  se  faut-ll  .servir- de  l’imaginatiori,  pour 
vous'âydér  à bien,  festoyer  nostre  bôste  : or  nous  les 
pouvbns  faire  diverses,  les  plus  utiles  sont  du  Nostre- 
Dame;  et  de  S.,' Joseph;'  cpmbien  de  gousts  et  con-  y 
solations  ' pendant  .Fenfance  de  Nqstre-Seignçùr, 
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cniaiid  ils  le  portèrent  en  leurs  bras , et  sur  leur  poi-' 
truie,  quaiul  ils  le  baisoient,  et  que  sçs  di\"ins  bras  il 
les  accoHoit  soüefvenient;  et  puis  considérer,  que 
nous  sommes  faits  semblables  à eux  par  la  com- 
munion, en  laquelle 'Nostre-Seigncür -vient  bierr 
plus  à’pohs,  que  s’il  nous  baisoit  et  accolloit.  Et 
quant  à Nostre-Dâm.c,  imaginons-nous  quelle  fut  son- 
ardeur  intérieure  ,^sa  dçvotion,  son  humilité,  sa  con- 
fiance, et  son  tourage,  quand  l’ange  luy  dit,  Le 
Sainct-Esprit  surviendra  en  toy,  et  la  vertu  du  fres- 
haut  t’obombrera  j et  partant  ce  qui  naistra  de  toy 
sera  nommé  Fils.de  Dieu,  car  il  n’y  a rien  qui  soit 
ihipoUible  envers  Dieu.  Il  ne  faut  point  douter  que  • 
son  beny  cœur  ne ‘ s’ouvrit 'tout  entièrement  aux 
’ rayons  de  ses  -paroles,  qu’il  ne  s approfondit  des- 

• sùs  tant  de  bénédictions,  et  qu’à  mesure  qu’il  en- 
téndoit  que  Dieii  luy  donnoit  son  cœur  propre,  qui 

• est  son  Fils,  il  ne  le’donnast  réciproquement  à Dieu, 
et  qu’alors  cette  'supersaincte  Dame  ne  fondit  en 
charité,  et  pouvoit  dire;  mon  anie  s’ést  liquéfiée, 
ou  fondue,  quand  mon  bien-aymé  a parlé.  Or  quant 

■’à  nous  recevons  une  pareille  grâce  en  la  commu- 
nion,: car  non  un  ange,  mais  bien  .Tesus-Christ 
mesme,nous  assurequ’en  icelle  la  rie  eternelle  se  . 
rencontre,  et  qüe  si  nous  l’aymons,  je  Sainct-Esprit  ■ 
vient  en  nous,  et  luy  èt  son  Pere  y font  ‘leur  de-, 
meure..  O Dieu  ! que  de  suavltèz  èt  doucetirs  ; et  pair-t 
tant,  l’ame  peut. bien  dire  comme  Nostre-Dame, 

»•  âprçs  cette.  c6nsid,cration  ; Voicy  lâ'servante  dti  Sei-  . 
gjieur  , nie-sôit  fait  selon  sa  parole?  et  quelle  parole  ; 
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selon  la  parole  qu’il  a dite  de  sa  sacrëe  bouche,  que 
qui  le  mange,  il  deraenre  en  luy,  et  luy. demeure 
en  celuy  qui  le  mange,  vivra  pour  luy,  par  luy,  et 
en  luy,  et  ne  mourra  point  éternellement.  C’est 
pourquoy  il-eSt  mesmement  bon  de  dire,  apres  la 
communioni,  le  sainct  Cantique  de  Nostre-Dame,  , 
appelle  le  Magnificat,  et  le  bien  considérer  et  pe- 
ser, et  pour  ce  faire  il  est  requis  d’en  sçavoir  la  si- 
gnification en  François.  . ' 

Je  n’ay  rien  dit  du  nettoyement  de  la  conscience, 
qui  se  fait  par  la  confession,  parce  que  chacun  sçait_ 
qu’il  le  faut  faire,  ou  le  sqlr  devant,  ou  le  rhatia,  et 
ce  avec  un  grand  soin  et  humilité'.  < , 

Vous  trouverez  peut-estre  bien  longue  cette  ins- 
truction ; mais  il  faut  que  vous  sçaehiez  deu.x-çhoses;. 
l’une,  que  vous  ne  devez  pas  faire  tout  cecy  tout  à 
un  coup,  mais  seulement  vous  en  Servir  à mesure 
que  vous  conuoistrez  en-  avoir  besoin , et  en  pren- 
dre ce  qui  vous  agréera  : l’autre,' c’est  que  je  vous  ay 
couché  cette  préparation  assçz  au  long,  afin  que 
vous  en  puissiez  ayder  les  autres  qui  en  auront  né- 
cessité. Au  demeurant,  parce  que  le  plus  giand 
moyen  de  profiter  en  la  vie  spirituelle.,  c’est  la  de- 
vote  communion,  je  vous  la  recommande;  et  ayez 
soin  que  nulle  ne  là  fasse  par-maniere  d’acquit,  ou 
de  coustumé,  mais  .ûmsjoUrs  pour  ^glorifier  Dieu 
en  icelle,  et  s’unir  à luy,-; et  prendre  force,  pour 
supporter  toutes  les  tentations  et  afflictions  Ainsi  ^ . ■ 

sôit-il.  ’■  :•  ■?  . s-  • 
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V ' DU  TRES-HAUT  ET  TRES-ILIÆSTRE  PRINCE 

, WHLIPPEÆMISÏANUEL  DE  LORRAINE, 

. DUC’ DE  MERCOEUR  ET  DE  PENTIUEVRE, 

••  / ‘ ' 
PAIR  DE  FRANCE,  PRINCE  DW  .SAINCT  ^PIRE 

• ■ »t  ' • 

ET  ne  M*BTir,UES, 

BT  MEOtEBANT-GENEBAL  »E  J,*EnPEnEVn  y.  ■ 

' . EN  SES  AKMÉES  DE,  UOBGRIE; 


Prononcée  en  FEglise  métropolitaine  de  Nbstre-Dame 
> '•  .•  ^ de  Paris,  le  27  avril  1602.  • ' , • 

• ' ■ ' - t \ 

Si  Dieu  me  tlonnoit  autant  d’esprit  pour  discourir, 
et  de  force  à bien  dire,  que  j’en  desirerois  mainte- 
nant pour  le  service  de  cette  action  publique  quef 
nous  célébrons  pour  honorer  la  mémoire  du  grand 
Philippe-Emmanuel  dé  liOrraine,  duc  dé  Mercœur, 
lieuten^t-general  de  l’empereur  en  ses  armées  de 
Hongrie,  je  nç  pourrois  pas  pourtant,  ni  ne  devrois 
vous  représenter,  tres-iilustre  et  chrestienne  assem- 
blée, la  justice  du  regret  ^ue  nous  avons  pour  sou 
■trespas.  Je  ne  le  pourrois  pas;  parce  que  la  perle 
que  nous  avons  faite  avec  toute  l’Eglise  est  si  grande, 
qu'estant  èxtremément  sensible 'elle  en  est  d’autout 
plus  indicible:  aussi  est-il  tres-diffteile ' de  treuver 
assez  de  passion  pour  expriiüer  un  grand  deuil. 
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Les  petites  douleurs  crient,  se  plaignent,  so  la- 
mentent; maij  les  grandes  etonueut,  étourdissent, 
perdent  et  égarent  la  parole,  la  voix  et  le  discoui-s. 
Je  nç  le  devrais  pas  aussi  : car  si  je  devons  exprimer 
la  grandeur  de  la  perte  qu’en  reçoit  tout  le  christia- 
nisme, ce  seroit  sur  vostre  face,  Messieurs,  que  je 
tirèrois,  comme  un  autre  Tymanihe  (i),  le  voile  du 
silence,  puisque  je  ne  vois  en  toute  cette  triste  com- 
pagnie que  ses  plus  chers  et  fidèles  amis,  ou  ses 
plus  intimes  et  affectionnez  serviteurs.  Et  certes  je 
sçrdis  bien  honteux,  st  en  la  considération  d'un  suh-< 
jet  si  lamentable  je  me  trouvois  seul  avec  l’asseu- 
rance  dé  pouvoir  parler  autrement  que  par  larmes 
et  .sanglots.  • , 

Il  ne  m’est  donc  pas  necessaire  de  vous  émouvoir 
à regretter  ce  prince;  puisque  c’est  vous^ui'avez  le 
principal  interet,  et  qui  plus  sensibles  aux  affections 
du  public,  connoissez  trop  bien  la  perte  que  nous 
avons  faite.  Il  n’est;  ce  me  semble,  besoin  de  vous 
attendrir  le  cœur,  puisque  vous  en  ressentez  la  plus 
grande  passioil.  Np  vaut-il  pas  beaucoup  mieux 
Cesser  d’affliger  ceux  qui, sont  affligez,  et  mettre 
peine  d’essuyer  vos  pleurs,  que  de  les  exciter?  Aussi 
quand  je  vois  devant  et  tout  autour  de  ,moy  le  feu 

(i)  Tymamhe  estoît  un  célébré  peintre  »jui -vivoit' du  temps  de 
Zeukis.  Entre  autres  oicvrages  de  cét  lialiJe  htinime,  on  Tài)tùit  sur-, 
tout  un  tableau  qui  represeutoU  le  sacribee  d’ipbigeme.  11  aruit 
épuisé  toute  la  fon^'de  son  art  pour  peindre  l'a  tristesse  sur  tou$_ 
les  vi«a{>é8  : .c'est  pourqnoy  ne  jugeant  pas  qu’il  pust- atteindre  à'  n- 
présenter  celle  d’un  pere  qui  alloit  voir  egorger  sa  tille,  if  t^avisa'^d» 
jetter  un  voile  sur  son  visage.  ’i  ' 
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de  tant  «le  flambeaux  allume/,  signe  ordinaire  de  | 
I immortalité,  et  que  je  me  trouve  revestu  de  blanc 
couleur  et  marque  de  gloire,  je  connois  bien  que 
mon  office  n’est  pas  maintenant  (et  je  vous  supplie, 
Messieurs,  de  ne  le  pas  desirer  de  moy)  de  vous  re- 
• présenter  les  raisons  que  nous  avons  eu  de  regretter 
et  plaindre,  mais  plustost  celles  que  nous  avons  de  - 
.finir  nos  regrets  par  le  commencement  de  la  consi- 
‘ deration  du  bien  dont  jouyt  ce  grand  prince  par  son 
trespas,  afin  que  le  subjet  que  nous  avons  de  nous 
rcsjouyr,  attrempe  et  modéré  la  violence  du  ressen- 
timent que  nous  avons  de  cette  grande  perte. 

Quoique  je  sçaebe  que  l’on  doit  permettre  quel-  ' 
que  chose  t la  pieté,  mesme  contre  le  devoir,  et  ^ 
qu’en  une  douleur  extrcme-c’est  une  partie  du  mal  S--'*, 
que  d’ouyr  des  consolations;  permettez-moi,  je  vous 
supplie,  puisqu’aussi  bien  les  larmes  que  nous  es- 
pandons  pour  nos  amis  nous  mèneront  plustost  à 
eux  qu  elles  ne  nous  les  ranieneront , et  que  les  * 
pleurs  apres  la  mort  sont  de  tardives  preuves  d’ami-  > 
tié;  permettez-moi,  dis-je.  Messieurs,  que  je  revo-, 
que  vos  esprits  à la  consolation,  plustost  que  de  les  v : 
provoquer  à une  plus  grande 'affKciion.  En  qiipy  ' • J 

neantmoins  je  ne  feray  rien  contre  la  juste  appre-  • 

hension  que  j’ay  du  deffaut  que  je  rèconnois  en  moy 
^ et  de  «üscours  t‘i  d’.eloquence  ; car  la  consolation  t|ue  ' V 
je  vous  puis  donner dépend  du  mesme  principe  du-  • 
quel  procédé  la  causé,  dç.nostre  affliction.  N’est-cé 
pas  l’excellente  Konté,  la  valeur,  la  vertu  du  prince 
trespassé,  qui/  rend  noslre  perte  incomparable?  Et 

« 
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n’çst-ce  pas  la  mesme  honté,  valeur  et  vertu  qui 
nous  obligent  de  recevoir  la  consolation  ? 

Soit  donc  que  je  jette  les  ye'ux  sur  son  bien  pour 
nous  consoler,  ou  sur  nostre  mal  pour  nous  affliger, 
je  ne  puis  eschapper  l’abysme  de  ses  vertus  infinies, 
dont  la  grandeur  et  IVclat  est  insupportable  à la  foi- 
blesse  de  mes  yeux.  Aussi  s’il  ne  falloit  plustost  re- 
cevoir avec  humilité  les  commandemens  des  grands, 
que  d’en  éplucher  les  motifs,  j’aurois,  à mon  avis, 
raison  de  m’estonner  du  choix  que  l’on  a fait  de  moy 
pour  parler  en  cette  occasion,  en  cette  assemblée, 
et  en  ce  lieu  : en  cette  occasion,  que  jVstime  aussi 
digne  d’une  grande  éloquence  qu’aucune  antre  qui 
se  soit  présentée  en  ce  siecle;.^n  cette  assemblée,- 
qui  est  presque  toute  la  fleur  de  ce  grand  royaume  j 
et  en  ce  lieu,  auquel  mille  beaux' esprits  eussent 
ambitieusement  recherché  de  faire  paroistre  tout 
leur  art  et  science  de  bien  dire,  et  de  répandre  mille 
belles  ^fleurs  d’eloquence  sur  l’etoffe  d’uû  si  riche 
subjet. 

Mais  que  sçais-je  si  à l’aventure' j’aurai  rencontré 
la  raison  de  ce  choix ?liCs  couleurs  dcTeloquence, 
les  fleurs  des  paroles,  l’email  des  sentences  n’est 
peut-estre  pas  convenable  ny  au  deuil  ny  aux  funé- 
railles: , . • • • : 


Xon  est  conveniens  luctibus  ute  color(i').  • 


» * 


Les  harangues  et  discours  polis,  les  paroles. harmo- 
nieusement concertées  n’y  sont  pas,  à mon' avis, 

(i)  « Gehe  coutear  çe  conviant  pas  à uiie  ceremonie  lu{pihre.  » 

5»  . • * i 
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convenables:  Mtisica  tu  luctii  importuna  uarralio{\). 
Que's’il  est  ainsi ,’mc  voicy  riche  d’affection,  de  sim- 
plicité et  fidelité  pour  entreprendre  le  discours  des 
vertus”  du  prince  décédé,  lequel  j’cnvoye  de  bon 
cœur  à son  ame,  c’est-à-dire  à cet  esprit  que  j’cs- 
pere,  mais  que  je  crois  estre  au  ciel,  et  à celuy  le- 
quel estant  en  terre  n’est  pourtant  (|u’une  mesme 
ame  avec  luy,  non  plus  que  par  le  mariage  ils  ne 
furent  qu’un  mesme  corps  icy-bas.  Que  si  ce  dis- 
cours est  pauvrement  paré,  c’est  pour  rendre  plus 
d’honneur  et  de  reverence  au  prince  qu’il  célébré,  ' 
comme  quelques  peuples  du  nouveau  monde  en- 
voyent  leurs  députez  à leur  roy  au  moindre  équi- 
page qu’il  leur  est  possible,  pour  rendre  de  tant 
plus  remarquable  leur  bassesse  et  humilité,  en  com- 
paraison de  la  gloire  et  majesté  de  leur  roy. 

Au  surplus  je  vous  désiré.  Messieurs,  autant  de 
bien-veillance  en  mon  endroit,  que  j’ay  de  confiance 
en  vostre  bonté,  pour  ce  peu  que  j’ay  à parler  d’une 
si  belle  vie,  comme  fut  celle  de  ce  prince  ; vous  serez 
bientost  consolez  en  sa  mort.  Prendre  plaisir  à ouyr 
les  louanges  des  bons,  c’est  participer  à leur  gloire. 

Oh  ! si  nous  pouvions  comprendre  les  veritez  que 
nous  recevons  par  la  foy,  combien  nous  serions  ai- 
sément consolez  en  la  mort  de  ceux  ausquels  nous 
avons  quelque  devoir  d’amitié  ou  d’honneur  ! Sa- 
pietiiiam  loquimur  inter  perfeclos  (2)..  Nous  nous  ^ 

(i)  • Un  discoiirs  à contre-temps  est  comme  une  musique  pen- 
d.'tnt  le  deuil.  ■>  Eccli.  aa.6.  ^ ' i 

(1)  • Nous  preschons  la  sagesse  aux  parfaits.  » i.  Cor,  2.  6..  . ^ 
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imaginons  qu’ils  sont  morts,  et  en  la  mort;  et  ils  ne 
le  sont  plus,  ils  le  furent  seulement  au  dernier  in- 
stant de  cette  vie  mortelle.  Telles  pensées  ne  sont 
pas  dignes  de  nous  ; et  si  nous  voulons  estre  de  ceux 
ausquels  le  sage  donne  tiltre  de  fols,  visi  sunt  oculis 
imipientium  mort  (1),  nous  ressemblons  à ceux  qui 
vont  sur  mer  le  long  de  la  rade,  et  terre  à terre":  il 
leur  est  avis  que  les  arbres  les  laissent  et  se  reculent 
d’eux,  et  que  le  navire  dans  lequel  ils  sont  portez  est 
du  tout  immobile  et  sans  changer  dé  place.  Car  il  > 
nous  semble  que  ceux  qui  sont  decedez  de  ce  monde 
sont  tousjours  en  la  mort,  et  que  nous  sommes  en 
la  vie.  Mais,  helas!  que' nous  sommes  trompez!  Ils 
sont  en  paix , et  au  repos  de  la  vraye  et  constante 
vie  ; et  nous  sommes  bien  avant  dans  la  mort,  en  la- 
quelle nous  nous  enfonçons  tousjours  de  plus  en 
plus  jusques  à tant  que  nous  Payons  passée.  ’ ^ 
Omries  mofimur (pi) , disoit  une  sage  dame,  mais 
elle  pouvait  bien  dire  seniper  morimur  (i) , comme 
dit  depuis  l’apostre,  quotidie  morior  (4).  Nous  mou- 
rons tous  les  jours,  et  nostre  vie  s’en  va  par  piè- 
ces et  morceaux,  comme  cet  animal  des  Indes,  le- 
quel estant  de  sa"  nature  terrestre ,"  petit  à petit  et 
piece  à piece  perd  du  tout  son- être  naturel,  et  de- 
vient entièrement  poisson  ; car  ainsi  piece  à piece 
nous  changeons  cette  vie  mortelle,  jusques  à tant  _ , 


(1)  ii'Lfs  SaincU  ont  paru  mourir  àux  yeux. dâsmsensezv  Sap.  3.  3.. 

(3)  « Nous  mo(lrons  tq\ia.  > 3..I.  Reg..i4.  l4-  ' 

(.3)  • Nous  inourons  coiitinnellemeut.  » 

(4)  ‘ 3e  meurs 'tons  les  jours. I.  Cor.  l5.  3i.  ■ • . . 

*'  . . ‘ ' 10.. 
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t|ue  par  iine^ntîere  et  finalë  mutation,  que  nous 
appelions  mort,  nous  ayons  du  tout  acquis  une  vie 
immortelle. 

Et  certes,  comme  les  rats  du  Nil  se  forment  petit  ' 
à petit,  et  ne  reçoivent  la  vie  en  tous  leurs  membres 
ensemblemcnt;  aussi  les  philosophes  sont  bien  d’ac- 
cord que  nous  ne  vivons  pas  tout-à-coitj),  uy  ne  mou- 
rons pas  en  un  moment,  puisqu’ils  disent  que  le  cœur 
est  le  premier  membre  qui  vit  en  nous , et  le  dernier 
qui  meurt.  Mais,  je  vous  supplie,  nostre  Dieu  ne  dit- 
il  pas  au  premier  homme  qu’au  «jour  qu’il  mange- 
« roit  du  fruict  défendu,  il  mourroit  de  mort  (i)?  » . 
Et  ncanimbins,  si  nous  parlons  selon  le  vulf'airé,  il 
ne  mourut  qu’apres  plusieurs  centaines  d’anuëes 
depùis'^qu’il  eut  prevariqnë  ; toutesfois  la  veritë  est 
qu’il  commençât  à mourir  dès.  le  jour  qu’il  eut  ojf-  • 
fensè,  et  continua  jusques  à son  dernier  jour. 

j\h  ! que  nous  sommes  donc  bien  trompes  quand 
nous  appelions  morts  ceux  qui  ‘ont  passé  cette  vie  , 
mortelle, et  vivans  ceux  qui  la  passent  encore  ! Nous 
.nommons  vivans  ceux  qui  meurent,  parce  qu’ils  . 
n’ont  pas  achevé  de  mourir;  et  ceux  qui  ont  achevé 
^le  mourir,  nous  les  appelions  morts.  Nous  imitons 
les  peintres  qui  ne*  sçavent  représenter  les  anges 
^qu’aveç_des  corps,  parce  que  jamais  ils  ne  furent 
veus  autrement.  Car  ainsi  nous  nommons  les  des- 
fnnts  morts,  parce  que  nous  neles  avonsjamaisve.us 
.sinon  en  la  mort  de  cette  vie,  ou  en  la  vie  de  cette 
mort.  Mais  si  nous  les  voyions  maintenant  qu’ils  en 
(i)  In  Quecunufue  die  eotnederis ex  eo, 'morte  morierh.  Gen.  3.  17. 
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sont  délivrés,  mon  Dieu  ! que  nous  serions  lionteux 
de  les  avoir  appelles  morts!  et  que  nous  serions  en 
peine  dé  trouver  de  belles  parolles  pour  exprimer 
l’excellence  de  la  vie  en  laquelle  ils  sont  arrivés! 
Aussi  nostre  langue  Françoise  ne  les  appelle  pas 
morts,  mais  trespassez,  protestant  assez  que  la  mort 
n’est  qu’uiT  passaige  et  trajet,  au-delà  duquèl  est  le 
séjour  de  la  gloire. 

Ce  grand  duc  de  Mercœur  n’est  donc  pas  morT, 
il  est  seulement  trespassé  : que  si  nous  n’avions  la 
vue  si  debile,  nous  le  verrions  bien  loin  au-delà  de 
la  mort',  en  ce  jardin  celeste  où  il  jouit  des  consola- 
tions éternelles.  Il  n’est  pas  si  loin  de  nous  que  nous 
pensons  r il  y est  allé,  selon  le  vulgaire  des  hommes, 
en  un  inomeut;  caria  mort,  à leur  avis,  ne  dure  pas 
davantage  ; mais , selon  les  sages,  il  a mis  quarante- 
trois  ans- en  ce  voyage. 

Ilelas  ! que  ce  terme  est  court  ! la  pluspart  de  nous  ' 
à desjà  beaucoup  plus  employé  d'années:  les  uns  n’y 
vont  pas  si  viste  que  les  autres,  mais  presque  tous 
ncantm'oins  y vont  tousjours  plus  viste  qu’ils  ne  .vott- 
droient.  Nous  ayons  mille  peines  et  travaux  pour 
parvenir  où  il  est;  pourquoy  serions-nous  faschés 
qu’il  y soit  arrivé  ? Pourq  uoy  pleurerions-nous  le  très- 
pas  de  ce  prince,  lequel  pleureroit,  s’il  estoit  en  lieu 
de  larmes,  avec  beaucoup  plus  de  raison  le  retarde- 
mentdu  nos'tre  que  nous  n’avons  pleuré  l’avancement 
du  sien?  Nolo  vos  ignorare  de  dormientibm , ut  non 
contnst'emini,  sict^l  et  cœleri  quCs}>em  nou  habent  (i). 

(i)  1.  Thess,  ' 
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Mais,  parce*  que  cette  cQRSolation  que  je  vous  pré- 
senté, est  fondée  sur  la  certaine  esperance  que  nous 
avons  que  nostre  trespasse'  est  reçu  en  la  main  droite 
'de  son  Dieu  avec  tous  les  Justes,  Jusionim  animi  in 
manu  Dei  sunl  (i)  ; voyons,  je  voussupplie,  le  subjet 
que  nous  avons  d’une  confiance  tant  asseurde.  I^cs  as- 
trologues et  théologiens  ont  cela  de  commun,  qu’ils 
president  les  choses  à venir;  ceux-cy  tousjours  avec 

la  veritd,  ceux-là  souvent  avec  de  la  vanitd  : mais  leur 
• >■  ^ 
phenomenes  et  inspections  sont  du  tout  opposées  et 

contraires;  carlesastrologues  prédisent  ce  qui  doit  ar- 
river en  terre,  par  l’inspection  des  rencontres  et  divers 
mouvemens  qui  se  font  au  ciel  ; et  nos  théologiens  au^ 
contraire  nè  prédisent  sinon  ce  qui  se  fait  au  ciel  par 
.la  considération  des  œuvres  que  l’on  fait  en  terre.  Si 
vous  faistes  miséricorde  en  terre , disent-ils  j oii  vous 
fera  miséricorde  au  ciel,  si  vous  consolez  les  affligez 
icy-bas',  vous  serez  consolez  là-haut;  si  vous  esclairez 
les  ignorans  en  la'nuict  de  ce  monde,  vous  aurez  la 
clarté  de  la  vision  de  Dieu  au  plein  midy  de  l’autre  : 

, si  vous  combattez  pour  Dieu  en  terre,  vous  serez 
couronné  au  ciel.  Bref,  par  la  hauteur  et  latitude  des 
actions  que  hoUs  faisons 'çà-hàs,<ils  mesurent  la  dis-  ' 
tance  et  estenduë  de  la  gloire  que  nous  aurons  en  ce 
grand  mont  celeste;  proiit  tjfessit  untisquisque  in  cor^ 
pore  Siio^sive  bonnniysive  maltim  (2), 


* (1)  tfijes  «rpéA (les  justes maûnle  I)iei|.  » Sap.  3.  ». 

1(3)  A Nous  devons  tous  comparoistre- devant  Je  Iribu^n.il  de  Jesu^s** 
« Cltriÿi,  afin  rpie  cliasrun  reçoive  re  qui  fst  dû  aux  bonnes  et  inau- 
4b  vaines  aetions  t|u’il  aura  faites  en  son  èorps.  » a.  Cnr.  3;  10.  *, 
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Si  donc^nous  sçavoDs  quelles  ont  estd  les  actioni 
de  l’ame  dé  ce  grand  prince  pendant  qu’elle  estoit  en 
ce  monde^et  que  joincte  à sonj^rps  elle  nous  don-^ 
nolt  lè  bon-heur  de  sa  Ç(|nvei^tion , nous  aurons 
assurance  par  cette  inspection  de  ce  qu’elle, est  au 
ciel  : que  s’il  nous  reste  aucun  désir  d’aspirer  à ce 
siégé  de  gloire,  nous  aurons  un  riche  exemplaire  et 
beau  subjet  düihilatiort.'Mais  ne  pensez  pa!s,  je  vous 
supplie,  que  je  venille  entreprendre  de  vous^repre- 
senter  fleur  à fleur,  piecé  h piece,  l’esmail  d’iiM^i  ^ 
belle  vie  : les  perfecddos  de  ce  prince  8c  pénwrat 
plustost  admirer  qu’imiter,  désirer  qu’esperér,  en- 
vier  qu’acquérir. 

. C’est  pourquoy  j^ai, peur  d’offenser  sa  mémoire, 
disant  trop  peu  de  ce'qui  ne  se  peut  pas  assez  louer  : 
que  si  je  raconte  quelques-unes  de  ses  vertus,  ce 
ne  sera  point  pour  donner  lumière  au  soleil , Comme 
l’on  dit*ni  quejépresüme  de  le  pouvoir  dignement 
loüer,  mais  seulement  pour  faire  reconnoîstré  à ' 
tout  le  monde  que  ce  n’est  pas  sans  grande  raison 
que  l’on  l’a  regretté  avec  des  pleurs  si  extraordinai- 
res, que  l’on  honore  tant  sa  mémoire  et  que  l’on  a 
,une  si  grande  esperançe  qu’il  est  maintenant  en  la 
gloire  de  son  pieu..  • ‘v  - ? 

J’imiteray  donc  les  cosmographes,  qui  eh  leurs 
mappemondes  ne  marquent  que  des  polncts  pour 
'des  villes,  des  lignes  pour  des  montagnes,  et  lais- 
sent à l’imaginàtion  son  office  pour  se  représenter  le 
reste..  Je  ne  diray  des  generçuses  actions  et  belles 
qualités  de  ce  prince,  sinon  celtes  que  le  temps'pw» 
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lequel  nion  discours  doit  estre  limité  me  permettra 
de  dire.  Mais  sur-totu  je  vous  supplie  de  croire  qu’en 
cette  chaire  et  eu  cet  haJ}it  je  pairie  tousjours  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  de  religion:  aussi  puisque 
la  verjté  est  nue  et  simple,  je  penserois  faire  tort  à 
ma  véritable  narration,  si  je  la  deguisois  avec  des 
artihcss.  . ■ . /.  ' 


O sainct  et  celeste  Esprit  ! ô bel  auge  de  lumière 
et  de  paix,  qui  fustes  assigné  à ce  prince  pour  pro- 
tecteur de  son  ame,  et  qui  avez  esté  fidelle  témoin 
des  bonnes  actions  que  Dieu  luy  a inspirées,  et  que 
vous  avez  sollicitées,  je  suis  vostre  humble  serviteur 
et  dévot;  suggérez  maintenant  à ma  fbible  mémoire 
ce  que  vous  en  avez  ingéré  rie  plus  digue  d’honneur* 
et  d’imitation.  • 


C’est  tousjours  Dieu  qui  fait  en  nous  tout  nostre 
salut,  il  en  est  le  grand  architecte;  mais  il  procédé  ‘ 
différemment  en  ses  miséricordes,  car  il  non^donue 
certains  biens  sans  nous,,  et  d’autres  avec  l’entremise-* 
de  nos  désirs,  travaux  et  volontés.  Le  prince  Phi- 
lippe-Emmanuel duc  de  Mercœur,  receut  abondam- 
ment des  biens  de  la  première  façon  sur  lesquels  il 
bastit  un  excellent, édifice  de  perfection  de  ceux  de  la 
seconde  sorte.  Car  au  pçémicr.  Dieu  l’a  fait  naistre 
lie  deux  maisons  des  plus  illustres,  anciennes  ctcatho- 
liques  qui  soiçut^entre  les  princes  de  l’Europe. 

C’est  beaucoup  d’estre  fruict  d’un  bon  arbre,  * 
liietal  d’une  bonne  minière,  ruisseau  .d’une  bonne-  • 
source. 

Du  costé  paternel,  qui  tient  le  premier  lieu  en  la 
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Lonsnlcration  civile,  il  estoit  de  cette  royale  maison 
de  Lorraine,  dont  l’origine  est  si  ancienne,  que 
comme  estant  dé  Xemps  immeniorable,  les  escri- 
vqins  n’ont  pas  encore  sçeu  demeurer  d’accord  de 
son  commencement,  comme  les  habitans  d’Egypte 
ne  sçavent  se'resoudre  de  l’origine  du  Nil.  Mais  tous 
s’accordent  bien  que  ç’à  esté  une  pepiniere  plantu- 
reuse et  fécondé  d’uné  grande  quantité  d’empereurs  ‘ 
et  de  roys,  et  des  plus  généreux  princes  de  toute  la 
clirestienté;  et  qu’il  n’y  a contrée  en  laquelle  elle 
i/fiyt  heureusement  planté  les  lauriers  et  les  palmes 
de  sa  valeur  et  pieté.  / - 

Je  ne  vous  diray  rien  de  ce  qu’elle  a fait  en  France 
et  en  Allemagne;  aussi  vous  est-ce  chose  trop  connue;, 
mais  si  nous  passons  en  Espagne^  vous  y verrez  Hen- 
ry frere  de  Guillaume  duc  de  Lorraine,  lequel  ayant 
fidellement  et  vaillamment  combattu  pour  la  reli- 
gion soqs  Alphonse  roy  de  Castille,  en  la  guerre 
qu’il  avoit  lors  contre  les  Mores  et  Sarasins , espousa^ 
en  recompense'sa  fille,  qui  luy- apporta  en  dût  la 
province  ; laquelle  depuis  erigée  en  royaume  est  ap- 
pellée  Portugal,. où  h race  de  ce  premier  Henry  a- 
fort  chrestiennemen't  et  genereusement  régné  jus- 
(jues  au  dernier  Henry  cardinal  trespassé  de  jiostre 
temps.  ■-  7' 

Allons  en  Italie  et  nous  y verrons  le  riche  et  fertile 
. royaume  de  Sicile.  Mais  qui  né  sçait  que  lès  deux 
dites  de,  Lorraine  René  premier  et  second  en  jfurent 
roys?  Etpar.ee  passons  outre  mer,  et  voyonâl’hcu-^. 
rc  U se  Palestine,  en  laquelle  nostre. rédemption  fut 
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faite , nous  y contemplerons  ce  trois  fois  ^and  Godé- 
froy  de  Bouillon , lequel  ayant  quitte’  son  pays  et  ses 
biens , et  Riesme  ve^du  son  duch^  de  BofUillon , pouf 
cbasser  les  InHdeltes  de  la  terre-saincte,  y alla  armé 
de  zele  et  de  religion,  brève  et  conquérant,  et  comme 
un  autre  Josud  il  establit  la  foy  au  péril  de  son  sang 
au  lieu  où  le  Sauveur  avoit  respandu  le  sien  pour  la 
planter  et  faire  le  sùlut  des  hommes:  Considérez  cet . 
admirable  roy  de  Hierusalem,  lequel  refuse  la  cou- 
ro^e  d]or  en  un  royaume  où  son  Sauveur  fut  cou- 
ronné d’espîne.  C’est  un  roy  d’or  couronné  de  bois 
beaucoup  ijieilleur  que  les  roys  de  bois  couronnez 
d’or,  lequel  régné'  comme  un  autre  David  sur  la 
montagne  de  Bion,  preschant  et  annonçant  la  foy 
'de  son  Dieu.  Voilà  l’origine  paternelle.du  grand  düc 
de.  Mercœur.  Mais  quelle  mere,  porivoit-ôn  ren- 
contrer pour  le  fils  d’un  tel  percj-  digne  èt  belle  rén- 
' contre,  afin  que  de  tous  costez  son  origine  fust  plei- 
ne de  splendeur? 

I^a  maison  de  Sa.xe,  l’une  des  plus  puissantes  et 
‘anciennes  de  l’Allemagne,  ayant  fpurny  à l’empiré 
plusieurs  grands  empereurs,  électeurs,  défenseurs 
et  conducteurs  d’armées,  produisit,  il  y a plusieurs 
cei^ain’es  d’années,, le  prince  Berard , tres-vailb^t  et', 
tres-catholique,  lequel  dotma  heureux 
ment  à la  serènisaime' maison  de  Savoye,  laquelle' 
d’asge  çn  asgfç'sàns  interruption  a continué  jusques 
à presentâùtàntntagnaakne  que  constante  eu  la  reli- 
gionl  D’ellé  sont  sùrtiéplasieurs'amez,  Louys,  Hum- 
bef t , Pierre,  Philibert  et  autres  grands  princes,  ent  re 
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lesquels  l’un  des  amez  par  sa  force  et  valeur  délivra 
risle  de  Rhodes  de  la  servitude  des  Infidelles , et  l’as- 
sura pour  le  christianisme  entre  les  mains  des  che- 
valiers de  S.  Jean^de  Hierusalem  (i),  lesquels  dési- 
rant que  la  postérité  de  leur  protecteur  reçeust  des 
lors  quelques  marques  de  l’obligation  qu’ils  luy 
avoient,  communiquèrent  les  armes  de  feur  milice 
(qui  sont  de  gueules  à une  croix  d’argent)  à toute  la 
maison  de  Savoye,  laquelle  les  a chèrement  rete- 
nues', non  tant  en  mémoire  delà  valeur  de  ce  grand 
ancestre,  que  comme  un  signe  sacré  qui  peutsei-vir 
de  protestation  perpétuelle  que  cette  race  est  toute 
dediée,  à la  defense  de  l’honneur  de  la  croix,  comme 
elle  a fait  voir  en  la  Morée,'ên  Gypre,  et  en  plusieurs 
autres  lieux  où  elle  a porté  les  armes  avec  non  moins 
de  pieté  que  de  valeur^  ' ^ ' ' * ‘ I 

De  cette,  clairè  source,  (laquelle  outre  infinies  al- 
liances réciproques  qu’elle  a eu  avec  tous  les- poten- 
tats du  monde,  mesmement  avec  cette  couronne 
tres-chrestienne  , avolt  donné  n’y  a gueres  urie^me- 
re(2)  au  grand  roy  François)'  de  cette  serenissime 
maison,  dis-je',  sortit  une "tres-vertueüse  princesse, 
Jeanne  de  Savoye,  fille  de  Philippe  et-sœur  de  Jac- 
ques, ducs  de  Genevois  et  de  Nemours,'  deux  aussi 
vaillans  et  vertueux  grinces  que  nostre  siecle  en  à^t 
vus.  Cette  princesse  estant  mariée  au  treSrillustt-e' 
prince  Nicolas  de  Ijorraine,  comte  de  Vaudemont, 
eut  de  luy  plusieurs  enfansj  l’aishé  desquels  fut  le 


(1)  Ce  sont  les  chevaliers  de  Malle  • 

(2)  Eoiiiae  de  .Savoye.  ; 


Digiîize.  by  Google 


l56  ORAISON  FUNEBRE 

duc  de  Mercœur,  qui  naquit  au  marquisat  de  Nome- 
ny,.tenu^lors,  et  depuis  à luy  laissé  par  son  perc'en 
titre  de  souveraineté;  nacquit,  dis-je,  pour  la  gloire 
des  armes  et  l’honneur  de  l’Eglise,  ce  prince  décédé 
digne  surgeon  de  deux  si  grandes  raées,  desquelles 
comme  il  reçeut  le  sang,  aussi  herita-t’il  de  leurs 
vertus  : et  comme  deux  rivières  se  joignant  font  un 
grand  et,  noble  fleuve,  ainsi  ces  deux  maisons  des 
ayeux  paternels  et  maternels  de  ce  prince^  ayin't 
mis  ensemble  leurs  belles  qualités  en  son  ame,  le  ' 
rendirent  acconiply  en  tous  les  dons  de  la  nature; 
pourquoy  il  pouvoit  bien  dire  avec  le  divin  sage:  Puer 
autem  eram  ingeniàsus,  el  sortilus  sum  animaai  bo- 
nam  (i)^Ce  fut  une  bonne  rencontre  à sa  vertu,  d’es- 
•.  subjet  si' capable;  ce  fut  un  grand  bien  à 

sa  capacité,  de  s’estre  rencontré  en  une  tollé  vertu,  v 
Et  pour  loxircsmc  désir  qu’il  avoit  de  continuer 
en  sa  postérité  cette  sietme  naturelle  valeur,  il  choi- 
sit en  mariage  la  princesse  Marie,  fille  unique  du 
grand  et  courageux  prince  de  Martigues,  lequel  pour*  . 
le  service,  de  la  religion  et  du  roy",  combattant  à 
S.  Jean  d’Angely  les  ennemys  de  l’Eglise,  scella  dé . 
son  sang  et  trespas  les  progrès  d’une  vie  tres-chres- 
tienne,  digne  de  la  grande  maison  de  Luxembourg 
dont  il  estoit,  de  laquelle  sont  sortis  tant  de  grands 
'et  niagnanimcs  empereurs!  . 

- • Mais  à la  vérité,  .je  ne  me  fusse  pas  arresté  à vous  '• 

y.ramentvoir.la  gloire  de  ses  prédécesseurs,  laquelle  à 

(i)  « Jfe  suis  un  enfant  bien  né,  et  j’ay  reçu  un*  aine  d'un  bonlja- 
turel.  • Sap.  8'.  tg.  . . - i ' ’ 


Digitized  by  t 


DE  PHID.-EMMÂNUEL  DE  LORRAINE. 
mon  avis  est  la  moindre  partie  de  la  sienne";  si  luy* 
mesme  n’cn  eut  fait  un  grand  cas  pour  s’animer  à la 
vertu  : t:îw  en  la  resolution  qu’il  prit  d’aller  en  lîoir- 
grrc,  il  alleguoit  entre  ses  autres  raisons,  que  ses 
' prédécesseurs  paternels  et  maternels  luy  avoient  lais- 
sé comme  en  Heritage  Cette  saincte  volonté,,  et  qu^’ils 
le  condui^oien  t par  leur  exemple^' comme  parla  main, 
au  chemin  de  ce  voyage.  Tellement  qu’il  m’a  esté  bien 
séant  de  parler  de  son  extraction , quoyqu’il  pemble 
à plusieurs  que  la, noblesse  estant  chose  hors  de 
nous,  nos  seules  actions  soyent  nostrés. 

Et  à la  vérité  l’extraction  sert  de  beaucoup,, et  a 
un  grand  pouvoir  sur  nos  desseins,  voire  sur  nos 
actions  mesmes  ,so»t  pour  la  sympathie  des  passions 
que  nous  empruntons  souvent  de  nos,predecesseurs, 

, soyt  pour  la  mémoire  que  nous  conseivons  de  leur 
prouesse,  soit  aussi  par  la- bonne  et  plus  curieuse 
nourriture  que  nous  en  recevons, 

- Donc  le  duc  de  Mercœur  considérant  qu’il,  y a 
aptant  de  différence  entre  la  vertu  et  la  noblesse 
qu’entee  la  luiniere  et  la  splendeur,  l’une  esclairaht 
de  soy'  et  l’autre  d’emprunt,  louant  Dieu  d’avoir 
moyeu  de  rendre  ses  actions  plus  exemplaires,  il  a 
tousjours  eu  soin  de  ne  rien  fàireqùi  pust  obscurcir 
ou  amoindrir  là  grande  splendeur  que  la  générosité 
de  ses  ancestres  luy  avoit  acquise:  et  en  tant  qu’il 
luy  a esté  possible, ‘il  l’a  non  seulement  conservée, 
mais  de  beaucoup  augmentée.  _ 

■ -- s’ Paul  partage  le  devoir  d’un  Chrestieu  en  trois 
vertus , en  ta  sobriété  que  nous  appelions  tempe'ranCe 
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en  la  justice  et  la  pieté  ; ut  sobriè,justè  et  piè  viva-‘ 
mm  (i),  dit-il;  la  tempérance  au  regard  de  nous- 
mesmesy  la  justice  quant  au  prochain,  qt4a  "pieté 
pour  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu.  Quanta  la 
tempérance,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  retranche- 
ment déplaisirs  etdelices  de  ce  monde,  elle  se  treuve 
en  ce  prince  au.plus  haut  degré.  Aussi  n’ignoroit-il 
pas  "que  les  voluptei  né  nous  embrassen  tque  pour 
nous,  estrangler,  et  que  pour  cela  nostre  ame  ne  doit 
point  autrement  regarder  nostre  corps  que  comme 
les  fers  de  sa  captivité.  Il  estoit  donc  des  plus  tem-  • 
perans  en  son  vivre,  attendu  qu’il  ne  mangeoit  que 
comme  par  force,  et  ne  buvolt  presque  que  de  l’eau . 

Il  ne  fut  pas  moins  tempérant  aux  voluptez  cor- 
porelles, dont  il  avoit  borné  l’usage  dans  les  loyx 
d’un  chaste  mariage  , et  par  le  devoir  que  les  princes , 
ont  de  laisser  çà-has'de  la  postérité  ; vertu  rare  en 
un  siecle  si  deptavé,  en  un  asge  si  vigoureux,  en 
un  corps  si  beau  et  tant  accompli,  et  en  la  commo- 
dité que  la  cour  et  ses  appas  luy  offroient.  Pour  moy  « ■ . 
je  tiens  qu’il  n’est  pas  plus  difficile  qu’un  fleuve 
passe  de  la  mer  sans  se  saler,  que  par  demeurer  à la 
cour  sans  y apprendre  et  pratiquer  des  mœurs  cor- 
rompues ; il  a pourtant  vescu  parmy  les  tumultes  en 
repos , et  au  milieu  des  vices  avec  de-  tres-grandes 
vertus.  . . ■ , • 

t • ^ ^ 

*Ce  prince  s’est  tousjours  monstré  sobre  .en  la  pos-  ^ * 
session  des  grandeurs  et  faveurs  immenses  dont  le 
ciel  l’avoit  comblé,  et  n’en  abusa  jamais.  Car  sa  : 

(i)Tit.a.w.,. 
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graïuje  resputation,  ny  d’estre  beau-frere  du  roy, 
ny  la  rareté  des  grâces  qui  estoiem  en  luy,  ny  les 
heureux  succès  de  ^s  armes  et  desseins,  ne  le  fi- 
rent jamais  sortir  des. bornes  de  la  modestie,  ny 
abandonner  la  bionseance  d’une  humble  gravité, 
par',  laquelle  il  donnoit  uujaccex  esgalement  facile  • 
et  gracieux  aux  petits  "et  aux  , grands.  i'. 

n estoit  sobre  en  ses  récréations  et  passe-temps , 
qu’il  rendoit  compatibles  et  accommodoit  aux  de- 
voirs d,e  sa  charge,  les  autres  inutiles  assemblées  luy 
estant  en  extreme  mespris.  Bref,  il  ne  tquehoit  la 
terre, que  des  pieds,  comme  la  perle  se  conserve 
pure  et  nette  au  fond  de  la  mer,  ne  sortant  jamais 
de  sa  coquille  que  pour  recevoir  sa  nourriture  de  la 
rosée  du ^iel.  , 

Tellenrent  que  le  temps  qui  luy  restoit  pour  son 
plaisir,  il  l’employoit  partie  à l’oraison , et  partie  à 
la  lecture  des  bons  livres , au  moyen  de  quoy  il  s’es- 
tqit  acquis  la  connoissance  de  trois  sciences  non- 
seulement  bienséantes,  mais  presque  necessaires  à 
lapcrfectiôn  d’un.prînce  chrcstien  : car  il  avoit  une 
exacte  connoissance^  et  prâttique  des  mathémati- 
ques, que  le  fameux  Bertius,  luy  avoit  enseignées  (i). 

, ■ .r 

(i)  Pierre-  Bertiu«  natjuit  i Beurps,  petit  village* de.  Flandres,  en 
iSB.*»;  apprit  les  lettres  grecques  et  latines  en  Angleterre,  revint 
dans  les  Pays-Bas  se  perfectionner,  et  enseigna  depuis  avec-  réputa- 
tisn  à Leiden  et  ailleurs.  Il  Veyagea-  én  Allemagne,  en  Pologne  et  en 
Bohenie;  puis  revint  à Leiden  professer  pendant  vingt-üx  ans.  Chargé 
de  la  bibliothèque  ppbliqn^,  il  la  mit  dans  l’ordre  oit  clle  est  aujour-/ 
d’hny  :ll  fut  déposé  pour  avoir  donné  dans  les  sentimens  d’Arminiui 
cliea  ses  remoutrans , et  fut  obligé  de  sortir  d’HpUande.  11  se  fit  ca> 
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Il  avoit  aussi  l’usage  de  l’eloquence,  et  la  grâce 
bien  exprimer  ses  belles  conceptions,  non  seule- 
ment en  cette  nostre  langue  françoise,  mais  mesme 
en  allemande,  italienne  et  espagnole,  csquelles  il 
cstoit  plus  que  médiocrement  disert  : et  neantmoins 
• il  n'employa  jamais  son  bien  dire  en  choses  vaines,, 
ou , pour  mieux  dire,  il  ne  voulut  abuser  de  ce  beau 
talent  que  Dieu  luy  avoit  si  libéralement’  departy; 
ains  il  l’employa  à la  persuasion  des  choses  utiles, 
louables  et  vertueuses.  Et  ce  que  je  prise  le  plus,  il 
estoit  fort  instruit  en  cette  partie  delà  thçologié  mo-, 
raie  qui  nous  enseigne  les  réglés  de  bien  establir  la 
conscience.  Telles  occupations  estoient  ses  meiîiis 
plaisirs.  Ah  ! menus  plaisirs,  que  vous  estes  devenus  • 
grands,  ayant  fait  naistre  en  ce  prince  le  plaisir  de’ 
l’immortalité!  -,  ■>.  ' 

. Or  que  pouvoit-on  attendre  'd’une  telle  modéra- 
tion et  tempérance^  qui  lui  estoit  naturelle,  sinon 
une  perpétuelle  volonté  de  n’offenser  personne,  et 
de  rendre  à chascun  ce  qui  luy  appartient,  qui  est- 
, ce  que  nous  appelions  justice?  Quand  l’a-t’on  jamais 
ve'u  maltraiter  ou  offenser  personne?  Ses  dbmesti-  ' 
ques  tesmoignent  que  é’estoit  la  douceur  et  patiénce 
mesme.  Quiconque  est  doux  à l’endroit  de  scs  do- 
mestiques, l’est  beaucoup  plus  envers  les  autres.  Et  ' 
■ de  fait  II  n’employa  jamais  sa'colere  qu’en  la  guerre*,' 

ou  pouf  maintenir  le  respect  et  l’honneur  qui  luy 
■ ■ V f - 

üiolique  à Paris  eu  1630,  et  y mourut  en  i639,.ayant  est<<  nommt^ 
par  Louis  XIII  son  cosmographc.  U fut  enterré  dans  l’eglise  des 
carmes  deschauNez..  ‘ •- 
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estoient  necessaires  pour  faire  les  grands  services 
fjue  le  christianisme  attendoit  de  luy;  en  quoy  il 
imitoit  les  abeilles,  qui  font  le  miel  pour  les  anris, 
et  piquent  vivemetit  leurs  ennemis. 

11  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  entrer  en  ses 
coffres  ou  des  exactions  indues,  ou  des  deniers  mal 
acquis,  ou  l’or  du  sanctuaire  : au  contraire  il  en  fai- 
soit  sortir  beaucoup  de  bonnes  et  de  belles  au- 
niosnes  pour  ies.pauvres,  et  de  grandes  libéralités, 
pour  les  autres.  Il  ne  s’attribuort  rien  de  ses  riches- 
ses, que.la  puissance  de  les  dispenser,  sçaehant  bien 
que  la  lueur  ,dc  l’or  et  celle  de  l’espée  nç  nous  doi-, 
. vent  non  plus  esblouir  l’une  que  d’autre.  ^ 

Quant  rijonneur  elle  respect,  il  en.rèndoit  soi- 
gheusement  à un  cltascun  ce' qu’il  ^cavoit  luy  en 
^appartenir,  et  n’en  fajsoit  perdre  à aucun , pour  peu 
que  ce  fust ^ny  p^r  médisance  nÿ  par  outrage.  Bref, 
n rendoit  à l'Eglise  bbancoup  de  reyerance,  au  roy 
beaucoup  d’honneur  et  dobeissanpe,  àson  mariage 
beaucoup  de  fidelité,  et  aux  princes  Une  ouverte  et 
.agréable  conversation,  aux  moindres  une  grande 
douceur  et  .débonnaireté,  à'sa  famille^'ilne,  grande 
affection 7 avec  une  paix  et  trânqiHllité  admirable. 

Quant  à là  pieté  envers  nostre  bon  Dieu,  quiVst 
le  souverain  bien  de  nostre  aine,  c’estoit  le  rendez- 
vous  de  toutes  ses  pensées,  elle  centre  de  toutes  ses 
imaginations.  A ce  sainct  autel  de  la  religion  il  avoit 
■consacré  son  àme,  voué  son  corps,  dédié  toute  sa 
lortune,  et  pouvoit  bien  dire  avec.ee  grand  roy  : 


\62  ' ORAISON  F'rNEBÉE  ' 

Deus,  doaiisti  me  à jiivenlnle  mca  (i)  : /«  taprojéc- 
tus  sum  ex  utero  (2).  Car  si  nous  considérons  les  dcr 
sirs  de  la  jeunesse,  ce  n’ont  esté  que  les  fleurs  des 
fruits  qu’il  a fait  paroistre  en  son  plein  asge.  La 
louange  d’avoir  esté  dès  lors  très- chrétiennement 
eslevé,  ne  luy  est  point  particulière,  mais  commune 
à tous  les  princes  et  princesses  ses  freres  et  sœuré; 
tesmoinsles  années  de  virginité,  de  mariage  et  de 
viduité  de  Louise  de  Lorraine,  tres-chretienne  et  . 
tres-pieuse  reine  de  France  et  de  Pologne  d’heu-/ 
reuse  mémoire,  miroir  de  la  pieté,  et  idée  des  pnn- 
cesses  de  nostfe  asge,  de  laquelle  je  vous  ky  veu,  ô 
Paris,  unanimement  admirer  la  religion,  humilité 
“^et  charité.  Témoin  encore  le  tres-vertueux  cardinal 
de  Vaudemont,  la  vie  duquel  n’a  esté  qu’un  recueil 
de.  toutes  les  vertus  qu’on  peut’desirer  eiî  un  grand  . 
prélat,  auprès  duquel  je  pourrois  mcirre  monsieur 
de  Verdun,  si  la  louange  des  vivans,  pour  juste 
qu’elle  puisse  eslre,  n’estoit  .subjette  au  soupçon.de 
l’ambition  et  de  la  flatterie.  Témoin  aussi  le  comte 
de  Chaligny, lequel  ayant  consacré  le  printemps  de  ÿ 
ses  plus  belles  alirlées  à la  pieté,  a peu  apres  rendu  . 
le. fruit  d’ùnê  tres-saincte  mort  au  retour  de  plu-:, 
sieurs  braves  exploits  par  luy  exécutés  en  la  saincte 
guerre  de  Hongrie,  sous  la  conduite  et  à l’imitation 

de  c*e  sien  frère.  . ' - 

Mais  la  louange  d’avoir  si  bien  nourri  ses  pre- 

.(tJMon  Dieu,  TOUim>ex instruit. dè»ma  jeunesse.»  Ps.  70.  t.'i^; 

(4)  « ray’estc  mit  çutre  vos  bras  en  soUant  du  sein  de  ma  mere.  » 
t's.  1 1 . 1 1 .. 
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mieres  inclinations  à la  vertu,  parmy  tant  de  ren- 
contres et  d’occasions,  doit  estre  fort  considérée  en 
ce  prince;  véu  que,  coinme,nous  avons  desja  dit, 
ny  la'cour,  ny  la  guerre,  cnuemyes  jurées  de. la 
dévotion,  quoy  qu’àydées  des  sécrétés  amorces  de  la 
jeunesse,  beaiités ’et  commodités  de  cette  excellent 
prince  ne  purent  jamais  rien  gagner  dessus.son  ame, 
laquelle'  il  maintenoit  tousjours  pure  parmy  tant 
d’infections.  Chose  à la  vérité' admirable,  qûe  l’on 
’neluy  voyoît  passer  une  journée  sans  ouyr  lasalncte 
messe,  si  une  nécessité extresme  neren  'empeschoit, 
^ns  dire  l’office  dé  Nostre-Dame  et  son  chapelet, 
sans  faire  l’examen  de  sa  conscience  et  le  soir  et  le 
matin,  méttünt  ordre,  comme  grand  capitaine  qu’il 
estoît,  aux  sentimens  de  son  ame,  pour  la  garder 
de  la  surprise  de  ses'  ennemis. 

Mais  je  l’eusse  bien  voulu  voir  apres  cette  action, 
quand  se  rejjresentant  la  nécessité  de  la  mort,  il  bal- 
soit  plusieurs  fois  la  terre,  comme,  rendant  hom- 
mage àcelje,  laquelle  par  ."apres  ès  occasions  de  la 
guerre  il  bravoit,"  rneprisoit  et  fduloit  à ses  pieds. 
Çes  exercices  ordinaires  luy  servant  'comme  d’une 
continuelle  préparation  à la  com'munlon,.il  n’ou- 
blioitpas  aux  festes  solemnclles  de  faire  une  entière 
revue  de  toutes  ses  actions; ’poUr  s’eprouver  soy- 
meSme  avec  une  sévérité  extresme,  à celle  fin  de  re- 
cevoir plus  dignement  le  tres-sainci  sacrement  de 
l’eucharistie  auquel  il  avoit  une.  dévotion  inestima- 
ble, se  croyant  beaucoup  plus  aSsliré  de'là  victoire 
en  guerre  quand  il  rencontroit  ou  attaquôit  les  en- 
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nemys  de  l’Eglisq;  le  jeiuly,  pour  estrc  riustituticin 
de  ce  salnct  sacrifice;  ou  bien  le  samedy,  jour  que 
uos  perés  ont  destiné  à riionneur  de  Nostre-Damé,  , 

.le  laisse  à part  des  confessions  et  communions 
qu’il  faisoit  allant  à la  {juerre , puisque*  ceux  qui  s’ex-  . 
posent  au  danger  du  trépas  sont  obligés  de  se  con-  ' 
fesser  et  mcttxe  en  bon  estât,  s’ils  ne  veulent  que  l.a 
mort  temporelle  soit  suivie,  de  l’eternellé.  Au  .sur- 
plus il  vouloit  que  les  choses  sacrées,  et  pariiculie- 
renient  les  paroles  de  la  saincte  Escriture,  fussent 
tenues,  eu  respect  et  dévotion;  et  ne  s’offensoit  ja- 
mais tant  qiie  quand  il  oyolt  tirer  en  sens  profane 
les  mots  que  le  Sainct-Esprit  a donnés  pour  nostre 
■sanctification.  ,Ouyr  jurer  et  blasplicmev  le  sainct 
nom  de  Dieu  luy  cstolt-un  mal  insupportable.  Bref, 
il  pouVoit  bien  dirp  avec  cet  autre  prince  : El  aiûma 
mea  iltivivel  {i),  Àdhæsit  anima  mea  post  te  (2). 

Mais  où  vais-je?  Ne.sçais-je  pas  en  quel  danger  ’ 
de  naufmge  je  me  précipité,  me  bazardant  à de 
' telles  louanges?  Je  cours  bien  encore  une  plus  grande 
fortune,  si  je  cingle  en  cette  mer  sans  fonds  et  sans 
fiu  des  vertus  et  généreux  cxjploits  de  ce-prince*  Si 
je  voguois , par  maniéré  de  dire , sur  l’infinité  de  vos 
louanges,  ô grand  duc,  j’amois  beau  naviger  à 
voile  françoise , je  «hercherois  terre  en  vain  : aussi  , 
suisrje  si  jaloux  dé  ^votre,  gloire,  que  je  serois  bien 
marry  qu’on  pust  trouver  quelque  fin  au  lots  de  vos 
mérités.,  ' ’ v*".’ • 

> r ■ U 

(i)'«Mô«  ame’vivra  Jioul- luy.  » PS;  aai  9.  " 

(a)  % Moname  » e«t  attachée  à-eont.  • Ps.  6_a.  9. . 
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Puisque  vous  attendez,  Messieurs,  que  je  con- 
tinue, et  qu’il  le  faut,  je  diray  que  qiiant  à ses  biens 
temporels,  ils  estoient  tous  detlies'au  service  de  la 
'religion  qatlioliquc  : tesmoins  les  bastiinens  d’E- 
glises,  monastères  J chapelles  et  services  bastis  et 
fondés,  ores  en  l’honneur  du  sainctsacremeait,  ores 
en  riionneur  de  la  Vierge,  de  laquelle  il  estoitsi 
dévot,  qu’il  ne  sçavoit  jamais  auprès  de  luy  aucune 
Eglise  ou  chapelle  dediée  à cette  thresorierc  degra- 
cés,.  qu’il  ne  la  visitast,  et  n’y  eslargist  quelque  au- 
fnosne.  11  a basti  à ses  despens  les  nionasteres  des 
peres  capucins  et  minimes  de  Nantes,  comme  tres- 
devot  aux  bien-heureux  SS.  François,  desquels  il 
avoit  reçu  plusieurs  faveurs  signale'es,  et  nommé- 
ment madepioiselle  sa  fille,  qu’il  obtint  par  l’inter- 
cession de  S'.  François  d’Assise.  11  n’a  pas  peu  obligé 
la  Bretagne  d’y  avoir  planté  c;s  deux  pepinicres^  de 
saincteté  et  pietév  Mais  cccy  estant  à la  vue  d’un  ' 
chascun,  comme  aussi  les  aumosues  publiques  que' 
les  grands  font  pour  le  bon  exemple  qu’ils  doivent 
aux  moindres,  il  faisoit  plusieurs  antres  aiimosnes 
secretcs.de  l’argent  qu’il  reservoit  pour  ses  menus 
plaisirs.  Ce  fut  avec  cette  inesnie  dévotion  d’em- 
ployer tous  ses  biens  au  service  de  Dieu , qu’il  mena 
bon  nombre  de  cavalerie  à ses  despetis  au  premier 
voyage  qu’il  fit  en  Hongrie*. 

.le  dy  donc  que^  quelque  jeune  qu’il  ayt  esté,  es- 
tant accompagné  et  doué  des  vortus  susdites,  il  a ' 
tousjours  fait  reconnoistre  et  remarquer  en  luy  de 
grandes  arrhes  de  sd  pieté  et  prudence  avenir;  pru* 
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dence  tant  reqaise  ^en  un  chef  de  çuerre,  comme 
ehascun  sçaity  attendu  qu'elte  est  la  mémoire  des 
choses  passées,  le  jugement  des  futures,  et  la  dis- 
position des  présentés.  ^ ' 

Que  restoit-il  donc  à ce  prince  pour  dedier  à Dieu', 
sinon  son  corps  et  sa  vie? Ce  qu’il  fit  par  le  désir  cbn- . 
tinuel  qu’il  eut  dès  sa  tendre  jeunesse  de  faire  la 
guerre  contre  les  infidelles  ; désir  que  Dieu  luy,  â 
fait  la  grâce  d’assouvir  avec  la  gloire  que  la  Hongrie 
et  tout  le  christianisme  scait  et  tesmoigne.,Mais  ce^ 
pendant,  sitost  que  l’asge  le  lui  permit,  il  ne  laissa 
passer  aucune  occasion  <de  s’employer  aux  armes, 
qu’il  n’ayt  embrassé  avec  beaucoup  d’honneur  et  de 
mérité,  comme  à la  charge  faite  à Dormien  contre 
les  Reïtres,  en  Brouage,  à la  Fere,  et  partout  ail- 
leurs; mesme  au  siégé  d’Issoire^  où  commandant  à 
l’une  des  batteries,  il  donna  un  signe  tres-certain  de 
sa  grandeur  future  en  la  profession  des' armes.. De- 
puis lequel  temps  jusqùes  à ce  qu’il  alla  chercher 
de  nouveaux  lauriers  jusques  à l’un’ des  coins  du 
septentrion,  il  s’est  trouvé,  selon  la  diversité  des  oc-- 
currences,  en  plusieurs  sieges,  assaillant  et  défen- 
dant; en  diverses  armées,  .rencontres,  et  batailles, 
où  Dieu  l’a  tellement  favorisé,  que  jamais  il  n’a  con- 
duit aucune  entreprise  qu’elle  n’ayt  eSté  suivié  d’une 
heureuse  victoire;  dont  j’aurois  à dire  de  luy  bean- 
• coup  plus  de  choses  que  le  temps  qui  m’est  prefix, 
voir  que  la  vi,e  d’un  homme,,  ne  pourroit  suffire  à 
reciter.:  mais  je.ne  puis  sinon  ébaucher  et  desseigner 
grossièrement  l’idée  d’un  généreux  prince  chrestien. 
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tjue  le  grand  duc  de  Mercœur  a exprimée  en  soy- 
mesme  par  tant  de  vertus  et  dé  braves  exploits  d’ai- 
mes  qu'il  a produits. 

Et  combien  que  je  puisse  dire  icy  en  termes  ge- 
neraux et  d'une  haleine,  qu'en  toutes  les  parties  de 
sa  vie  il  a fait  paroistre  eu  luy  toutes  les  qualitcz  qui 
se  peuvent  desirer  en  un  .grand  prince  pour  le  ren- 
dre parfait;  toutesfois,  pouf  parler  plus  distincte-, 
ment,  il  me  sera  plus  à propos  de  ne  vous  faire  plus 
attendre  la  montre- de  la  picce,  laquelle,  comme 
elle  a esté  la  derniere  de  sa  vie , a aussi  esté  la  plus 
glorieuse  poiy  luy,  là  plus  agréable  pour  sa  me 
moire,  et  la  plus  utile  à la  republique  chrestienné; 
èt  en  laquelle,' comme  en  une  riche  tapisserie, 

. vous  verrez  la  tissure  d'autant  de  faits  d'armes  et  de 
vertus,  que  l'œil  de  vos  enteudemens  en  sauroit 
desirer.  • 

lie  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si  fort  en 
Hongrie , qu’il  sembloit  se  vouloir  rendre  pleine 
lune,  et  sous  sa  maligne  influence  faisoit  dechbir- 
nos  forces  et  presque  nos  courages.  On  ne  parloit 
plus  qiie  des  progrès  de  l’armée  turquesque  et  de 
son  cimeterre,  quand  le  vray  soleil  de  justice  suscita 
ce  vaillant  et  généreux  prince  ; qui.  volontairement 
et  librement,  je  lie.diray  pas  seulement  de  gayeté-,  • 
'mais  encore  de  pieté  de  cœur,  part  de  son  jpays , et 
comme  un.autre  Machabée  se  rend  en  l’arpiée  chres- 
tienne  au  commencement  du  mois  d’octobre  l'an- 
née. i5gp.  Et  sachant  que  l’ennemi  .s’approchoit 
avec  une.  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes 
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.pour  assiéger  Süigonic  ville  tres-importaiite,  il  l’alla 
. incèlitinent  visiter,  et  l’asscura  si  bien  de  sa  presencr? 
(par  l’offre  qu’il,  fit.de  s’y  enfermer,  et  l’ordre  qu’il, 
'donna' pont-  la' conservation  dqs  forts'  qu’on  éstoit 
sur  le  point  d’abandonner)  que  les  ennenxis  estant 
advertis  de  son  arrivée  et.  resolution , changèrent  de 
dessein,  et  tirèrent  droit  contre  nostre  armée,  à la 
teste  de  laquelle  ils  trouvèrent  tout  aussitost  ce  grand 
' prince,  qui  leur  cust  fait  dès  lors  ressentir  les  effets 
de  sa  presence,  s’il  eut  eu  autant  de  pouvoir  et  de 
commandement  en  l’arnàée  chrestienne  qu’il  y en  a 
‘ eu  depuis,  ainsi  qu’il  fut  rccpnnu  par  la, perte  de& 
occasions  qui,  selon  son  av;is’,  dévoient  estre  eift-’ 
brasse'es.  , . . • 

, üè  quoy  1 empereur  bien  adverti  désira  le  voir;  sî  ' 
qu’il  lui  fit  prendre  le  chemin  de  son  retour  par  Pra- 
, gués,. où  il  le  reçeut  avec  fort  grand  accueil;  et 
ayant  reconnu  par  ce  premier  essay  ^excellente  va- 
leur et  prudence  de  ce  prince,  il  le, fit, son  lieute^' 
nant-géncral , et,  luy,  envoya  les  patentes  jùtîques  en.  . 
ïeue  ville  de  Paris,  où  il  estoit  (|e  retour  dé. son  pre-" 
ùaier  voyage.' Avant  que  de  les  accepter,  il  les-  pre- 
seilta  au  roy)  à l’obeissance  duquel  il  avoit  tant  voué 
d’affecdon'et  de  service,  qu’il  n’estimoù  rien  dlio- 
norable  que  ce  qui  seroit  autorisé  de  ses  cpninlan- 
demens.  Sa  majesté,  comme  tres-ch'Téstienne]’ lu.y 
permit  ^accepter  cette  charge  si  belle  ét  si  digne  dit 
. non!  ftàncoîs.  ' *•  , ••  • .'■.  c • •. 

' ■ * » ’ ' s - » 

‘ Nostre  noqyeau  general  va'donc  en  Hongriè  poür 
da  seconde  fois,  et  tira  drou  à Vienne,  et  dè  là  à ,1a-. 
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varin,  où  estoit  rarmée  chrestienne  composée  seu- 
lement d’environ  treize  mille  hommes,'  où  il  fut  re- 
ceu  et  reconnu  lieutenant-gen’crad  de  l’empereur,  et 
mis  en  possession  de  sa  cliarge  par  l'archiduc  Mat- 
thias frere  de  l’empereur.  ,0  joiirnëe  bien-heureiise 
pour  la  Hongrie,  et  pour  toute  la  chrestienté!  , 

A peine  estoit-il  arrivd  que  voyant  Ganise  assiege'é 
de  six  ou  sept  vingt  mille  l’urcs,  apres  avoir  soigneu- 
sement mis  ordre  à tout  ce  qu’il  jngeoit  à propos 
pour  son  dessein^  et  surtout  ayant  tiré  promesse  des 
princes  et  seigneurs,du  pays,  qu’il  atiroit  la  com- 
modité des  vivres  nécessaires  pour  l’entretenement 
de  son  armée,  la  teste  elevée  en  la  confiance  qu’il 
avdit  en  son  Dieu,  il  la  baissa  par  apres  cqntre  l’én- 
nemi;  s’achemine  contre  cette  puissàntc'armée,  et 
de  son  premier  effort  en  emporte  une  partie  qui 
l’attendoit  avec  force  canons  sur  les  avenues  et  pas- 
sages en'  un  lieu  fort  avantageux  pour  l’ênuenii , et 
où  il  s’estoit  fort  bien  retranché.  iiC  champ  de  ba- 
taille, les  canons,  les  drapeaux  demeurent  neant,- 
moins  aux  nostres  pour  la  bien-venue  de  ce  grand 
general,  dont  le  Turc  estonné  de  Se  voir  battu  d’un  ‘ 
si  petit  nombre  de  chrestiens  eust  indubitablement 
levé  dès  l’heure  le  stege,  si  la  nuictavec  son  obscu- 
rité n’eust  empesché  le  progrès  des  armes  de  ce  grand . 
conducteur. 

• Le  jour  sdiyant  le  Titre  voulant  recoùvrer  cé  q,u’il 
avolt  perdu,  ne  fit  qu’augmenter  sa  honte  par  la 
perte  qu’il  fit  de  sept  mille  autres  Turcs  , çt  d’unv 
for(  où  l’o'ii  trouva  tteizé  autres'pieces  canons  qui 
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scr\irent  depuis  contre  l’ennerai  pendant  sepTt  jours 
. entiers  que  <nostre  general  garda  le  champ  de  ba- 
taille qu'il  avoit  gagné,  lequel  il  cust  conservé  davan- 
tage, si 'la  nécessité  des  vivres  qui  survins  parla 
faute  de  ceux  du  pays  qui  manquerent  à leur  pro- 
messe, n’eust  donné  subjet  aux  gens  du  conseil  de 
. l’empereur,  et  à toute  l’armée,' de  le  pres^r,  voir 
contraindre  par  leur  importunité,  de  se, retirer:  ce 
que  netintmoins  ihne  voulut  faire  qu’ils  ne^luy  eus- 
sent donné  leurs  avis  signex.  Si'que  l’on  peut  bien 
dire  que  si  ce  grand  general  eust  esté  ..secouru  de 
vivres  par  ceux  qui  le  devoientp faire,  comme  il  se-  ' 
couroi.t  la’yille  par  ses  armées,  elle  eust.  indubita- 
blement esté  conservée  : uimc,  Trùja,  ÈlaresyPiia-  . 

niique  arx-  alla  /manei es  (i),‘.  puisque  pendant  tout 
le  tenfips  que  nostre  année  demeura  ep  ce  champ 
. de'bataille  (qui  u’estoit  esloigné  de  la  ville  que  d’une 
. portée  de  canon,  et  que  d’une  mousqnetadedu  camp^ 
et  retranchement  de  l’ennemi)  il  nè  fut  fait  aucun 
effort,  ny  tiré  un  seul' coup  de  cauop  contie.ia 
ville.  , . ■ ' r . ; ■ 

\ Mais  'mon, Dieu,  quUl ^aisèit. bon  voir  ce  grand 
gencéùl  demeurer  à la  queue  de  sop  àrm^e,  qui  es- 
tait presque  destituée  de  tous  ses  autres  chefs,  et  re- 
duite.p si}^  ou  sept  mille  honfimes, la  faini  ayant  ^ait 
retirer  le  reste,  et  amuser  le  Tii’rc- par  escarmou- 

Maintenant,  a Trpye,  vous  sublisteriez;  et  tous,  hante  farte- 
resae  de  Priam  , vouine  seriez  ^»»  cBeore  destruitte.  , 

Une  autre  édition  porte:  , , • ' k ' 

. '■Tryaque  nunc  sierta,  <U.  Virg.  Æiieïd.  1.  U,  v.  56.  •.  . 
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chosî  pértilaiit  qy’elle  falsoit  s.i  retraite  l’espace  de 
cinq  à sîjt  lieues,  et  jusques  à ce  qu’il  l’ciist  entière- 
ment dégagée . d’une  grande  quantité  de'  mauvais 
passages,  combattant  tantost  à pied,  tantost  ù che- 
val; se  trouvant  ores  en  téste  de  l’avânt-garde,  ores 
à la  queue  de  l’arriere-gàrde,, faisant  l’office  non 
seulenaent  de  •general,  mais  de  maréchal  de  camp, 
de  general  de  l’artillerie,  de  sergent-major,  de  co- 
lonel : et  bref,  ayant  luy  seul  sur  les  bras  le  faix  et 
la  charge  de'cette  si  périlleuse  et  tant  admirable  re- 
traite CH-' laquelle  il'  se  trouve  plusieurs  fois  aux 
mains  ét  meslée,  donnant  secours  aux  siens,  si- 
gnamment  en  une  assistance  fort  remarquable  qu’il 
donna  à son  arriere-garde,  laquelle  s’en  alloit  des- 
confite par  la  furieuse  chargç  de  cinquante  mille 
chevaux  Turcs,  qûoy  que  courageusement  combat- 
'tus  par  le  vaillant  comte  de.Ghaligny  sous  les  heu- 
reux auspices  de  son  frere  et  general,  qui  le  secourut 
enfin  si  à propos,’  que  les  Turcs  battus  ef  repoussez 
firent  les  premiers  une.autaijt  honteuse  retraite  que 
celle  de  nostre  armée- fut  glorreuse  pour4'^oir  esté 
faite  avec  une  poignée  de  gens,  que  nostre  general 
sauva*  et  garantit  heureusement  des  efforts  d’une  si 
effroyable  nrultitude  avec  le  butin  de  plusieurs  piè- 
ces de  canon.  • > ■ r • ' -t. 

' '"  Au  retour  de  cét  exploit  estant  arrivé  à V lenne  au 
mois  de  novembre,  l’empereur  te  retint  tout  l’hyvef, 
et  rompit  le  des’^in  qu’il  avolt  de  venir  visiter  les 
siens  en  Frmice,  afin  de  «’en  servir  cl  prendre  avec  , 
luÿ  les  résolutions  de  ce  qu’il  falloit  faire  pour  l’an-* 
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nde  suivantes  en  laquelle  environ  la  fin  d’aànst  ce- 
prince  mit  aux  champs  son  année  qui  pouvoit  eslre 
de  dix-sëpt'ou  dix-huit  mille  hommes,  et  tira  droit  à - 
Comor;  et  peu  apres  faisant  courir  le  bruit  d’aller 
assiéger  Bude,  apres  avoir  usé  de  plusieurs  heaiix 
stratagèmes,  en  fi  tt  il  se  logea  devant  ta  ville  neuve 
et  à la  portée  du  canon  d’Alhe-Royàlc,  ville' princi- 
pale de  la  basse  Hongrie  j sniçit'toutes  les  ave.nut^, 
s’y  fetrauche  et  dresse  S;i  hrtttciie,  et  l’atta<jue  si  fu- 
rieusement de  tous  côstez,  se- mettant  luy-niesme 
avec  einipiautc  chcvaux-legers  frànçois  à^la  teste' 
d’un  regiment  d’infantcrio  si  à ^opos  et  si  vailfam- 
hieiit,  faisant  office  de  capitaine  éi  sôldat  tout  en- 
semble, que  les  ennemis,  apres  avoir  long-temps 
rendu  combat,  perdent  eilfin  autant  de  leur  courage 
que  nostre  general  en  dounoit  aux  siens,  qui  le" 
voyant  à leur  teste,  forcent  l’ennemy,  et  le  mènent 
battant  jusqu’à  la  porte  de  la  vieille  ville,  les  mu- 
railles de  laquelle  ayant  luy-mesme  reconnu,  et  de- 
puis fait  battre  Jiistju’à  ce  qu’il  y eust  breche  rai-.’ 
sounabic,  il  présenté  l’assaut  qui  fut  bravement 
soustenu  par  les  t^iegez,  jusqu’à  ce  que  ce' grand 
prince  se  présentant  avec  scs  gentils-hommes  armez 
de  toutes  pièces,  anima  tellement  les  assaillans,  que. 
l’cnncmy  fut  contraint  d’abandonner  la>breclle,  et 
se  trouva  si  fort  pressé  qurnie  grande  quantité  de 
Turcs  se.precipita  dans  les  fosscz,-'et  l’autre  partie  se 
retira  dans  les  maisons  où  estoit  leur  poudre,  aùs- 
quclles  ayant  mis'le  feu. par  desespoir,  ils  firent 
•inourif  plusieurs  dès  nostres  .àvéc  eux.  Le  bâcha 
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qui  y coniinaiiJüit  s’cbloit  retiré  dans  le  palais  avec 
mesme  dessehi;,  ayant  demandé  cl  obtenu  la  vie 
pour  luy  et  pour  les  siens,  demenra  prisonnier;  et 
pat  mesjne  moyen  grande  quantité  de  chrestiens 
qui  çstoient  prisonniers  dans' la  ville,  reçurpot  li- 
bèrté  par  la  main  de  ce  brave,  vainqueur,  lequel 
ayant  asseuré  Içs  affaires  de  celte  grande  ville;  y 
laissa  St^jtemberg  colonel  allemand,. et  s’en  esloigna 
d’une  o.u  deux  lieues  pour  rafraischir  sçn  armée,  et 
attendre  celle  de  l’ennemy,  qui  s’apprôcboit  q>oiir 
l’attaquer  ou  reprendre  la  ville.  »•'  , 

. C'tsl  ainsi.  Messieurs,  que  ce  grand-guerrier,  au; 
tant  digne  d’estré  'surnommé  Mars  que  Mercoeiir, 
n’ejureprenoit  pas  ce  qui  estoit  facile,  mais  facili'tolt 
ce  qu’il  entreprenoit  ; ce  que  je'dis.pour  l’impor-  • 
tance  et  f^orce  d’Albe-lloyale,  en  laquelle  autrefois 
■■  les  rqis  d’Hongrie  esto.ient  couronnez  et  enscpuUu- 
.[•ez  ; place  si  forte^  que  le  grand  Solirnan  amena  en  ' ‘ 
personne  deux  cent  mille  hommes  pour  la  prendre,  y 
^|et■sl  ne  s’en,  put  rendre  maistrç  qu’apres  un -.siège' 
de  trois  mois,  et,  par  composition,  il  y a environ 
soixante  ans,  durant  lesquels  elle  a tellement  esté  . 

' fortifiée,  que  trois  divers  sieges  d’armées  chresticn- 
nes  y ayant  esté  long-temps  n’en  ont  rapporté. que  , 

de  la  perte  et  .ihi  dommage;  jusqu’à  ce  que  nos- 
tre  ti'cspassé,  qui  estoit  de  la  race  de  .ceux  par  Ie.s- 
quels  si  soiivent  sa/ns jfot/ô  est  in  /sraë/(i),  comtne  • , 
il -est  dit,  des  IMachabées,,  y porta  son  'espée,  'son 
. courage. et  sa  prudence  pour  s’en  rendte^-heureusç- 

, (^)  « Par  lesquels  Dieu  a sauvé  si  «ôuvenl  Israël.  » l.  Maot.  5-  6a. 
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meot  Iç  maistré  en  moins  de  douze,  jours ^ Dieu  luy 
• ayant  reservè  cette  conqueste,  et  la  délivrance  deS  os 
scpuhurçs  des  anciens  rois  de  Hongrie,  avec,' les- 
quelles il  àvoit  l’extraction  commune  de  la  grande 
niaüs^n  deSaxe.  ' ' ' 

Or  l’ennemy  s'approcboit,  faisant  démonstration 
,de  tirer  droit  à Albe-Royâle  pour  la  reprendre, 
comme  il  en  avoh  l’ordre,  et  pensoit  le  pouvoir  ai- 
sément faire , d’autant  que,  les  munitions  de  gueri-e 
et  les* vivres  avoient'esté  presque  consommés  par  le 
feu,  et  une  grande  partie  des  murailles  ruinée  tant 
par  la  batterie  des  nostrcs  que' par- les  minés  des 
aiens.  Mais  nostre  general  le  sçachant  fit  aussi  de 
'.son  costé  rapprocher  son  armée,  et  ayant  pris  avec 
soy  environ '^slx  vfngts  chevaux  françois,  s’avança 
'jusqucs  dans  la  ville  de  laquelle  il  ne  ponvoit  aban- 
donner le  aoin,  pour  la.visiter'et  asseurer  : mais  il  ^ 
-n'y  fut  pas  pluslost'qn’elle  fut  investie  de  huitmilfè 
chevaux,  suivis  d’un  gros  de  six  vingt  mille.hommes.  ' 
Nostre  general  fit  bien-faire  plusieurs  sorties  par  les- 
quelles plusTeqrs  Turcs  furent  prisonniers  ; mais  ce- 
pendant cette  effroyaWe'armée  sè  loge  entre  la  ville 
jet  nostre  armée,  laquelle  n’estoit  presqùe'plus.  qu’on 
'corps  sans  âme,  estant  privée  de  la  présence  de  Son  ' 
■general,  lequel  neantmoins  ne  là  lai^a  gueres  'eu 
cet  efitat  ^ car' ayant  donné  bon  ordre  aux  affaires  de 
la  ville,' voilé  et  favorisé  de 'la  nuit  il  sort,  et  se  vint 
rendre  parmy,  sa 'chere  troupe  J de  laquelle  il  fut 
reçu,  et  nôtainment  de  l’archiduc. Matthias,  ^avec  • 
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une  joie  iiiesllniable  qui  fui  aussi  suivie  de  braves  et 
signale^  exploits.  ^ 

n mè'seroit,  à la  vérité,  du  tout  impossible  de  ’ 
vous  représenter  par  paroles  la  valeur  et  prudence 
avec  Ja(juellé  ce  prince  attaquoit  par  escarmouches 
l’armée  des  ennemis,  desengageant  ceux  “qui  s^’enga- 
geoient  temerairemenl,  regagnant  les  forts  occupez 
par  lesTnres,  faisant  paroistrependantdix-scpijours  . 

entiers  que  les  deux  armées  furent  presque  en  conti- 
nuel combat,  un  parfait  assemblage  de  toutes  les  pai;  , • 

lies  requises  en  un  grand  chef  d armée,  et  pnncipa- 
lement  en  trois  grandes  journées  esquelles  il  combat- 
tit si  heureusement,  qu’il  y gagna  plusieurs  canons, 
et  fit  un  carnage  des  Tupes  des  plus  signalez  qui  se. 
soit  fait  en  uostre  âgé  ; auquel  entre  plusieurs  au- 
tres chefs,  Mechmet  Ticaïa  hacha,  le  hacha  de 
Bude,' et ’Caiaie  demeurèrent  morts,  desqüels  les 
testesfnrent  envoyées  pour  estre  baillées  en  eschange^ 
de  plusieurs  chrestiens  : apfes  lequel  exploit  nosire 
armée  demeura  six  jours  à la  campagne  ; et  le  grand 
• duc  de  MercœtiT  ne  voyant  plus  aucun>ennemy  au—, 
tour- de  luyi  vint  ^vec  le  mérité  3e  mille  palmes  et 
d’autant  de  lauriei-s  en  la  ville  de  Vienne,  où  il  fut 
reçu, avec  lajoye,  les- acclamations  et  bénédictions. 

.que  l’on  peut  penser, -et  avec  autant  d’appareif  quc.^ 
l’on  eust  sçeu  faire  pour  l’empereur  en  cas  pareil. 

Mà'is  apres  la  victoire  de  tant  d’ennemis  ce  grand 

■prince  ne  fut  pas  pourtant  vaincu  de  la  vanité,  la-r 
. quelle  bien  souvent  est  victorieuse  des  autres  vain- 


V 


Digitized  t;  Google 


» 

> 


. i ■ 


1 


1^6  . . OBAISON  FUNEnUE 

queurs.  Il  sçavoit  que  les  fruicls  des  belles  et  sainc- 

t,es  actions  c’est  de  les  avoir  faites,  et  que  hors  de  la 

• venu  il  n’y  a point  de  loyer  digne  d’elle  ; c’eçt  pour- 
quoy'il  n’eri  desiroit  point  d’autre  que  la  ^loirc'dc 
nbstre  Dieu  ; ce  qu’il  monstroit  bien  clairement  ès 
lettres  qu’il  escrivoit  à madame  sa  femme:  car.  il 
mcitoit  tant  de  soin  de  rapporter  à la  seule  gloire  de 

. ,r>ieu  les  heureux, succei  de  ses  armes,  qu’il  sem- 
bloit  mesjne  n’en  vouloir  pas  estre  estimé  l’Instru- 
mént;  signe  certain  d’une  vraye  humilité,  et  non 
point  affectée,'  puisqu’il  la  prattiqubit  à l’endroit  de 
celle  qui  n’es.toit  qu’un  autre  luy-mesme., 

• Vo’dà  donc 'quelque  chose  que  ce  grand  general 
a fait  en  Hongrie;  car  de  Vouloir  dire  tout,  ny  le 
temps,  ny  ma  voix,  ny  le  lieu  ne  le, permettent  pas  : 
ce*  sera  le  subjet  de  quelque  grand  maistre,  lequel 
tout-.glorienx  de  riicureuse  rencontre  d’un  ÿ riche 
subjet,  pourra  comme  un  autre  !^Iaron  dire  au 
commencement  de -son  oeuvre-’  ^rma  virunu^ue 

-cano(i).  • . 

^ Mais  cependant  imaginez-vous  avec  moy,  je  vous 
supplye , un  prince  etranger  en  un  pays  lointain, 
en  une  armée  composée  de  si  grande  diversité  de 
.>!  nations,  et  de  la(|uelte  la  moindre  partie  estoit  Fran- 
j 'çoise.  Considérez  aussi  le  crédit  qu’il  s’estolt  acquis  c 

Vir{jile  conmirncc  ainsi  son  Eneïde:  « Je  ’thanic  leà  annes 

• victAdrieiises,  çt  la  valeur  du  herosjroycn  fjui  vint  le  prenîit'r  s’esta» 
blir  en  Italie,  et  faire  la  côn^icsfe  dn  Latium,  apres  avoir  essuyé 

« loille  traverses  sur  mer  o(  sut  terre  par  la  f'olere  dc^  dieu»  et  U 

* • •.jalottsie  de  Junon.  » , 
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DE  PHIL.-EMMANUEL  DE  LORRAINE. 
voyez  l’archlduc,  frere  de  l’empereur,  sous  sa  cou-  . 
duite:  pensez  aux  grauds  faits  d’armes  qu’il  a exé- 
cutez en'si  peu  de  temps  : ressouvenez-vous  de  la 
^puissance  de  l’ennemy  qu’il  a défait,  de  l’iiiegalitd  ■ 
de  ses  forces  avec  la  monstrueuse  multitude  des 
Turcs;  et  vous  admirerez  l’immensité  des  mérités 
de  ce  prince,  mais  plustostde  ce  grand  miracle,  du- 
quel nous  devons  bien  tous  remercier  le  grand  Dieu  ^ 
des  armées  qui  a voulu  défaire  ses  ennemys  par  le 
bras  de  ce  prince,  prenant  en  main  la  justice  de  sa 
cause.  « ' ^ 

Considérez  comme  avec  treize  mille  hommes  il  at- 
taque et  surmonte  cent  cinquante  milleTurcs,  renou- 
vellant  les  miracles  des  anciens  capitaines  Josué,  Ge- 
déon,  David, ‘les  Machabées,  Godefroy,  S.  Louis, 

* Scanderberg , et  du  bon  comte  de  Montfort.  Aussi 
ce  prince  renouvellolt  là  façon  chrestienne  de  venir 
au  combat  : car  il  n’y  entroit  jamais’qu’apres  avoir 
demandé  le  secours  à'celuy  duquel  il  conduiSoit  les 
armées,  auquel  il  faisoit  tousjours  de- saincts  vœux 
qu’apres  le  succez  il  rendoit  fort  religieusement,  il 
avoit  tousjours  en  son  armée  des  Peres  capucins , 
lesquels  portant  une  grande  croix , non  seulement 
aniinoient  les  soldats,  mais  aussi  apres  la  confession 
generale  (1),  que  tous  catoliques  faisoient  en  signe 
de  contrition.  Us  leur  donnoîent  la  saincte  bénédic- 
tion. Mais  sur  tout  c’estoit  une  chose  belle  de  voir  ce 
general  exhorter  ses  capitaines  à la  constance;  leur 


remontrer  quCj  s’ils 

moUroient , ce  seroit  avec  le  > 

(l)  Le  Confiteoir.- 

3. 
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mérité  du  martyre  ; et  parler  à un  chascun  eu  sa 
propre  langue  ) François,  Allemand,  Italien.  Quelles 
merveilles , si  telles  armées  sont  suivies  de  si  grands 
effets!  A la  vérité,  Guillaume  Tyrien  dit  que  les 
exploits  de  Godefroy  estoient  entiereiWent  sembla- 
bles, et  qu’ils  procedoient  d’une  pareille  conduite'. 

Dieu  avoit  donné  à ce  grand  prince  un  cœur  plein 
(Te  valeur,  un  courage  invincible.  De  peur  que  ce 
courage  se  felaschast  par  le  repos,  il  l’a  exercé  de- 
puis son  enfance  jusques  à la  lin  par  des  labeurs  et 
dangers  continuels , avec  tel  heur  neantmoins  que 
tant  de  Jiazardeuses  secousses  ne  luy  ont  esté  qu’une 
ecole  de  vertu  et  une  pccasion  de  gloire.  Et  semble 
certainement,  à voirie  progrès  de  sa  vie,  que  Dieu 
luÿ  ayt  excité  expies  ces  exercices,  et  qu’enfin  il  y 
eut  appellé  tant  de  sortes  de  nations  pour  témoins, 
à. celle  fin  qu’elles  y remarquassent  le  spectacle 
d’une  extresme  valeur  et  d’un  extresme  bon-heur.' 

Ah  ! que  les  François  sont  braves  quand  ils  ont 
Dieu  de  leur  costél  qu’ils  sont  vaillans  quand  ils  sent 
dévots!  qu’ils  sont  heureux  k combattre  les  Infi- 
dèles! Léo  qui  omnibus  insultât  animalibus,  'solos 
pertimescil  gaflos  (1),  disent  les  naturalistes.  C’est 
grand  cas  que  la  presence  de  ce  capitaine  françots. 
ayt  peu  arrester  la  course  des  armes  Turquesques , 

( I ) Cela  sif^ifie  à la  lettre  : le  lion  qui  affronte  tous  les  animaux 
ne  çraint  que  les  coqs.  Mais  il  y aune  équivoque  dans  le  mot gallos, 
qui  veut  dire  coq  et  François.  Ainsi  le  pa^$a{>e  latin  veut  dire  que  le 
Turc,  que  l’on  peut  comparer  à un  lion,  et  qui  en  vent  à teos  te° 
peuples,  ne  redoute  que  les  François. 
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ei  qu’à  son  aspect  leur  lune  se  soit  esclîpséc.  Je  m’en 
, resjouys  avec  vous,  ô belle  France!  Et  loué  soit  nostre 
Dieu , que-de  vostre  arsenal  soit  sorti  une  espée  si 
vaillante;  et  que  l’empire  soit  venu  à la  queste  d’un 
lieutenant-general  à la  cour  de  vostre  grand  roy,  à 
qui  c’est  une  grande  gloire  d’estre  le  plus  grand  guer- 
rier d’un  royaume,  duquel  sortent  des  princes  qui  au 
reste  du  monde  sont  estimés  et  tenus  les  premiers. 
Aussi  plusieurs  estiment  que  ce  sera  un  de  vos  roys, 
ô France,  qui  donnera  le  dernier  coup  de  la  ruine 
à la  secte  de  ce  grand  imposteur  Mahomet. 

Enfin  donc  ce  grand  prince,  apres  avoir  tant  sous- 
tenu  de  travaux  pour  la  foy,  et  fait  tant  de  dommagés 
à l’cnnemy  d’icelle,  passa  de  Vienne  à Pragues  où  il 
prit  congé  de  l’empereur,  désirant  revenir  en  France 
visiter  les  cheres  arrhes  qu’il  y avoit  laissées.  Mais 
estant  à Nuremberg,  il  fut  saisy  d’une  fievre  pesti- 
lente,  laquelle  jettant  le  pourpre  luy  fit  connoistre 
dès  le  troisiesme  jour  qu’elle  devoit  finir  ses  pebies 
et  labeurs,  et  qu’elle  luy  serviroit  de  barque  pour 
passer  le  trajet  de  cette  mortalité.  Mais  pareeque  la 
vie  doit  estre  comme  une  image  dont  toutes  les  pai-- 
ties  doivent  estre  belles,  et  que  la  conclusion  est  l'a 
plus  remarquable  partie  de  l’œuvre,  voyons  un  peu , 
je  vous  en  supplye , quelle  fin  eut  une  si  belle  vie.  . 

A la  vérité  c’est  une  tromperie  par  trop  affectée 
qu’une  oubliance  volontaire  de  ce  passage,  puis  que' 
la  nature  ne  fait  grâce  à personne  de  sa  nécessité. 
C’est  pourquoy  l’homme  prudent  ordonne  chaque 
journée  comme  devant  estre, la  derniere  de  sa  vie. 
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laquelle  ne  doit'esfre  qu’une  continuelle  disposition 
à faciliter  ce  passage  ; duquel  ce  grand  prince  se 
voyant  proche , apres  l’avoir  tant  et  tant  attendu,  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à s’y  résoudre  et  à se 
resigner  entièrement  : car  ne  sçachant  où  cette  heure 
l’attendoit,  il  l’attendoit  par-tout.  Et  par^ cela  voyant 
prpche,  « Or  sus,  dit-il,  loué  soit  éternellement  en 
■1  la  terre  comme  au  ciel  mon  Dieu , mon  Créateur  : 
il  me  voicy  arrivé  par  sa  grande  miséricorde  à la  fin 
« de  cette  vie  mortelle.  Sa  toute  bonté  ne  veut' pas 
•I  que  j’arreste  plus  longuement  parmy  tant  de  mi- 
u.seres.  Je  luy  avois  fait  Vœu  d’aller  à'sa  saincte  mai* 
Il  sotu  -de  Lorette  pour  y honorer  la  grandeur  de  sa 
Il  Mere  ; mais  puisqu’if  luy  plaist  ; je  ch'angeray  le 
Il  dessein  de  mon  voyage' pdur  honorer  au  ciel  celle 
« que  je  desiroisbonorêr  Sur,  la  terre.  » Et  sur  ce  sub- 
jet il  dit  un  monde  de  belles  et  pieuses  paroles.  Puis 
Se  ressonvenani  qu’il. laissoit  à madame  sa  femme 
une.  jeunet  princesse  ■ son  unique,  fille , pleine  de 
bonté  naturelle  et  de  tpus  les-  signes  qui  peuvent 
pn^ger' une  excellente,  vertu , il  s’en  consola , et  se 
resjouyt  en  soy-mesme  de  luy  laisser  ce  gage  de  leur 
saîdctmlsriage,  et  réciproquement  de  laisser  à sa  fille 
une  dame  et  mere , sous  la  douce  et  vertueuse  con- 
duite de  laquelle  elle  ne  poùvoit  qu’esperer  de  sur- 
gir au  port  qu’il  desirpit,  • , V 

- Apres  lesquels  ou  semblables  discours  il  demanda 
de.pouvoirouyrlatres-sainçtp  thesse.Mais  parce  qu'il 
n’y  a aucun  exercice  de  la  foy  catolique  à Nurem- 
berg, l’on  luy  dénia  ce  dernier  bien  qu’il  desiroii  pins 
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que  tout  autre,  toutefois  avec  mille  protestations  et 
excuses,  et  entre  autres  que  le  raesme  avoit  este'  re- 
fusé à la  reine  Elisabeth  quand  elle  vint  en  France. 
Neantmo'ins  pour  tesmoigner  le  respect  que  son  mé- 
rité avoit  acquis  sur  tous  ceux  qui  se  disent  Chres- 
ticns,  il  fut  permis  à son  aumosnier  d’aller  prendre 
le  très -sainct  .Sacrement  et  Viatique  en  quelque 
Eglise  catholique  pour  le  luy, apporter;  et  particuliè- 
rement d’autant  qu’il  avoit  résolu  de  se  faire  porter 
hors  de  la  ville  pour  l’aller  recevoir,  quand  raesme 
il'eust  dû  avancer  son  trépas,  tant  il  desiroit  estre 
refectionné  de  cette  viande  celeste  et  divine.  L’au- 
mosnier  ayant  donc  pris  ce  gage  sacré  de  nostre  ré- 
demption au  lieu  le  plus  voisin  qu’il  put,  l’apporta 
à ce  prince  malade,  lequel  l’attendolt  avec  une  dé- 
votion et  des  sonspirs  ineffables.  11  ne  l’eut  pas  phis- 
tost  veu,  que  tout  languissant  et  foible  de  corps, 
mais  fort  et  ferme  d’esprit,  ayant  plus  de  foy  que  de 
vie,  il  se  jetta  hors  de'son  lit;  et  se  prosternant  en 
terre,  il  adora  son  Sauveur,  plein  de  larmes,  de  pa- 
. rôles  devôtes,  et  de  mouvemens  religieux,  luy  pré- 
senté son  asme  et  luy  dedie  son  cœur,. puis  le  reçoit 
avec  toute  l’humilité  et  la  ferveur  que  sa  grande  foy 
luy  peut  suggérer  en  ce  dernier  passage.  Et  comme 
l’on  voit  que  le  mouvement  naturel  est  toujours  plus 
fort  en  la  fin  qu’au  commencement,  aussi  sa  dévo- 
tion et  pieté  en  cette  derniere  action  fil  tout  l’effort 
' de  ses  saincts  mouvemens.  11  vesent  jusqu’au  trei- 
ziesme  jour,  auquel  il  rendit  en  paix,  et  envoya  son 
esprit  à son  Dieu  immédiatement  apres  avoir  pro- 
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âoncë  ces  divines  paroles;:  In  manus  tuas,  Domine, 
cômmendo  spirilum  meum  : redemisli  me , Domine 
Deus  veritalis(i).  . 

Quand  je  dy  que  le  duc  de  Mercœur  est  decedë, 
je  dy  aussi  un  grajid  duc^et  grand  prince';  mais  ce 
qui  est  plus  que  tout  cela,  et  où  le  monde  ne  peut 
atteindre,  je  dy  ensemble  un  -grand  selon  Dieu, 
grand  en  foy  et  religion , grand  en  vertu  et  prud’lio- 
mie,  grand  en  douceur  et  débonnaireté,  grand  en 
mérites  et  bienfaits,  grand  en  prndcnce  et  en  con-- 
seil , grand  en  réputation  et  honneur  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  grand  en  toutes  sortes  de  ma- 
niérés. Je  dy  le  duc  de  Mercœur  un  des  remparts  de 
■la  chrestienneté,  nu  des  boulevards  de  l’Eglise,  un" 
des  protecteurs  de  la  foy,  guidon  du  crucifix,  terreur 
des  Musulmans  et  Mahometans,  support  des  affli- 
gez, exemplaire  de  charité,  bref;  la  bénédiction  de 
son  siecle.  O trespas,  que  tu  nous  prives  de  grandes 
choses  ! Si  nous  croyons  le  désir  des  siens,  voire  de 
tous  les  gens  de  bien,  ce  grand  prince  a fort  peu 
•^escu.  Si  nous  mesurons  la  grandeur  de  ses  actions, 
il  a assez  vescu  : si  nous  mesurons  la  misere  du  temps 
il  a trop  vescu  : si  nous  regardons  la  mémoire  de  ses 
beaux  exploits,  il  vivra  éternellement. 

Heureuse  fin  pour  le  concours  de  toutes  les  vertus 
susdites,  qui  comme  vrays  amis,  quand  les  forces  de 
lanature,  quand  les  grandeurs  ettoutesleschosesl’ont 
quitté,  ne  liiy  ont  pas  failly  an  besoin , se  rencontrant 

(l)  « Sei{jneuV,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  roaius  : vous  m'avez 
laehetc,  Seigneur  Dieu  de' vérité.  • Ps.  3o.  v,  6. 
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lODtes  ensemble  pour  luy- faire  ce  dernier  office.  Et 
comme  il  avient  en  un  grand  fleuve  dont  l’embou- 
chure est  estroitCj  qu’avec  plus  d’impétuosité  il  se  de- 
gorge  en  la  mer  ; ou  à l’arbre  qui  veut  mourir,  que 
pour  la  derniere  fois'  il  porte  du  fruict  plus  que  l’ordi- 
naire, les  vertus  qui  auparavant  faisoient  eu  luy  leurs 
fonctions  à part  tant  qu’il  a vescu  en  ce  monde , se  sont 
icijointes  ensemble  pour  luy  faire  dire  avec  S.  Paul: 
Cùm  infirmor Umc  potens  sum  (!i);-pour  marcher 
au  devant  de  luy,  et  lay  servir  de  fanal  dans  les  te-' 
nebres  dn  trespas;-i6t  pour  faire  que  çet 'àrl>i’ei 
les  rameaux  duquel  tant  d'oyseaux  ont  reposé  | et  à 
l’abry  duquel  tant  d’animaux  ont  repu,  tombant  du 
costé  du  midy,  c’est  à dire  en  état  de  grâce  et  de 
gloire,  y demeure  éternellement.  Heureux  eschange 
de  gaignér  Peternité  par  la  perte  de  si  peu  d’années  ! 

Que  ^ous  sembleot’il  maintenant,  Messieurs,  de 
la  vie  et  du  deces  de  ce  prince?  Sa  vie  merite-t’elle 
pas  d’estrç  celebrée  par  des  louanges  immortelles? 
Vous  est-il  avis  qu’ilfaillé  regretter  le  trespas  de  ce- 
luy  qui  a si  bien  vescu?  Il  a. reçu  Ja  mort  de  bon 
cœur,  et  vous  en, voulez  detesterla  nouvelle?  Non, 
non;  quîconqueyous  a dit  qu’il  estoit  mort,, vous  a 
trompez  :•  ceux‘^ii;Ont_si  bien  vescu,  ne  iqeureut 
jamais.  Laissez^  pleurer  David  sur  la  mort  de  son 
Absalon , lequel  est  mort  reprouvé.  Mais  consolez- 
vous  sur  le  trespas.de  ce  prince  qui  n’est  pas  mort, 
mais  sauvé  de  la  mort.  Ne  pensez  plus  à sa  vie  pour 

. % .3  ' ^ t' 

(i)  «IiOnqne  je  sois- i’oilile  et  malade,  c’est  alors  quejeAuU  Fort.» 
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regretter  sa  mort , mais  pensez  plustost  à sa  mort 
pour  regretter  sa  vie;  de  laquelle  si  vous  voulez  avoir 
une  perpétuelle  idee  devant  les  yeux,  et  en  conser- 
ver un  brief  memorial,  ressouvenez-vous  de  sa  de- 
vise : rlusjtdei  quàm  vitœ  (i). 

Il  eut  à la  vérité'  tousjours  plus  de  foy  que  de  vie  : 
car  sa  foy  futtousjours  maistresse  de  sa  vie.  Il  ne  vivoit 
que  de  foy;  son  ame  estoit  la  vie  de  son  eorps,  sa  foy 
la  vie  de  son  ame.  Voyez  qu’il  ne  vit  qu’à  mesure  que 
sa  foy  le  luy  permcUoit,  sobre,  juste  et  dévot.  Voyez 
qu’il  ne  fait  la  guerre  que  selon  que  la  foy  le  luy  sug-  > 
gere,  pourla  religion  etl’Eglise,  en  vœux  et  dévotions. 
Alais  il  Rous  a laissé  cette  saincte  devise  qu’il  a tant 
clierie  en  ce  monde,  moutant  en  l’autre  ; car  le  mot  est 
bon  pour  avqir  le  passage  au  ciel,  mais  il  ne  se  peut  dire 
dès  qu’on  y est  entré.  Vous  ressouvient-il  pas  du  bon 
Elie?  Le  chariot  ardent  l’enleve,  et  le  transporte  au 
ciel;  mais  il  laisse  tomber  son  manteau  pour  son  dis- 
ciple Elisée.  Quiconque  est  entré  dans  les  sainets 
domiciles  de  la  félicité,  ne  peut  avoir  le  manteau 
de  la  foy;  car  tout  y est  découvert  ; la  clarté  y est  si 
grande,  qu’on  n’y  peut  rien  croire,  d’autant  qu’on  y 
voit  tout.  Au  lieu  donc  que  ce  prince  disoit  estant 
ici , « j)lus  de  foy  que  de  vie,  « maintenant  il  chante 
pour  cantique,  « tout  de  vie,  et  point  de  foy.  « Voilà’ 
donc  la  devise  de  ce  vaillant  et  genered^  prince, 

, qu’il  nous  laisse  icy-bas.  Hé!  qui  sera.ee  courageux 
Elisée  qtii  la  recueillera?  Qui-seça  ce  brave  prince 
qui,  marchant  sur  les  pjis  de  ce  grand  conducteur 

(i)  • Hus  J»  foy  que  de  vie.  • « • 
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d’armée,. avec. plus  de  foy  que  de  vie;  poursuivra 
les  victoires  qu’il  a si  bien  commencées  contre  les 
ennemys  du  crucifix?  Fermettez-moy  que  je  vous 
expose  une  mienne  pensée.  Si  l’esprit  de  ce  prince  a 
quelque' soin  de  nous,  comme  il  n’en  faut  pas  dou- 
ter, je  crois  que  c’est  principalement  pour  le  désir 
qu’il  a que  quelqu’un  luy  succédé,  qui  puisse  comme 
luy  porter  pour  sa  devise,  « plus  de  foy  que  de  vie.  » 
Car  au  reste  quel  soin  peut-il  avoir  pour  ce  qui  est 
au  monde?  De  madame  sa  femme ?, Et  quoy  ! ne 
sçait-il  pas  qu’estant  vertueuse  et  devote,  elle  se 
sçaura  bien  consoler  en  Dieu?  De  mademoiselle  sa 
fille?  Et  quoy!  ignore-t’il  pas  qu’elle  a une  dame 
et  mere  qui  suppléera  le  manquement  du  pere?  De 
l’honneur  de  sa  maison?  Mais  il  a laissé  tant  de 
grands  princes  qui  le  sçauront  bien  maintenir,  voire 
accroistre,  mesme  à la  faveur  de  ce  grand  roy  qui  • 
luy  a rendu  tant  de  tesmoignages  de  ses  mérités  pen- 
dant sa  vie,  et  tant  d’honneur  à sa  mémoire  apres  sa 
mort.  Non,  croyez-moy,  je  vous  supplie,  qu’il  n’a 
point  de  plus  grand  soucy  que  celuy  que  je  dy. 

' Il  semble  que  je  le  voy  nous  arraisonnant  avec  une 
grâce  celeste  presque  en  ces  termes:  Quis  comuryet 
milii  adversùs  maliynanles?  aut  quis  stabit  mecum 
adversiis  opérantes  iniquilatem  (i)?  Je  suis  mainte- 
nant en  cette  vie  heureuse  où  la  foy  n’arrive  point, 
où  il  n’y  a j)lus  d’esperance  ; car  la  clarté  a chassé  la 
foy,  et  la  jouyssance  a banny  l’esperance.  Je  vois  ce 

(i)  • Qui  s'eslevera  avec  moy  contre  les  meschanti  ? qui  se  johiilra 
à moy  contre  ceux  qui  couunettent  l’iniquité  ? « PX.  v.  i,6. 
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que  j’ay  cru  ; je  tiens  ce  que  j ay  espere  : mais  la 
charitd  m’accompa(*ne,  laquelle  me  fait  tousjours 
desirer  l’exaltation  de  l’Eglise,  et  l’extermination  de 
ses  ennemys.  Hé!  ne  se  trouvera-t’il  personne  qui 
veuille  entreprendre  de  cùmbattre  pour  la  gloire  de 
mon  Dieq,  et  qui  d’une  ame  courageuse  reprenne 
mes  brisées  à la  poursuite  d’une  si  èaincte  entre- 
prise ? ' ' 

Mais  encore, me  semble-t’il  qu’il  vous  parle,  ma- 
dame sa  tres-chere  veuve,  et  à vous  Messieurs  ses 
parens,  et  qu’il  vous  dit  ces  paroles:  Regardez  où- 
je  suis,  je  vous  .supplie  : je  suis  au  lieu  que  j’ay  tant 
désiré,  auquel  je  me  console  en  mes  travaux  passez 
.qui  m’ont  acquis  cette  gloire  présenté;  pourquoy  ne 
vous  consolez-vous  avec  moy  ? Quand  j’estois  avec 
vous,  vous  faisiez  profession  de  vous  resjouyr  avec 
moy  de  toutes  mes  consolations,  mesmement  des 
caducques  et  illusoires  : hé  ! ne  suis-je  pas  tous- 
jours celuy-là?  Pourquoy  vous  affligez-vous  donc 
de  mon  trespas , puisqu’il  m’a  donné  tant  de  gloire  ? 
Non,  je  desire  de  vous  toute  autre  chose  que  ces  re- 
grets": si, vous, avez  des  larmes,  gardez-lespour  pleu- 
rer vos  pechez,  et  les  malheurs  de  vostre  siecle.  - 
Pour  moy  je  le  considéré  en  cet  estât  : car  encore 
que  je  m’imagine  que  ce  grand  prince  a esté  pes- 
cheur  au  moins  comme  le  sont  ceux  qui  tombent 
sept  fois  le  jour,  et  qu’à  l’aventure  il  a eu  besoin  de 
quelque  purgation  selon  la  sévérité  du  juste  juge-  • 
ment  di\in  : si  est-ce  que  d’ailleurs  considérant  sa 
belle  vie  ; bêlas  ! dis-je,  est-il  possible  que  celny  du- 
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quel  Dieü  s’est  servi  pour  délivrer  tant  d’ames  de  la 
captivité  des  inBdelles,  soit  encore  privé  de  la  jouis- 
sance de  la'pleine  ef  triomphante  liberté? 

Que  si  neantmoins  le  secret  inscrqtable  de  nostre 
Dieu  vous  avoit  encore  confiné,  ô dévot  et  généreux 
esprit, pour  quelque  temps  au  séjour  de  purgation, 
voicy  que  nous  vous  donnons  nos  prières  et  oràisons, 
nos  jeusnes  et  nos  veilles,  et  tout  ce  que  nous  pou- 
vons, et  surtout  ce»  saincu  sacrifices,  afiii  qu’ils  vous' 
soient  appliquez;  donnons  tous  nos  voèux 

et  souhaits.  Dieu  vémrWçoive  en  son  sainct  domicile, 
ô belle  anie  ! Dieu  exauce  les  prières  de  tout  lé  chris- 
tianisme, lequel  joignant  scs  vœux  aux  nostres,  cons- 
pire en  cette  voie  pour  vous.  Dieu  donne  sa  paix  à 
celuy  qui  a tant  combattu  pour  defendre  la  nostre  ! 
Dieu'  donne  son  paradis  à celuy  qui  a cpilser\’é  les 
maisons  de  tant  de  Chrestiens  ! Dieu  donne  son  tem- 
ple celeste  à celuy  qui  a tant  préservé  d’Eglisés  en 
terre  I Dieu  reçoive  en  la  cité  de  Jérusalem  triom- 
phante celuy  qui  a tant  combattu  pour  la  'militante  ! 
Et  pieu  donne  à tous  ceux  qui  font  de  telles  prières 
pour  l’ame  de  ce  grand  prince  la  grâce  de  sa  saincte 
paix  et  dç^json  etemeUe  consolation  1 Ainsi  soit-il.. 
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A SON  ALTESSE 

SERENISSIME 

LE  DUC  DE  SÂVOYE. 


MONSEIGNEUR, 


On  n'eut  pas  plustosf  escrit  le  nom  sacerdotal  ÆAaronf 
sur  cette  ancienne  et  célébré  baguette  ,xeservée  dans  [ar- 
che de  [alliance,  que  soudain  elle  bourgeonna  (i),  et  se 
trouva  parée  de  ses  feïdUes,  fleurs  etfruicts,  quoy  quelles 
fussent  auparavant  toutes  mortes  et  seiches  : la  croix  aussi 
estait  de  soy  toute  couverte  d’ignominie , et  signe  infortuné 
de  malédiction.  Mais  deslors  que  Pilate,  estant  indubita- 
blement touché  d’en-haut,  comme  a remarqué  S.  Ambroise, 
ci/t  mis  en  icelle  [inscription  sacrée,  Jesu  Nazarenus  Rex 
Judæoruin  (2) , elle  fut  rendue  toute  saincte  et  venerable, 
(i)PJum.  20.  — (2)Joan.,ig.  ig. 
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par  ce  titre  asseuré  de  son  ennoblissement.  Lors  les  noires 
marques  de  son  infamie  furent  du  tout  effacées  par  le  sang 
sacré  de  l’aigneau,  auquel  ayant  trempé  la  première,  elle 
en  est  demeurée  pour  jamais  claire  et  blanche,  comme 
sont  les  estoles  des  bien-heureux , qui  nont  tiré  leur  blan- 
cheur que  de  ce  mesme  vermeil.' L'enfer  qui  na pas  assez 
de  charbon  ny  de  fumée  pour  la  noircir,  produit  néant- 
moins  par  fois  quelques-unS  de  set  barbo'ûillez , qui  voilez 
du  beau  manteau  de  lEscriture,  jettent  devant  les  yeux 
des  simples  gens  certains  broüillards  de  divers  discours, 
pour  faire  paroistre  au  travers  d’tceux,  cette  salncte  croix 
aussi  noire  et  souillée  qu’elle  fut  oneques.  L’un  dentréûx 
estimant  la  mettre  en  la  nuict  d'un  etemel  mespris',  mit 
nagueres  au  jour  un  certain  petit  traitté  sans  aucun  nom 
d'autheur,  d'imprimeur,  ny  du  lieu  d'où  il sortoit.  Or  entre 
plusieurs  de  la  compagnie  de  la  saincte  croix  d’.dnnecy, 
qui  pouvoient  et  se  sentoient  obligez  de  respandre  à cet 
escrit , f en  pris  fort  librement  la  charge,  et  fus  (à  mon  ad- 
visj  advoüé  de  sa  divine  bonté:  car  je  n'eus  pas  sitost  com- 
mencé  a dresser  cet  adverlissement , que  pour  ne  me  lais- 
ser escrire  de  sa  croix  en  clerc-d armes,  elle  me  mit  sur  les 
espaules  la  croix  d'une  aspre  et  longue  maladie:  au  rele- 
ver de  laquelle  je  me  trouvay  distrait  à tant  d'occupations, 
et  Ftmprimerie  tant  incommode,  que  je  n'ay  peu  le  pro- 
duire jusques  à cette  heure,  qu  enfin  il  sort,  et  ne  peut  sor- 
tir sinon  à tabry  de  la  faveur  de  Vostre  Akesse.  Cestle 
premier  ouvrage  que  j'estale,  il  est  deu  au  seigneur  du 
lieu:  les  confréries  de, Savoy e , pour , lesquelles  je  l’ay 
dressé,  le  recevront  de  meilleur,  cœur,  quand  elles  verront 
sur  son  front  le  glorieux  nom  de  leur  protecteur.  Son  des- 
sein est  de  combattre  pour  l'honneur  de  la  croix  blanche, 
qui  est  tenseigne'que  Dieu  a dès  il  y a long-temps  confiée 
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à la  serenissime  Maison  de  Savoye,  à laquelle  si  la  valeur 
chrestienne  des  devanciers  n'eust  acquis  ce  bon-heur,  il  luy 
seroit  maintenant  tres-justemenl  deu  pour  le  sqinct  zele 
que  V ostre  Altesse  a lousjours  eu  à lafoy  et  U la  mémoire 
de  la  croix,  mais  particulièrement  quand  elle  a procuré 
si  vivement  et  tres-doucement  le  restablissement  de  la  reli- 
gion catholique  en  ses  baiUages  de  Thonon  et  Ternier,  se 
baignant  dans  un  sainct  aise  d’y  voir  par  tout  replanter 
les  saincts  estendarts  de  salut.  De  quoy  si  la  mémoire  se 
perdoit,  la  posterité  seroit  privée  d’une  des  plus  riches 
pieCes  des  actions  de  nostre  âge.  Je  scay.  Monseigneur, 

' quelles  raisons  j’aurois  pour  n’oser  pas  ojjrir  à un  si  grand 
Prince,  un  si  petit  ouvrage,  comme  est  celuy-cy:  mais  je 
n ignore  pas  aussi  le  privilège  des  primices,  et  me  promets 
que  le  bon  œil  que  Vostte  Altesse  a jetié  sur  quelques-unes 
de  mes  autres  actions,  ne  me  sera  pas  moins  favorable  en 
celle-cy,  à laquelle  je  ne  suis  porté  d autre  désir  que  des- 
tre  tenu  pour  homme,  qui  est,  qui  doit  et  veut  estre  à 
jamais,  '■  v- 


MONSEIGNEUR, 


Tres-humble  et  tres-obeyssani  seivifeur 
et  subjet  de  Vostre  A liesse, 

FRANÇOIS  DE  SALES. 
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L’ESTENDART  DE  LA  SAINCTE  CROIX. 
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. y.  ■ ' PREMIERE  PARTIE. 

CloMME  Dieu  Tout-puissant  est  la  pfemiere  cause  de 
toute  perfection  : aussi  veut-il  que  toute  la  gloire  luy 
en  revienne.  C’est  le  tribut  qu’il  demande  pour  tous 
ses  bien-faits,  (i)  « Les  eaux  qui  toutes  sortent  de  la 
U mer,  ne  cessent  de  ruisseler  et  flotter , jusques  à 
« tant  qu'elles  aillent  abysmer  dans  leur  propre  ori- 
>>  gine  » . L’honneur  et  la  gloire  ne  logent  pas  parmy 
les  créatures  pour  y séjourner  et  vivre  : mais  seule- 
ment par  maniéré  de  passage.  Leur  propre  domi- 
cile, c’est  la  divinité,  comme  aussi  c’est  lieu  de  leur 
naissance. 

L’univers  et  chaque  piece  d’iceluy,  pour  petite, 
qu’elle  soit,  a ce  commun  devoir  d’honorer  son  Créa- 
teur r'dequoy  les  saincts  les  somment  et  sollicitent  si 
souvent,  et  si  chaudement,  par  tant  d’exhortations 
et  cantiques,  que  leurs  livres  en  sont  pleins:  mais 
la  façon  de  faire  cet  hommage  est  differente.  Les 
créatures  intelligentes  le  font  en  leur  propre  per- 

(i)Ecd.  I.  7.  . ^ 
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sonne  : tout  le  reste  le  fait  par  l’entremise  des  intel- 
ligences, comme  par  leur  procureur.  Et  de  fait , puis- 
que la  créature  raisonnable  tire  le  reste  de  cet  uni- 
vers à son  usage,  la  raison  veut  qu’elle  l’acquitte  de 
ce  devoir  qu’il  a,  et  qu’il  ne  peut  rendre  luy-mesme; 
à faute  dequoy  « tout  se  mutinera  contre  les  insen- 
usez(i)'>*aujourdujugement:  parce  qu’ils  n’auront 
honore  et  glorifié  sa  divine  Majesté. 

C’est  doncques  la  seule  créature  intelligente  qui 
est  chargée  de  rendre  à Dieu , et  payer  le  devoir 
d’honneur,  qui  luy  est  deu  par  toute  créature.  C’est 
ce  que  font  éternellement  les  bien-heureux  là  haut, 
jettant  leurs  couronnes  aux  pieds  de  celuy  qui  est 
assis  au  throsne , avec  cette  reconnoissance.  « O Sei- 
« gneur  nostre  Dieu  ! vous  estes  digne  de  prendre 
«la  gloire , l’honneur  et  la  vertu  : car  vous  avez 
« tout  créé , et  tout  est , et  a esté  créé  par  vostre  vo- 
« lonté  (2).  1)  Autant  en  fait  l’Eglise  icÿ  bas,  par  les 
solemnelles  conclusions  de  tous  ses  offices.  « Gloire 
« soit  au  Pere,  au  Fils,  et  au  Sainct-Esprit  : benis- 
u sons  le  Seigneur,  rendons  grâces  à Dieu,  » répétant 
presque  tous  les  jours  apres  S.  Paul.  « Au  roy  des 
U siècles  immortel,  invisible,  au  seul  Dieu  soit  hon- 
« neur  et  gloire  (3).  » 

Pour  vray,  ces  veritez  sont  si  évidentes  et  asseu- 
rées,  qu’elles. n’ont  besoin  que  d’estre  bien  enten- 
dues : car  faudroit-il  refuser  de  faire  honneur  aux 
peres  etmeres,  aux  roys  et  magistrats,  pour  dire  que 
toute  gloire  et  honneur  appartient  à un  seul  Dieu? 

(i)Sap..‘>.  21.  — (2)  Apoc.  /\.  U.  — (3)i.Tiraot.  i.  17. 
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L’honneur  de  Dieu  serolt  Jes-honoré  par  cet  hon- 
neui",  et  ce  respect  ofïenseroit  sa  jalousie.  Nous  volcy 
en  «difficulté  avec  nos  religlonnaires.  L’ennemy  de 
la  crol.x  avec  lequel  j’entreprends  de  combattre , dit 
ainsi  son  advis  sur  ce  subjet  (et  les  autres  de  son 
party  ne  disent  pas  mieux.) 

« Nous  croyons  de  cœur,  et  confessons  de  bouche , 
« que  Dieu  seul  doit  estre  servy  et  honoré,  de  fait,com- 
u'bien  que  nous  nous  puissions  honorer  les  uns  les 
«autres  civilement,  suivant  ce  qui  est  commandé 
« aux  inferieurs  d’honorer  leurs  superleurs;  si  est  ce 
« que  quand  il  est  question  d’honneur  religieux,  ou 
« conscientieux,  ce  sont  choses  non  accordantes,  de 
« donner  tout  honneur  à un  seul  Dieu  et  à son  Fils, 
« et  en  départir  une  portion  à aucun  homme,  ou  à la 
U croix  materielle,  ou  à créature  qui  soit.  » 

Il  partage  donc  l’honneur  en  civil,  et  en  conscien- 
tieux : et  veut  que  du  dernier  s’entende  seulement, 
qu’à  Dieu  seul  soit  honneur  et  gloire.  Mais  je  re- 
marque au  contraire.  Que  c’est  trop  retrancher  de 
l’honneur  deu  à Dieu,  d’en  lever  le  civil  et  le  poli- 
tique. Car  si  la  raison  avancée  par  les  bien-heureux 
est  raisonnable , pour  vray  non  seulement  tout  hon- 
neur religieux  : mais  aussi  tout  honneur  politique 
doit  estre  rendu  à Dieu  seul.  Ils  rendent  tout  hon- 
neur à Dieu  : « parce  (disent-ils)  qu’il  a tout  créé,  et 
« que  tout  est  par  sa  volonté  (i).  » Or  je  vous  prie, 
Dieu  est  il  pas  l’autheur  et  principe  de  l’ordre  poli- 
tique? « Les  roys  régnent  par  luy , et  par  luy  les 
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' « princes  maistrîsenl(i).  Il  n’y  a'poim  de  puissance, 
U sinon  de  Dieu,  le  prince  est  serviteur  de  Dieu  fjt).  » 
Et  c’est  à cette  occasion  que  les  ma(>istrats  sont«ap- 
pellez  Dieux.  Quelle  exemption  doncques  peut  avoir 
l’ordre  politique  et  civil,  par  laquelle  tout  son  hon- 
neur ne  doive  estre  rendu  à Dieu , puis  qu’il  en  preqd 
son  orig’me? 

J’admire  ce  traiteur,  qui  fait  tant  le  théologien, 
et  séparé  neantmoins  de  l’honneur  consciencieux 
d’avec  le  politique,  comme  si  le  politique  n’estoitpas 
conscientieux.  Cependant  S.  Paul  n’est  pas  de  cet 
advis  ; « Soyez  subjets , dit-il , par  la  nécessité , non 
« seulement  pour  l’ire  : mais  aussi  pour  la  cons- 
U cience  (3).  » Il  y va  donc  de  la  conscience  à ho- 
norer les  supérieurs,  et  l’honneur  qu’on  leur  porte, 
est  conscientieux. 

Je  dis  outre  cela,  qu’on  doit  et  peut  porter  un  hon- 
neur autre  que  civil  à quelques  créatures.  Voilà  Jo- 
sué  qui  adore  l’ange  ès  campagnes  de  Jerico,  quel 
devoir  civil  avoit-il  à ce  faire?  Saül  adore  l’ame  de 
Samuel  qui  s’apparut  à luy  : qu’y  avoit-il  en  cela  de 
politique  ? Abdias  adore  le  prophète  Helie  ; quelle 
obligation  civile  le  portoit  à cet  acte  ; puis  qu’Helie 
estoit  personne  particulière  et  privée , Âbdias  per- 
sonne publique,  et  des  plus  signalées  de  la  cour?  11 
y a cent  semblables  exemples  en  l’Escriture.  Nous 
devons  honneur  et  respect  aux  supérieurs  ecclesias- 
tiques, quels  qu’ils  soient  : et  quel  honneur  peut-ce 
estre , sinon  religieux  et  conscientieux  ; puisque  la 
(i)  Prov.  8.  i5.  — (î)  Rom.  i3.  i.  — (3)  Ibid.  r.  Si  - , \ 
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qualité  pour  laquelle  on  les  honore,  n’a  autre  cause 
ny  subjet  que  la  religion  et  conscience?  Les  offices 
et  maistrises  ecclesiastiques,  sont  toutes  autres  que 
les  politiques,  elles  tendent  à diverses  fins  et  par  di- 
vers moyens;  « Anvjsias  (disoit  Josaphat)  présidera  ès 
choses  qui  appartiennent  à Dieu.  Zabadias  fils  d’Is- 
« maèl,  qui  est  diyc  en  la  maison  de  .luda,  sera  sur 
« les  œuvres  qui  appartiennent  à l’office  du  roy(i).  « 
Ce  sont  donc  deux  choses. 

Selon  l’ordre  politique , les  roys  et  souverains  ne 
devroient  aucun  honneur  de  sousmission  à per- 
sonne : et  neantmoins  ils  doivent  honorer  les  pas- 
teurs et  prélats  de  l’Eglise.  Car  comme  les  magis- 
trats politiques  president  ès  choses  civiles,  aussi  font' 
les  pasteurs  ès  ecclesiastiques  , et  le  mot  de  pasteur, 
porte  aussi  bien  son  respect  que  celuy  de  roy,  quoy 
'que  ce  ne  soit  pas  l’ordre  politique. 

Disons  un  mot  de  l’honneur  deu  aux  Saincts 
quelle  condition  defaut-il  aux  hahitans  de  cette  heu- 
reuse Hierusalem,  pour  ne  devoir  estre  honorez  ' 
par  nous  autres  mortels?  Pour  vray,  le  moindre 
d’eux  excelle  dfe  beaucoup  le  premier  d’entre  nous 
(comme  Nostre-Seigneur  dit  de  S.  .lean)  ils  sont  nos 
supérieurs,  couronnez  de  gloire,  constituez  sur  tous 
les  biens  de  leur  seigneur,  amis  indubitables  et  plus 
proches  courtisans  d’iceluy,  qui  partant  « nous  doi- 
vent estre  très -honorables  (a),  » aussi -bien  qu’à 
David  : ils  sont  nos  citoyens  et  patriotes , joints 
avec  nous,  par  beaucoup  plus  de  charité,  que  nou.'; 

(i)  n.  Parai.  19.  11.—  (-a)  Psai.  i38.  17. 
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ne  sommes  entre  nous  autres.  Quelle  raison  donc  y 
peut-il  avoir  pour  ne  les  honorer  pas?  Certes,  quand 
nous  n’aurions  autre  communion  avec  eux,  que  la 
seule  charité,  puis  qu’ils  nous  devancent  en  tant  de 
perfections,  ce  seroit  assez  pour  les  nous  rendre 
honorables.  On  ne  peut  invoquer  celuy  avec  le- 
quel on  n’a  point  d’accointance ^ ny  de  commerce, 
ou  qui  ne  nous  entend  pas  : mais  on  le  peut  bien 
aymer,  par  conséquent  honorer  : car  l’un  ne  va 
pas  sans  l’autre  : mais  cet  honneur  deu  aux  bien- 
heureux, ne  peust-estre  que  conscieutieux  et  reli-^ 
gieux.  Il  n’est  donc  pas  vray  quai  ne  faille  donner 
aucun  honneur  que  politique  aux  créatures.  Voilà 
le  dire  de  mon  ennemy  assez  défait.  Je  vay  mainte- 
nant proposer  la  vérité  par  ordre. 

Il  y a honneur  souverain  et  subalterne  ; l’un  et  l’au- 
tre doit  estre  rendu  à Dieu  : mais  en  differente  façon  : 
car  l’un  luy  doit  estre  porté,  et  l’autre  rapporté. 

I . L’hommage  ou  l’honneur  souverain  absolu  et 
premier,  vise  immédiatement  à Dieu,  et  luy  doit  es- 
tre porté  à droit  fil  : il  n’a  point  d’autre  propre  objet 
que  Dieu , ny  Dieu  ne  peut  estre  purement  et  sim- 
plement objet  d’autre  honneur  que  de  celuy-là , pour 
la  proportion  que  l’honneur  et  son  objet  doivent 
avoir  ensemble  : le  souverain  honneur  n’est  que  pour 
la  souveraine  excellence  : qui  l’addresseroit  ailleurs, 
seroit  Inepte  et  idolastre.  " 

■ 2.  Autant  inepte  seroit  celuy  qui  voudroit  porter 
à Dieu  un  honneur  subalterne,  car  il  n’y  a non  plus 
de  proportion  entre  cet  honneur  là  et  Dieu  , qu’en- 
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ue  la  créature  et  l’honneur  souverain  : et  comme 
l’honneur  souverain  ne  peut  avoir  pour  objet  qu’une 
excellence  souveraine  : aussi  l’honneur  subalterne 
ne  peutavoir  pour  objet  que  l’excellence  subalterne. 
Dire  donc  qu’il  faut  honorer  Dieu  d’autre  honneur 
f{lie  du  souverain , c’est  dire  que  l’excellence  divine 
est  autre  que  souveraine;  puisque  l’honneur  n’est 
autre  chose,  que  la  protestation  de  l’excellence  de 
celuy  qu’on  honore,  comme  nous  dirons  sur  la  fin 
de  cette  defense.  Donc  honorer  une  créature  d’un 
honneur  souverain , c’est  protester  qu’elle  a une  sou- 
veraine excellence,  qui  est  une  bestise.  Honorer 
Dieu  d’un  honneur  subalterne?,  c’est  protester  que 
son  excellence  est  subalterne,  qui  est  une  autre 
bestise.  Tant  s’en  faut  doneques  que  ce  soit  idolâtrie 
de  donner  aucun  honneur  religieux  aux  créatures; 
qu’au  contraire,  il  y a un  honneur  religieux  qui  ne 
se  peut  donner  qu’aux  créatures,  et  seroit  blasphémé 
de  le  porter  à Dieu.  C’est  l’honneur  subalterne  qu’on 
doit  aux  saincts  et  aux  personnes  ecclesiastiques , du- 
quel j’ay  parlé  cy-devant. 

3.  Et  neantmoins  cet  honneur  subalterne,  qui  ne 
peut  estre  porté  à cette  souveraine  excellence,  luy 
peut  tousjours  et  doit  estre  rapporté  comme  à sa 
source  et  son  origine  : il  faut  qu’il  soit  reconnu  d’i- 
celle, et  de  son  chef,-  appartenance  et  dépendance  : 
ainsi  n’est  il  pas  dit,  « que  les  bien-heureux  mettent 
« leurs  couronnes  sur  la  teste  de  celuy  qui  est  assis 
« au  throsne  (i)  : » car  à la  vérité  elles  seroient  trop 
(1)  Apoc.  4-  10. 
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petites,  et  de  ridicule  proportion  pour  cette  grande 
Majesté  : mais  « ils  les  jetterent  aux  pieds  d’ice- 
« luy,  « en  reconnoissance  que  c’est  de  luy  et  de  sa^ 
volonté  qu’ils  les  tiennent  : ils  ne  luy  portent  pas  • 
l’honneur  qu’ils  tiennent  de  luy;  mais  le  luy  rappor- 
tent, par  le  moyen  d’un  autre  infiniment  plus  grand 
qü’ils  luy  portent,  le  reconnoissant  pour  leur  prin- 
cipe et  Créateur. 

Et  comme  on  voit  tout  l’honneur  des  magistrats 
inferieurs  se  rapporter  et  réduire  à l’authorité  sou- 
veraine du  prince  : ainsi  tout  l’honneur  des  hommes 
et  des  anges,  se  réduit  et  rapporte  à la  gloire  de  ce 
supresme  principe,  d’où  tout  dépend.  Et  en  cette 
sorte  est-il  vray  «qu’au  seul  Dieu  immortel,  invisi-  '•  ; 

li  l)le,  soit  honneur  ét  gloire  (t),  » Laissant  au  Teste 
à part  ce  qui  se  pourroit  dire  touchant  cette  proposi- 
tion apostolique  Au  seul  Dieu  soit  honneur  et 
« gloire  ; « A sçavoir  si  l’apostre  veut  dire  qu’honneur 
et  gloire  ne  doit  estre  baillée  qu’à  Dieu  seul  : ou  s’il 
veut  plus’tost  dire  qu’honneur  et  gloire  ne  doit  pas 
estre  baillée  à aucun  dieu,  qui  ayt  d’autres  dieux 
pour  compagnons;  mais  à ce  Roy  immortel,  invisi- 
ble qui  seul  est  Dien. 

De  tout  ce  discours  s’ensuit,  qu’on  peut  bien  ho- 
norer religieusement  quelques  créatures,  et  néant- 
moins  donner  tout  honneur  et  gloire  à un  seul  Dieu; 
qui  est  un  fondement  general  pour  tout  mou  adver- 
tissement. 

(i)  I.  Tim.  117.  , 
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SECONDE  PARTIE. 

Or  je  dy  (le  plus,  que  non  seulement  on  peut  don- 
ner honneur  et  gloire  à Dieu  seul,  et  tout  ensemble  • . - , 

à quelque  créature,  comme  à la  croix;  mais  que 
pour  bien  rendre  à Dieu  l’honneur  qui  luy  est  deu, 
il  est  force  d’honorer  religieusement  quelques  créa- 
tures, et  particulièrement  la  croix:  c’est  à dire,  que  . 
pour  bien  honorer  Dieu,  non  seulement  l’on  peut; 
mais  l’on  doit  honorer  la  croix.  Et  c’est  l’autre  fonde- 
ment de  ma  defense,  lequel  se  prouvera  par  beau-  . 

coup  de  raisons  particulières  ; mais  en  voicy  la  sou  rce 

et  l’origine. 

Si  l’on  doit  quelque  honneur  à Dieu,  c’est  san.s 
doute  le  plus  excellent.  Mais  le  plus  excellent  hon- 
neur est  celuy  par  lequel  on  honore  tant  une  chose, 
que  pour  sou  respect  on  honore  encore  toutes  ses  ap- 
partenances et  dépendances,  selon  les  degrez  qu’el- 
les tiennent  en  ce  rang.  Partant,  l’honneur  deu  à 
Dieu  doit  estre  tel,  que  non  seulement  il  en  soit  ho-  . 

noré  premièrement  et  principalement  ; mais  aussi  , 

consequemment  toutes  les  appartenances  d’iceliiy. 

Or  que  le  plus  excellent  honneur  soit  celuy  qui  s es- 
tend  à toutes  les  appartenances  de  la  chose  honorde, 
je  ne  sçay  qui  le  peut  nier,  sinon  celuy  qui  aura  juré 
inimitié  à la  raison  et  à la  nature.  L’honneur  doit  ■ n 

' estre  mesuré  par  son  objet,  qui  est  la  perfection  et  - ■■  » 

excellence:  mais  plus  une  excellence  est  parfaite,  ou  ,,  . .. 

une  perfection  excellente,  plus  elle  se  communique  . 
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à tout  ce  qui  luy.  appartient,  ou  dépend  d’elle  : plus 
doncques  un  honneur  est  excellent,  plus  il  s’estend 
et  communique  à toutes  les  appartenances  de  son 
objet. 

Nous  honorons  jusques  aux  plus  simples  apparte- 
nances des  princes  et  roys,  parce  que  nous  honorons 
beaucoup  leurs  personnes.  Mais  nous  ne  tenons 
pas  ce  respect  à l’endroict  des  personnes  que  nous 
honorons  moins.  Aussi  appelle-t’on  les  plus  honora- 
bles, excellens,  illustres,  et  tres-clairs  : car  comme 
la  lueur,  splendeur,  et  clarté s’espànd  et  communi- 
que à tout  ce  qui  l’approche,  et  plus  elle  est  grande, 
plus  elle  s’espand  et  plus  loin  : ainsi  plus  l’honneur 
d’une  chose  est  grand,  et  plus  il  rend  honorables 
ses  appartenances , selon  le  plus  et  le  moins  qu'elles 
luy  touchent. 

Ainsi  David  tire  en  conséquence  l’honneur  deu  à 
l’Arche  de  l’alliance  de  la  saincteté  de  Dieu , duquel 
elle  estoit  le  marche-pied,  comme  quelques-uns  ont 
remarqué  (i).  Et  S.  Jean  au  contraire,  par  l’estât 
qu’il  fait  d’une  des  moindres  appartenances  de  Nos- 
tre-Seigneur,  monstre  combien  il  en  honoroit  la 
personne  : « Je  ne  suis  pas  digne,  disoit-il,  de  porter 
« ses  souliers,  ou  d’en  deslier  les  attaches  (2).  » D’où 
peut  venir  cet  honneur  des  souliers,  sinon  de  l’esclat 
de  la  personne  à qui  ils  estoient,  qui  rend  S.  Jean 
respectueux  jusques  à l’endroict  de  si  peu  de  chose? 
Ainsi  l’honorable  opinion  que  ces  premiers  Ghres- 
tiens  avoient  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  les  rendoit  honp^ 

(i)  2.  Reg.  6.  5. — (2)  Joan,  I.  27.  , 
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tables,  jusques  aux  ombres  et  moucboirs  d’icéux, 
qu’ils  estimoienc  moyens  sortables  à leurs  guéri* 
sons  (i).  Mais  le  traict  de  l’Escriture  est  sur  tout 
remarquable  pour  nostre  intention,  quand  il  dit, 
« Que  le  nombre  des  croyans  croissoit,  en  sorte 
« qu’ils  portoient  les  malades  en  des  places,  sur  des 
«licts,  afin  qu’au  moins  l’ombre  de  S.  Pierre  les 
U couvris!  (2).  » 

Voyez-vous  comme  l’accroissement  de  la  foy  et 
de  l’honneur  de  Jésus-Christ  fait  croistre  l’honneur 
et  estime  de  ses  Saincts,  et  de  ce  qui  dépend  d’eux. 
Ainsi  S.  Grégoire  de  Tours,  voulant  raconter  un  mi- 
racle que  je  reciteray  cy  apres,  il  y fait  cette  pré- 
facé: U En  ce  temps-cy  Jesus-Christ  est  aymë  d’une- 
U si  grande  dilection  par  une  entière  foy,  que  de  ce- 
i(  luy,  duquel  les  peuples  fidelles  retiennent  la  loy 
« ès  tables  de  leur  cœur,  ils  en  affichent  aussi  par 
K les  Eglises  et  maisons,  l’image  peinte  en  des  ta-. 
« bleaux  visibles  pour  un  remembrance  de  vertu.  » 

C’est  bien  une  autre  philosophie  que  celle  des 
novateurs,  qui  pour  mieux  honorer  Jesus-Christ, 
selon  leur  advis,  rejettent  les  croix,  images,  reliques 
et  autres  appartenances  d’iceluy,  ne  voulant  qu’au- 
cun honneur  leur  soit  donné,  parce,  disent-ils,  que' 
Dieu  est  jaloux.  Pauvres  et  morfondus  théologiens 
aquilonnaires,  qui  s’imaginent  en  Dieu  la  sotte  et 
misérable  jaloosie  qu’ils  ont  à l’avanture  eux-mes- 
mes  de  leurs  femmes.  Se  mocqueroit-on  pas  de  la 
jalousie  de  celuy  qui  ne.voudroit  que  sa  femme  av- 

(0  Aci.  5.  i5.  — (>j)Act.  14.  i5. 
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mast  ny  honorasl  aucun  autre  que  luy,  ny  parens* 
ny  amys,  ny  ceux  auxquels  luy-inesme  porleroit 
honneur  et  respect?  Seroit-ce  pas  une  jalousie  déré- 
glée, puisque  l’honneur  et  l’amour  qu’une  femme 
doit  à son  mary,  l’oblige  d’aymer  et  honorer  tous 
ceux  qui  luy  touchent? 

Certes^ la  jalousie  touche  principalement  à l’a- 
mour. Or  Dieu  , quoy  qu’extresmement  jaloux,  non 
seulement  permet;  mais  commande  que  nous  ay- 
mions  les  créatures , avec  cette  seule  condition  que 
ce  soit  pour  l’amour  de  luy:  pourquoy  seroit-il  ja- 
loux de  nous  voir  honorer  les  mesmes  créatures  à 
mesme  condition , puisqu’il  n’est  jaloux  de  son  hon- 
neur, que  comme  d’une  dépendance  de  son  amour? 
'Au  contraire,  comme  la  jalousie  de  Dieu  requiert 
que  nous  l’aymions  tant  et  si  parfaictement,  que 
pour  l’amour  de  luy  nous  aymions  encore  les  créa- 
tures: aussi  veut-il  que  nous  l’honorions  tant,  que 
pour  son  honneur  nous  honorions  encores  les  créa- 
tures. Ainsi  punit-il  Oza  du  peu  de  respect  qu’il 
avoit  porté  à l’Arche  de  l’alliance  (i).  Mais  quelle  ja- 
lousie pourroit  avoir  le  soleil,  ou  le  feu,  de  voir 
qu’on  tinst  pour  plus  lumineux  et  chaud,  ce  qui  les 
approcheroit  de  plus  près?  ne  se  tiendroient-ils  pas 
pour  beaucoup  plus  mesprisez , si  l’on  disoit  le  con- 
traire, les  privant  de  la  vigueur  qu’ils  ont  de  respan- 
dre  et  communiquer  leurs  belles  (jualitez  ? Aussi 
tant  s’en  faut  que  Dieu  soit  jaloux,  si  l’on  attribué 
quelque  vertu  excellente  ou  saincteté,  et  par  conse- 

(i)  a.  Rec- 6.  7.  , . 
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quent  quelque  honneur  aux  créatures,  que  plustost 
seroit-il  jaloux,  si  on  la  leur  levoit,  puis  qu’on  le 
priveroit  d’une  des  principales  proprietez  de  sa 
bonté,  qui  est  la. communication. 

La  jalousie  raisonnable  desire  deux  choses,  à sça- 
voir  l’amitié  deuë,  et  la  privation  de  tout  compa- 
gnon en  icelle.  Or  ce  seroit  refuser  à Dieu  l’honneur 
et  l’amour  qui  luy  est  deu,  si  on  ne  l’aymoit  et  ho- 
norait si  parfaictcment  ; que  par  là  l’on  n’aymast  et 
honorast  encores  toutes  les  choses  qui  luy  appar- 
tiennent, chascune  en  son  rang  et  degré.  Cela  offcn- 
seroit  d’un  costé  sa  jalousie,  ainsi  que  ce  seroit  of- 
fenser un  roy,  si  sous  prétexté  de  l’honneur,  on  ne 
tenoit  conte  de  sa  couronne,  de  son  sceptre,  de  sa 
cour.  Par  contraire  raison  ce  seroit  offenser  Dieu  et 
sa  jalousie,  qui  priseroit,  aymeroit,  ou  honoreroit 
autre  chose  que  sa  divine  Majesté,  d’honneur  esgal 
et  pareil  à celuy  qui  luy  est  deu  ; comme  le  suhjet 
et  vassal  offenseroit  son  souverain  de  prester  fidelité 
et  hommage,  de  mesme  sorte  et  façon  que  celle 
qu’il  luy  doit,  à quelqu’autre  seigneur  ou  prince. 

Les  Schismatiques  de  nostre  asge  offensent  la  ja- 
lousie de  Dieu  en  la  première  façon,  luy  baillant  un 
honneur  si  stérile  et  chétif  qu’il  n’en  produise  aucun 
autre  pour  les  choses  qui  appartiennent  à sa  divine 
grandeur.  Lesp.ayens  et  iddatres  offensent  la  jalou- 
sie de  Dieu  en  la  seconde  sorte  : car  ils  donnent  pa- 
reil et  semblable  honneur  aux  créatures,  que  celuy 
qui  est  deu  à Dieu  seul,  puisque  multipliant  les  di- 
vinitez,  ils  multiplient  encores  la  gloire  qui  est  in- 
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commanicable.  Mais  l’Eglise , cheminant  par  le  droit 
milieu  de  la  veritd,  sans  pancher  ny  à l’une  ny  à 
l’autre  des  extremitez,  donne  à Dieu  un  honneur 
supresme,  souverain  et  unique,  fertile  neantmoins, 
et  fécond,  et  qui  en  produit  plusieurs  autres,  pour 
les  choses  sainctes  et  sacrées , qui  est  contre  les  schis- 
■ matiques,et  contre  les  payens  et  idolâtres.  Tous  ces 
honneurs,  reverences  et  respects  qu’elle  porte  aux 
tfreatures,  pour  excellentes  qu’elles  soient,  ne  spnt 
que  subalternes  inferieurs,  finis  et  dépendant,  qui 
tous  se  rapportent,  comme  à leur  source  et  origine, 
à la  gloire  d’un  seul  Dieu , qui  en  est  le  Souverain 
Seigneur  et  prinçipe. 

J ay  voulu  prendre  l’air  de  mon  discours  de  si 
loin,  pour  bien  descouvrir  l’estât  et  le  vray  poinct 
du  different  que  j’ay  avec  l’autheur  du  petit  trailté, 
contre  lequel  je  fais  cette  defense,  lequel,  à mon 
• advis,  est  cettuy-cy. 

St  ainsi  est,  que  la  croix  soit  une  appartenance 
religieuse  de  .Tesus-Christ,  on  luy  doit  attribuer 
quelque  honneur,  ou  vertu  dépendante  et  subal- 
terne. Et  par  les  fondemens  generaux  que  j’ay  jette 
cy-devant,  il  appert  assez  de  la  vérité  delà  foy  catho- 
lique touchant  ce  poinct;  et  neantmoins  toute  ma 
defense  n est  employée  à autre  chose  qu’à  la  confir- 
mer, et  faire  des  preuveaparticulieres  de  cet  article  : 
Qu  il  faut  attribuer  honneur  et  vertu  à la  croix. 
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TROISIESME  PARTIE. 

Voilà  tout  le  dessein  de  ces  quatre  livres,  lesquels 
ayant  esté  dressez  pour  vostre  usage  ( mes  tres-aymez, 
et  tres-honorez  freres  et  seigneurs  en  Jesus-Christ 
crucifié),  j’ay  encore  à'vous  dire  certaines  choses, 
avant  que  vous  entriez  en  la  lecture  d’iceux. 

1 . Que  mon  adversaire  ayant  fait  un  amas  d’inep- 
ties et  mensonges  en  son  traitté,  sans  aucun  ordre 
ny  disposition,  il  m’a  semblé  que  je  devois  retirer 
toutes  ces  pièces  l’une  apres  l’autre,  et  considérer 
où  elles  se  pouvoient  rapporter,  et  en  faire  comme 
quatre  chefs:  l’un,  de  ce  qui  touchoit  au  des-hon- 
neur  de  la  vraye  croix  ; l’autre  à celuy  des  images  de 
la  vraye  croix  : le  troisiesme,  de  ce  qui  touchoit  au 
signe  d’icelle;  et  le  quatriesme,  de  ce  qui  estoit  dit 
contre  la  croix  geheralement.  Ce  que  j’ay  fait,  et  ob- 
servé le  meilleur  ordre  que  j’ay  pu  à respondre  à 
tout  cela,  piece  à piece,  pour  faire  que  cette  de-^ 
fense  fust  non  seulement  une  réponse  à ce  traitté-là: 
mais  encore  un  discours  bien  rangé  pour  ce  subjet 
de  l’honneur  et  vertu  de  la  croix.  Si  ay-je  quelques- 
fois  rompu  mon  chemin  , pour  chercher  mon  adver- 
saire par  tout  où  il  s’alloit  dérobant  devant  la  vérité. 
Il  est  mal-aisé  de  tenir  posture  av.ec  celuy  qui  es- 
crime de  seule  rage,  sans  réglé  ny  mesure. 

2 . Je  proteste  aussi , que  si  j’eusse  jugé  les  simples 
gens,  qui  sont  deceus  ou  nourris  en  leurs  abus,  par 
le  traitté  démon  adversaire,  et  autres  semblables. 
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autant  indignes  Je  compassion  et  secours,  que  le 
traitté  de  réponse,  je  n’eusse  jamais  dressé  cet  ad- 
vertLssement  : car  le  traitté  n’est  rien  qui  vaille  : ce 
n’est  pas  seulement  un  mensonge  bien  ajancé.  Mais 
afin  que  je  paye  content,  l’approbation  que  je  desire 
de  vous  touchant  ce  jugement,  sans  attendre  que 
vous  ayez  leu  tout  mon  advertissement  (qui  peut  es- 
tre  n’obtiendra  pas  cette  grâce  de  vous,  que  vous  y 
employez  beaucoup  de  temps)  je  vous  veux  .mettre 
devant , quelques  pièces  de  ce  beau  traitté  j afin  que 
vous  voyez  que  peut  valoir  le  tout.  Iæ  tout  n’est  que 
de  soixante  petites  pages:  en  la  première,  il  n’y  a 
que  le  titre,  lequel  pour  bon  commencement  est  du 
tout  mensonger  -,  car  il  porte  le  nom  « de  la  vertu 
U et  de  la  croix,  et  de  la  maniéré  de  l’honorer,  » et 
le  traitté  n’est  employé  à autre  chose,  qu’à  per- 
suader que  la  croix  est  inutile  et  indigne  d’honneur. 
Et  quant  au  reste , il  l’enrichit  de  ces  belles  propo- 
sitions. 

Qu’il  faut  « concevoir  la  Toute-puissance  de  Dieu 
« par  ce  qui  nous  apparoist  de  la  volonté  d’iceluy; 
U suivant  ce  qui  est  dit  au  pseaume  : Dieu  a fait  tout 
a ce  qu’il  a voulu.  » Pour  Dieu  quel  blaspbesme? 
que  Dieu  ne  puisse  sinon  ce  qu’il  a déclaré  vouloir  : 
mais  au  contraire.  Dieu  n’a  jamais  déclaré  qu’il 
voulust  qu’un  chameau  entrast  par  le  trou  d’une 
aiguille  ; ou  que  les  enfans  d’Abrabam  fussent  sus- 
citez des  pierres  (i):  et  toutesfois  il  le  peut  faire, 
ainsi  que  l'Escriture  tesmoigue  (2).  Et  est  vray,  que 

(1)  8.  More,  i4-  a4-  Matt.  c.  3.  v.  9. 
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Dieu  a fait  tout  ce  qu’il  a voulu , et  peut  tout  ce  qu’il  - 
veut:  mais  c’est  une  bestise  de  dire  qu’il  veut  tout 
ce  qu’il  peut,  ou  qu’il  ne  peut,  que  ce  qu’il  a dé- 
claré vouloir:  il  peut  bien  mettre  cent  mille  millions 
de  mondes  en  estre,  empescher  les  scandales  et 
blaspbesmes,  et  toutes-fois  il  ne  le  fait  pas  : et  sans 
avoir  déclaré  de  le  vouloir  faire,  il  ne  laisse  pas  de 
le  pouvoir  faire.  Certes  Dieu  est  « Tout-Puissant;  » 
mais  il  n’est  pas  « tout  voulant.  » Lisez  le  docte  feu- 
ardent  en  ses  dialogues,  où  il  remarque  ce  blas- 
phesme  des  novateurs  entre  plusieurs  autres. 

2.  Que  Jesus-Christ  « a beu  la  coupe  de  l’ire  de  1 
« Dieu,  et  que  ses  souffrances  sont  infinies.  » C’est 
le  blasphémé  de  Calvin,  qui  dit  que  Jesus-Christ 
« eut  crainte  pour  le  salut  de  sou  ame  propre,  re- 
« doutant  la  malédiction  et  ire  de  Dieu  : >>  car  à la 
vérité,  aucune  peine  ne  peut-estre  inbnie,  ny  au- 
cun ne  peut  boire  la  coupe  de  l’ire  de  Dieu,  pen- 
dant qu’il  est  asseuré  de  son  salut,  et  de  la  bien-veil-  ' 
lance  de  Dieu.  C’est  donc  le  mesme,  de  dire  que 
Jesus-Christ  a beu  la  coupe  de  l’ire  de  Dieu,  et  a 
souffert  des  peines  infinies,  et  dire  qu’il  a eu  crainte 
pour  le  salut  de  son  ame.  Or  la  crainte  présupposé 
probabilité  en  l’evenement  du  mal  que  l’on  craint. 

Si  doncques  Nostre-Seigneur  eut  crainte  de  son  sa- 
lut, il  eut  crainte  et  par  conséquent  probabilité  de 
sa  damnation.  De  mesme  avoir  beu  la  coupe  de  l’ire 
de  Dieu,  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  d’avoir  esté 
l’objet  de  l’ire  de  Dieu.  Si  doncques  Nostre-Seigneur 
a beu  la  coupe  de  l’ire  de  Dieu,  il  a esté  l’objet  de 
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l’ire  de  Dieu.  Item,  souffrir  des  peines  infinies, 
pr^upi^psè  la  privation  de  la  grâce  de  Dieu , prin- 
cipal^entsi  on  parie  des  peines  temporelles,  telles 
qu’il  Éàvt  confesser  avoir  esté  celles  de  Jesus-Christ. 
Si  doneques  Jesus-Christ  a souffert  des  peines  in- 
finies, quoy  que  temporelles,  il  aura  esté  privé  de 
la  grâce  de  Dieu,  qui  sont  paroles  desquelles  le  blas- 
phémé mesme  auroit  honte  : et  neantmoins  c’est  la 
théologie  du  traiteur.  Faites  voir  le  blasphémé,  c’est 
assez  le  réfuter?  * '• 

3.  Et  cette  proposition  n’est-elle  pas  blasphema- 
« toire  le  nom  de  Dieu , de  la  trinité , des  anges  et  pro- 
u phetes,  le  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Jean , 
« et  le  signe  de  la  croix,  ne  sont  pas  choses  simple- 
u ment  recevables?  ■>  Qu’est-ce  doneques  qui  sera 
recevable? 

k 4'  C’est  de  mesme  quand  il  allégué  pour  incon- 

vénient, que  « Nostre-Dame  ayt  esté  compagne  des 
« souffrances  de  Nostre-Seigneur  : » car  pour  vray, 
si  elle  n’a  esté  compagne  de  ses  souffrances,  elle  ne 
le  sera  pas  de  ses  consolations,  ny  de  son  paradis. 
Je  sçay  qu’un  bon  excusant  pourroit  tirer  toutes  ces 
propositions  à quelque  sens  moins  inepte , que  ce- 
luy  qu’elles  portent  de  prime-face  : mais  il  feroit  ton 
au  traiteur,  qui  l’entend  comme  il  le  dit  : et  n’est 
pas  raisonnable  que  l’on  reçoive  à aucune  sorte  d’ex- 
cuse celuy,  lequel  va  pinçant  par  le  menu  tous  les 
mots  des  hymnes  et  oraisons  ecclesiastiques,  pour 
les  contourner  à mauvais  sens,  contre  la  manifeste 
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intention  de  l’Eglise.  Voilà  un  échantillon  de  ses 
blasphémés.  En  voicy  un  autre  de  ses  mensonges. 

1.  « Les  anciens,  dit-il,  faisoient  la  croix,  de  peur 
« d’estré  découverts  : » et  tout  incontinent  apres  il 
dit  « qu’ils  faisoient  ouvertement  ce  signe,  pour 

<1  monstrer  qu’ils  n’en  avoient  point  de  honte  : » Ou  • 
l’un  ou  l’autre  est  mensonge. 

2.  U S.  Jerosme  (dit-il  parlant  du  thau  mentionné 
« au  9.  chap.  d’Ezechiel)  laissant  le  charactere  dont 
« a usé  le  prophète , a recherché  le  charactere-  des 
O Samaritains  : " c’est  un  mensonge;  car  au  con- 
traire, S.  .lerosme  n’allegue  le  thau  des  Samaritains, 
que  pour  rettfcercher  celuy  dont  le  prophète  et  les 
anciens  Hebrciÿt  usoient. 

3.  Il  fait  dire  au  placard,  que  S.  Athanase  a escrit 
Il  Que  Dieu  a fait  prédire  le  signe  de  la  croix  par 
iiEzechiel,  « chose  fausse. 

4.  Il  fait  dire  à S.  Athanase,  « qu’apres  la  venue 
«de  la  croix,  toute  adoration  des  images  a esté 
Il  ostée  : » c’est  une  fausseté,  car  S.  Athanase  ne  parle 
pas  des  images , mais  des  idoles. 

5.  Il  dit  que  « Constantin  le  Grand  fut  le  premier 
Il  qui  fit  des  croix  d’estoffes  : » mais  Tertullien,  Ar-- 
nobe  et  Justin'le  martyr,  sont  témoins  irréprocha- 
bles, que  c’est  une  fausseté.  Voyez  le  second  chap. 
de  nostre  second  livre. 

6.  Il  allégué  le  huitiesme  livre  d’Arnobe  qui  n’eu 
a fait  que  sept. 

7.  Il  dit,  « la  resolution  du  placard  estre , que  la 

3.  14 
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« croix  doit  estre  adorée  de  Latrie.  » Dequoy  le  pla- 
card ne  dit  mot. 

8.  Il  dit  que  S.  Atlianase  ès  questions  à Anthio- 
rhus,  atteste  que  les  clirestiens  n’adoroient  point  la 
croix,  là  où  ce  docteur  dit  tout  le  contraire. 

9.  Mais  est-il  pas  plaisant,  quand  il  attribué  une  cer- 
• taine  vieille  ritlime  Françoise  aux  heures  de  l’usage 

de  Rome.  Pour  vray  un  si  grand  nombre  d’imper- 
tinences manifestes,  avec  cent  autres  telles  (que  je 
n’ay.  voulu  cotter  par  le  menu)  en  si  peu  d’ouvrage 
comme  est  le  traité,  me  fait  croire  que  l’autbeur  ne 
peut  estre,  sinon  quelque  arrogant  pédant,  ou  quel- 
que ministre  hors  d’haleine  et  morfoi^^  ; ou  si  c’est 
quelque  homme  d’érudition,  la  rage  et  passion 
luy  en  aura  levé  l’usage  : et  de  vray,  il  fit  cet  ou- 
vrage fort  à la  haste,  et  ne  se  bailla  gueres  de  loisir 
apres  la  sortie  des  placards. 

La  troisiesme  chose  que  je  vous  diray,  sera  la 
raison  que  j’ay  eu  d’entreprendre  cette  réponse  : et 
c’est  l’occasion  que  mon  adversaire  prétend  avoir 
eue  de  dresser  un  traité.  Or  il  la  propose  luy-mesme 
en  cette  sorte. 

« Nécessité  nous  est  imposée,  de  parler  de  l’abus 
(‘  insupportable  commis  touchant  la  croix  : afin  que 
« tous  apprennent,  comme  il  se  faut  munir  contre 
« le  poison  de  l’idolâtrie,  que  le  diable  vient  à vomir 
Il  derechef  en  ce  temps  et  en  ce  voisinage,  se  ser- 
« vant  du  bastellage  de  certains  siens  instrumens , 

(I  qui  par  paroles  et  par  escrits,  taschent  à rebastii 
U l’idolâtrie,  comme  les  murs  de  .lericho,  qui  par  la 
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«voix  des  trompettes  de  Dieu  sont  tombées,  des 
« bons  nombre  d’années  en  ces  quartiers.  Nous  es- 
« timons  que  ceux  qui  ont  icy  apporté  et  divulgué  les 
«deux  écrits,  qu’ils  font  voler  en  forme  de  pla- 
'<  cards,  ont  voulu  faire  pleurer  et  gémir  plusieurs 
« bons  chrestiens  d’entre  nous.  » 

11  parle  de  l’oraison  des  quarante  heures  qui  se 
fit  au  village  d’Ennemasse,  l’année  iSgy.  où  accou- 
rut un  nombre  incroyable  de  personnes,  et  entr’au- 
tres  la  confrérie  des  penitens  d’Annessy,  aisnée  de 
toutes  les  autres  de  Savoye,  laquelle  quoy  l’éloignée 
d’une  journée,  sçachant  que  l’on  avoit  à dresser  une 
grande  croix  sur  le  haut  d’un  grand  chemin , tirant 
vers  Geneve,  près  d’Ennemasse,  se  trouvant  à fort 
bonne  heure  en  1 Eglise,  où  les  confrères  ayant 
communié  de  la  main  de  monseigneur  le  reveren- 
dissime  evesque,  elle  le  suivit  aussi  à la  procession, 
pour  faire  la  première  heure  de  l’oraison , avec  la 
procession  de  Chablais,  en  laquelle  il  y avoit  desja 
grand  nombre  de  nouveaux  convertis,  qui  furent 
comme  les  prémices  de  la  grande  moisson,  que  l’on 
a recueillie  de  ce  mesme  pays,  et  du  pays  de  Ter- 
nier. 

Or  sur  le  soir  les  confrères  d’Annessy  revenant 
dévotement  en  l’oratoire,  chargèrent  sur  leurs  es- 
paules  la  croix,  laquelle  dès  le  matin  avoit  esté  ap- 
prestée  et  beniste,  et  s’acheminèrent  avec  icelle  as- 
sez loing  de-là,  au  lieu  où  elle  devoit  estre  plantée, 
chantant  sous  ce  doux  fardeau  avec  une  voix  pleine 
de  pieté,  l’hymne,  VexiHn  regis  prodeunt : nyant 
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tousjours  auprès  d’eux  monseigneur  le  reverendis- 
sime,  sulvy  d’une  tres-grande  troupe  de  peuple.  Es- 
tant arrivez  au  lieu  destiné,  le  sainct  estendart  ar- 
boré, le  reverend  pere  Esprit  de  Baumes  (lequel 
avec  le  pere  chérubin  de  Maurienne,  et  le  pere  An- 
thoine  de  Tournon  capucins  faisaient  les  prédica- 
tions des  quarante  heures)  estant  monté  près  de  la 
croix,  fit  une  bonne  et  courte  remonstrance,  tou- 
chant l’honneur  et  érection  des  croix  : apres  laquelle 
l’on  distribua  plusieurs  feuilles  Imprimées,  sur  le 
mesme  subjet,  dressées  par  quelque  bon  religieux. 
Puis  tous  les  confrères,  ayant  receu  la 'bénédiction 
de  monseigneur  l’evesque,  et  à son  imiuition  baisé 
dévotement  la  croix,  prirent  en  bon  ordre  et  silence 
le  chemin  de  leur  retour  à Annessy.  Sainct  et  dévot 
spectacle!  et  qui  tira  les  larmes  des  yeux  des  plus 
secs  qui  le  virent. 

L’autheur  du  traittésceut  comme  toutes  ces  choses 

* ^ V 

s’estoient  passées,  et  eut  communication  des  feuilles 
qu’on  avait  distribuées,  et  ce,  fort  aysement  : car 
tout  avoit  esté  fait  aux  portes  de  la  ville  de  Geneve, 
c’est  à dire  une  petite  lieue  près  d’icelle.  C’est  cela 
qui  l’eschauffa  à faire  ce  beau  traitté,  voyant  que 
non  seulement  les  paroles  et  les  escrits,  mais  aussi 
ces  grands  exemples  de  pieté,  dissipaient  les  nuages 
et  brouillards,  que  ceux  de  son  party  avaient  oppo- 
sez à la  blanche  clarté  de  la  croix,  pour  en  empes- 
cher  la  vraye  veuè'  : èt  a pensé  pouvoir  encore  trou- 
bler l’air,  et  offusquer  les  yeux  dés  simples  gens  par 
son  traité.  Mais  au  contraire,  estant  des  plus  anciens 
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confrères  Je  la  saincte  croix,  et  m’estant  trouve'  en 
toutes  ces  actions  de  pieté,  je  me  sens  obligé  d’en 
sousteuir  la  justice  et  bon  droit. 

Cependant  c’est  une  imposture  ce  que  dit  le  trai- 
teur, sçavoir  que  l’bonneur  et  reverence  de  la  croix 
(qu’il  nomme  faussement  idolâtrie)  a esté  abbatuë 
au  lieu  où  ces  quarante  heures  furent  célébrées  et 
ces  placards  divulguez  : car  l’exercice  catholique  y a 
tousjours  esté  maintenu,  à la  barbe  de  l’heresie, 
avec  un  aussi  grand  miracle,  comme  est  celuy  par 
lequel  Dieu  contient  le  vaste  et  fluide  élément  de 
l’eau,  dedans  les  bornes  et  limites  qu’il  luy  a assi- 
gnées, qui  ne  se  peuvent  outre-passer  : car  ainsi  a- 
t’il  jjorné  la  maladie  chancreuse  de  l’heresie  en  cer- 
tain coin  de  ce  diocese  : en  sorte  qu’elle  n’a  peu  ron- 
ger sur  autre  partie  de  ce  corps.  Dequoy  tous  tant 
que  nous  sommes  des  membres  d’iccluy,  devons 
rendre  grâces  immortelles  à la  bonté  celeste,  sans 
laquelle  nous  pouvons  bien  dire  que  cette  eau  ma- 
ligne nous  eut  abysmez. 

4.  J’ay  encore  à vous  dire,  pour  la  quatriesme 
chose,  que  ne  sçaehant  qui  est  l’autlieur  du  traité 
auquel  je  fais  response,  et  m’estant  forcé  de  l’alle- 
guer  souvent,  j’ay  pris  congé  de  me  servir  du  nom 
de  traiteur,  lequel  je  n’employe  qu’à  faute  d’autre 
plus  court  : et  cependant  je  n’ay  voulu  user  d’au- 
cunes injures,  ny  invectives  mordantes,  comme  il  a 
fait  : ma  nature  n’est  point  pq|téc  à ce  biais  : mais 
aussi  n’ay-je  pas  voulu  tant  affecter  la  douceur  et 
modestie,  que  je  n’aye  laissé  lieu  à la  juste  liberté 
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et  naïfveté  de  langage.  Et  si  mon  adversaire  sp  fust 
nommé,  peiit-estre  me  fusse-je  contraint  à quelque 
peu  plus  de  respect.  Mais  puis  que  je  ne  sçay,  ny 
n ay  occasion  de  sçavoir,  que  ce  soit  autre,  qu’un  je 
ne  sçay  qui  ; je  ne  me  sens  pas  obligé  de  le  supporter 
aucunement  en  son  insolence.  Or  je  me  nomme  au 
contraire,  non  pour  l’obliger  à aucun  respect  : (car 
peut-estre  que  le  rang  auquel  je  suis  en  cette  Eglise 
cathédrale,  le  mettra  en  humeur  de  me  traiter  plus 
mal)  mais  afin  que  s’il  est  encore  à Geneve,  d’où 
son  traité  est  sorty,  il  sçache  où  il  trouvera  son  ré- 
pondant, s il  a quelque  chose  à demesler  avec  luy  ' 
touchant  ce  different  ; l’asseurant  qu’il  ne  me  trou- 
vera jamais  que  tres-bien  affectionné  à son  ser\ice, 
par  tout  où  il  ne  sera  pas  mal-affectionné  au  cruci- 
fix et  à la  croix. 

Au  reste,  cest  à vous  (messieurs  mes  confrères) 
que  j’adresse  mon  advertissement,  non  que  je  sou- 
haite qu’il  soit  leu  de  plusieurs  autres  : mais  parce  que 
vous  vous  estes  dediez  par  une  particulière  dévotion 
à l’honneur  du  tres-sainct  crucifix,  et  de  sa  croix, 
vous  estes  aussi  obligez  de  sçavoir  plus  particulière- 
ment rendre  compte  et  raison  de  cet  honneur.  Et 
puis  que  vous  estes  tous  liez  en  une  saincte  société, 

Pt  que  les  devptes  actions  des  confrères  d’Annessy, 
ont  baillé  en  partie  subjet  à l’escarmouche  ijue  je 
soustiens,  les  loix  de  nos  alliances  spirituelles  re- 
quièrent qu’un  châtain  de  vous  contribue  à mon  se- 
cours; Et  afin  que  les  armes  vous  fussent  plus  a 
commodité;  je  vous  en  ay  appresté,  autant  qu’il  m’a 
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esté  possible,  en  ces  quatre  livres  : lesquelles  si  elles 
ne  sont  ny  dormes,  ny  riches  d’aucune  belle  gra- 
veure,je  vous  pneray  de  l attribuer  plustost  à ma 
pauvreté,  que  non  pas  à chicheté.  Et  toutes-fois  je 
pense  avoir  fait  ce  que  j’avois  à faire,  qui  n estoit  au- 
tre chose  que  de  respondre  au  tr.aiteur,  en  ce  qui 
toucboit  la  croix.  Je  laisse  tout  le  reste  comme  hors 

de  propos,  et  ne  fais  que  cela.  ^ 

Si  trouverez-vous  çncore  icy  quelques  belles  pièces 
de  poésie,  ès  versions  des  vers  des  anciens  peres  que 
je  cite  I lesquelles  sont  parties  de  la  main  de  mon* 
sieur  nostre  president  de  Genevois,  Antoine  baure, 
l’une  des  plus  riches  âmes,  et  des  mieux  faites,  que 
nostre  asge  ait  porté,  et  qui  par  une  rare  condition, 
sçait  extrêmement  bien  assortir  l exquise  dévotion, 
dont  il  est  animé,  avei;  la  singulière  vigilance  qu’il 
a aux  affaires  publiques.  Voulant  donc  cmployei 
ces  vers  anciens,  ne  sçacliantoù  rencontrer  un  plus 

chrestien  et  sortable  traducteur,  pour  des  autheurs 

si  saincts  et  graves,  comme  sont  ceux  que  je  pro- 
duis, je  le  priay  de  les  faire  François  : ce  qii  il  fit 
volontiers,  et  pour  le  service  qu’il  a voué  à la  croix, 
et  pour  l’amitié  fraternelle  que  la  divine  bonté, 
comme  maistresse  de  la  nature,  a mise  si  vive  et 
parfaite  entre  luy  et  moy , nonobstant  la  diversité  de 
nos  naissances  et  vacations,  et  l’inégalité  en  tant  de 
dons  et  grâces,  que  je  n’ay  ny!  possédé,  en  luy. 

Combattons,  messieurs,  tous  ensemble  sous  la 
trcs-salncte  enseigne  de  la  croix,  non  seulement 
crucifiant  la  vanité  des  raisons  heretiques,  par  l’op- 
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position  de  la  saincte  et  saine  doctrine,  niais  cruci- 
fiant encore  en  nous  le  vieil  Adam , avec  toutes  ses 
concupiscences  : afin  que  rendus  conformes  à l'i- 
mage du  Fils  de  Dieu,  lors  que  cet  estendart  de  la 
croix  sera  planté  sur  les  murailles  de  la  Hierusalem 
celeste,  en  signe  que  toutes  les  richesses  et  magni- 
ficences d’icelle , seront  exposées  au  butinement  de 
ceux  qui  ÿu|pnt  bien  combattu , nous  puissions  avoir 
part  à ces  riches  despoüilles  que  le  crucifix  promet 
pour  recompense  à la  violence  de  ses  soldats,  qui  est 
le  bien  de  l’heureuse  immortalité.  . < 
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LIVRE  PREMIER. 

De  l’honneur  et  Tertu  de  la  vraye  croix. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  nom,  et  mot  de  croix. 

La  croix  et  son  nom  cstolt  horrible  et  funeste,  jus- 
qu’à ce  que  le  Fils  de  Dieu  voulant  mettre  en 
honneur  les  peines  et  travaux,  et  le  crucifiement, 
sanctifia  premièrement  le  nom  de  croix;  si  qu’en 
l’Evangile  il  se  trouve  presque  par  tout  en  une  si- 
gnification honnorable  et  religieuse  ; « qui  ne  prend 
« sa  croix  (disoit-il)  et  ne  vient  apres  moy , n’est  pas 
U digne  de  moy  (t).  » Doneques  le  mot  de  croix;  se- 
lon l’usage  deschrestiens,  signifie  parfois  les  peines 
et  travaux  necessaires  pour  obtenir  le  salut,  comme 
au  lieu  que  je  viens  de  citer.  Par  fois  aussi  il  signifie 
une  certaine  sorte  de  supplice,  duquel  on  chastioit 
(l)  S.  Man.  lo.  38. 
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jadis  les  plus  infâmes  mal-faicteurs  : et  autresfois 
rinstruraent,  ou  gibet,  sur  lequel,  ou  par  lequel  on 
exerçoit  ce  tourment. 

Or  je  parle  icy  de  la  croix  en  cette  derniere  façon , 
et  non  pour  toute  sorte  d’instrument  de  supplice, 
mais  pour  celuy-là  particulier  sur  lequel  Noslre-Sei- 
gneur  endura.  Entendez  doneques  tousjours  quand 
je  parleray  de  la  croix,  de  sa  vertu,  et  de  son  hon- 
neur, que  c’est  de  celle  de  Jesus-Ghrist  de  laquelle 
je  traite  : donc  j’admire  le  traiteur,  qui  présuppose 
que  nous  séparions  la  croix  de  .lesus-Christ  d’avec 
.lesus-Christ  mesme,  sans  aucune  despendance  d’i- 
celuy.  Si  que  voulant  monstrer  que  les  passages  des 
anciens  peres,  citez  ès  placards,  ne  sont  pas  bien 
entendus,  il  parle  en  cette  sorte  : « quelques  pas- 
« sages  des  anciens  y sont  alléguez;  mais  hors  et  bien 
« loin  du  sens  des  autheurs  : car  quand  les  anciens 
U ont  parlé  de  la  croix,  ils  ne  l’ont  pas  entendu  de 
« deux  pièces  traversantes  l’une  sur  l’autre  : mais 
«du  mystère  de  nostre  rédemption,  dont  le  soni- 
« maire  et  accomplissement  est  en  la  croix,  mort  et 
« passion  de  Jesus-Christ.  Et  cet  équivoque,  ou  dou- 
«ble  signification  de  croix,  n’estant  apperceué  par 
« les  sophistes,  fait  qu’ils  errent  et  font  errer.  Voilà 
un  juge  bien  téméraire  de-nostre  suffisance,  qui 
croit  qu’une  distinction  si  aisée  et  frequente  nous 
soit  inconnue.  Je  laisse  ce  qu’eu  disent  les  doctes, - 
Bellamin  lib.  2.  de  Imac/.  2^.  cap.  ad  3.  et  Justus 
Lipsius  l.  i.  de  cruce.  Mais  le  seul  Calepin  en  fait  la 
raison.  Or  est-il  certain  que  deux  pièces  de  bôis,  de 
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pierre , ou  de  quelqu’autre  matière  traversantes  Tune 
à l’autre,  font  une  croix  : mais  elles  ne  font  pas  pour 
cela  la  croix  de  Jesus-Ghrist,  de  laquelle  seule,  et 
non  d’aucune  autre  les  chrestiens  font  estât. 

Les  peres  doneques  parlent  bien  souvent  du  tour- 
ment, et  de  la  crucifixion  de  Nostre-Seigneur  : mais 
ils  parient  bien  souvent  aussi  de  la  vertu  et  de  l’hon- 
neur de  la  croix,  sur  laquelle  cette  crucifixion  a esté 
faite.  Et  ne  sçay  si  le  traiteur  trouvera  jamais  au 
nouveau  testament,  que  le  mot  de  croix  soit  pris 
immédiatement,  et  principalement  pour  le  supplice 
de  la  crucifi.xion,  au  moins  quant  aux  passages  qu’il 
cite  à cette  intention,  « que  par  le  sang  de  la  croix, 
« de  Christ,  nostre  paix  a esté  faite.  » Il  s’entend  bien 
plus  proprement  du  sang  répandu  sur  le  bois  de  la 
croix,  que  non  pas  comme  dit  le  traiteur,  de  toutes 
les  souffrances  de  Nostre-Seigneur,  desquelles  une 
grande  partie  ayant  esté  endurée  en  l’ame,  elles  ne 
peuvent  estre  appellées  sang  de  la  croix. 

La  croix  donc  de  Jesus-Christ,  de  laquelle  je  parle 
peut  estre  considérée  en  trois  sortes  ; ou  en  elle- 
mesme,  qui  est  celle  que  Nostre-Seigneur  porta  sur 
ses  épaulés , et  sur  laquelle  il  fut  attaché  : ou  en  son 
image  et  représentation  permanente  : ou  en  un  si- 
gne et  ceremonie  faite  par  le  simple  mouvement  de 
la  main.  Et  de  toutes  les  trois  façons  la  croix  se  rap- 
porte à Jesus-Christ,  duquel  elle  a plusieurs  gran- 
des vertus  et  dignitez,  ainsi  que  nous  monstrerons 
distinctement  cy-apres. 
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CHAPITRE  II. 

Qne  la  croix  a une  grande  vertu,  et  doit  estre  honorée.  Preuve 
première,  parce  que  le  traiteur  confesse  estre  escrite  d’icelle. , 

Le  traiteur  parlant  du  bois  de  la  vraye  croix,  dit 
ainsi  de  cette  croix  ; « nous  lisons  que  Jesus-Ghrist 
« et  Simon  l’ont’porte'e  sur  le  mont  de  Calvaire,  où 
« elle  fut  dresse'e  ; que  Jesus-Christ  y fut  cloüé,  et 
« rescriteau  attaché,  I.  N.  R.  I.  que  Jésus  y rendit 
« l’esprit,  y eut  le  costé  percé,  et  que  son  corps  en 
« fut  descendu  ; outre^ces  poincts,  nous  n’en  lisons 
« rien,  nous  ne  voyons  point  de  tesmoignage  en 
*-«la  parole  de  Dieu  escrite  par  les  prophètes  et 
ostres,  ny  ès  exemples  et  prattiques  d’iceux,  qui 
üs  pùisse  ou  doive  induire  à attribuer  quelque, 
5 « vertu  à un  tel  bois.  Or  entre  les  vrais  chrestiens,  ce 
« qui  n’est  point  escrit  eu  la  parole  de  Dieu,  est  tenu 
« pour  chose  nulle,  et  n’estant  point  : nous  con-  , 
« cluons  doneques,  que  Dieu  n’a  point  voulu  telle 
« vertu  estre  adhérante  au  bois  de  la  croix  de  son 
« Fils.  » C’est  icy  le  grand , ou  plustost  l’unique  ar- 
gument de  ce  traiteur,  contre  la  doctrine  catholique 
de  la  vertu  de  la  croix  ; et  n’en  a aussi  presque  qu’un 
semblable , contre  l’honneur  d’icelle.  Voyons  done- 
ques combien  il  vaut.  ’ '' 

‘Et  premièrement,  qûi  nevoid  combien  la  consé- 
quence est  peu  judicieuse?, Présupposons,* je  vous 
prie,  que  ce  qui  n’est  point  escrit,  soit  tenu  pour 
chose  nulle,  et  qu’il  n’y  a rien  en  l’escriture,  de  la 
vraye  croix,  que  ce  qu’en  rapporte  le  traiteur  : la 
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conclusion  neantinoins  seioit  misérable,  de  dire  que 
Dieu  n’a  point  voulu  que  le  bois  de  la  croix  de  son 
fils  eust  quelque  vertu.  Tout  au  contraire,  il  fau- 
droit  plustost  inférer,  donequesDieu  a voulu,  qu’eu 
ce  sainct  bois , il  y eust  quelque  grande  vertu  : la 
théologie  ne  destruit  pas  l’usage  de  la  raison , elle  le 
présupposé  : elle  ne  le  ruync  pas,  quoy  qu’elle  le 
devance  : et  la  vraye  raison  porte  ce  discours,  si 
l’escriture  tesmoigne  que  l’attouchement  et  posses- 
sion des  serviteurs,  a donné  pouvoir  et  vertu  aux 
choses  les  plus  viles  et  abjectes  : par  là  elle  tesmoi- 
gne assez  que  l’attouchement  et  possession  du  mais- 
tre,  a donné  un  plus  grand  pouvoir  et  vertu  aux 
choses,  pour  viles  qu’elles  soient  d’elles- mesmes. 
Certes  l’un  se  tient  à l’autre,  et  par  la  vertu  de  la 
chose  moindre,  est  assez  entendue  la  vertu  de  la 
chose  plus  grande , au  moins  en  l’eschole  des  bons 
entendeurs. 

Disons  ainsi , Jesus-Christ  a porté  sur  ses  espaules 
la  saincte  croix,  y a esté  cloüé,  y a rendu  l’esprit, 
et  répandu  son  sang  ; quelle  vertu  donc  devons-nous 
estimer  qu’elle  aye?  puis  qu’Helisée  estima  bien 
qu’au  toucher  de  son  baston,  un  mort  peust  ressus- 
citer, et  qu’il  fit  avec  le  manteau  de  son  maistre 
Hclie,  la  division  miraculeuse  des  eaux  (i);  puis  que 
Moyse  fit  tant  de  merveilles  avec  sa  baguette  (2)  -, 
puis  que  la  verge  assignée  à Aaron  fleurit  tout  aussi- 
lost  (3),  contre  toutes  les  loix  de  la  saison  (4);  puis 
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que  les  mouchoirs  de  S.  Paul  (i),  et  jusqu’à  l’ombre 
mesme  de  S.  Pierre,  faisoient  tant  de  miracles  (2). 
Si  Dieu  pour  la  gloire  de  son  Fils  a tant  baillé  de 
force  au  baston,  aux  verges,  aux  manteaux,  aux 
ombres  des  serviteurs,  que  n’aura-t’il  baillé  au  bas- 
ton  de  son  Fils,  à son  throsne,  à sa  chaire,  à son 
autel? 

Ainsi  respond-on  à la  demande  faite  par  le  trai- 
teur : « si  l’esprit  de  Dieu  fait  mention  de  ce  qui 
« touchoit  aux  serviteurs,  pourquoy  n’a-t’il  parlé  de 
« ce  qui  a touché  le  Maistre?  » Car  outre  ce  qu’il  en 
a parlé  par  là  tradition,  je  dis  que  parlant  de  l’un, 
c’estoit  assez  parler  de  l’autre,  par  une  conséquence 
si  aisée,  qu’il  n’estoit  besoin  de  l’exprimer.  La  vertu 
qui  se  trouve  aux  ruisseaux,  pour  estre  sortis  d’une 
telle  source,  se  trouve  beaucoup  plus,  et  à plus  forte 
raison,  en  la  source  mesme.  Dire  autrement,  c’est 
ruyner  la  rayson  : « le  serviteur  n’est  point  plus  que 
« le  Seigneur,  ny  le  disciple  que  le  maistre  (3).  Donc- 
ques  ce  que  le  traiteur  confesse  et  reconnoist  estre 
escrit  de  lasaincte  croix,  suffiroi^  quand  nous  n’au- 
rions autre  preuve  pour  nous  faire  croire  qu’elle  a 
beaucoup  de  vertus,  et  qu’on  luy  doit  un  grand 
honneur. 

CHAPITRE  III. 

Qu’il  ne  fandroit  laisser  d'bonorer  la  croix  et  sa  vertu,  quoy 
qu'il  u'y  eust  rien  en  escrit  d'icelle.  Preuve  seconde. 

Voila  doncques  la  grande  conséquence  du  traiteur 
(i)  Act.  19.  13.  — (3)  Act.  5.  i5.  — (3)  S.  Mal.  10.  24. 
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rompue  ; et  je  dis  secondement  que  ta  proposition 
generale  qu’il  avance,  « qu’entre  les  bons  chresliens 
« ce  qui  n’est  point  escrit  en  la  parole  de  Dieu,  est 
« tenu  pour  chose  nulle,  » n’estant  pas  escrite  elle- 
mesme,  doit  estre  tenue  pour  nulle  : comme  aussi 
elle  est  trcs-fausse.  Dites-moy,  je  vous  prie,  traiteur! 
baptisez-vous  pas  les  enfans  masles  et  femelles?  et 
ne  tenez-vous  pas,  que  les  personnes  baptisées  par 
les  hérétiques,  impies  et  idolastres,  tels  que  vous 
nous  appeliez,  n’ont  besoin  d’estre  rebaptisées?  Cal- 
vin, Beze,  Viret,  ne  furent  jamais  baptisez  par  au- 
tre main,  que  par  celle  des  prestres,  et  vous  me 
semblez  à vostre  langage,  non  seulement  d’estre 
sorty  d’entre  nous,  mais  encore  d’avoir  esté,  ou  pres- 
tre,  ou  moyne  : tant  vous  faites  profession  en  vostre 
traité,  de  sçavoir  le  bréviaire.  Vous  avez  donequrs 
esté  baptisé,  si  vous  estes  tel,  par  ceux  que  vous  ap- 
peliez idolastres;  comment  vous  tenez-vous  donc- 
ques  pour  bien  baptisé?  car  l’escriture  ne  dit  rien 
exprez,  ny  du  baptesme  passif  des  petits  enfans 
general,  et  beaucoup  moins  des  femelles,  ny  du 
baptesme  actif  des  heretiques. 

L’observation  du  dimanche,  au  lieu  du  Sabbath  : 
la  coustume  d’avoir  des  parrains  au  baptesme,  d’y 
imposer  les  noms,  de  célébrer  ce  sacrement,  et  ce- 
luy  du  mariage  en  l’Eglise  solemnellement  ; où  trou- 
vez-vous que  cela  soit  escrit?  Et  vostre  façon  de  ne 
faire  la  cene  qu’en  certain  temps  de  l’année,  et  le 
matin,  de  la  bailler  aux  femmes,  plustost  qu’aux 
petits  enfans;  ce  sont  façons,  qui  ne  sont  ny  peu. 
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ny  prou  ordonnées  en  l’escriture.  Au  contraire,  tous 
les  jours  on  faisoit  la  cene  parmy  les  disciples  : elle 
fut  instituée  au  soir  : et  entre  des  seuls  '^hommes 
masles  (i).  Vous  parlez  donc  mal,  escrivant  que  vous 
rejettez  toutes  ceremonies  avancées  outre,  et  sans 
parole  de  Dieu  ; si  voas  ne  confessez  qu’il  y a une 
parole  de  Dieu  hors  de  l’escriture. 

/tem,  vous  mangez  les  bestes  suffoquées  et  le 
sang;  en  quelle  escriture  trouvez-vous  qu’il  soit  loi- 
sible? Le  Sainct-Esprit,  et  les  apostres  l’ont  expres- 
sément défendu , et  vous  ne  trouverez  point  que  cette 
prohibition  aye  esté  révoquée  en  l’escriture  (2)  : 
car  les  permissions  generales  des  viandes  ne  s’es- 
tendent  point  contre  cette  prohibition  particuliefè  : 
pour  mettre  en  usage  le  sang  et  le  suffoqué,  non 
plus  que  la  chair  humaine,  et  le  bien  d’autruy. 

Davantage,  le  canon  des  Escritures,  tel  que  les 
luthériens,  ou  vous  le  produisez  (car  en  cecy,  le 
Sainct-Esprit  des  luthériens,  et  le' vostre,  ne  sont 
pas  d’accord)  ne  se  trouve  en  aucune  part  de  l’Es- 
criture.  Et  tout  cecy  le  tenez-vous  pour  néant,  et 
.chose  nulle? Pour  vray  vostre  belle  proposition  vous 
rend  faux  chrestiens  : puis  qu’entre  les  vrays  chres- 
tiens,  ce  qui  n’est  pas  escrit,  est  tenu  pour  néant;  et 
que  vous  observez  tant  de  choses  non  escrites:  ou 
elle  vous  rend  imposteur,  estant  si  fausse  comme 
vous  la  devez  confesser. 

Mais  pour  Dieu,  pensez  un  peu  à cecy.  Les  Es- 
critures anciennes  ne  faisoient  aucune  mention  de 
(i)  Act.  a.  '{•  6.  — (a)  Art.  i5.  ap. 
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la  vertu  de  l’eau  de  la  piscine  ; et  toutes  fois  tant  s’en 
faut  que  ceux  qui  y avoient  recours,  ayent  este'  repris 
et  censurez  comme  superstitieux,  pour  reconnoistre 
une  vertu  en  cette  eau,  sans  aucun  tesmoignage 
de  l’Escriture;  qu’au  contrée,  Nostre-Seigneur  a 
.honoré  leur  creance  d’un  c«ébre  miracle,  et  sainct 
Jean  d’une  tres-asseurée  attestation.  Item,  ceux  qui 
portoient  leurs  malades  à l’ombre  de  S.  Pierre  (i). 
Et  les  mouchoirs  de  S.  Paul  à leurs  malades  pour* 
obtenir  quelque  miraculeuse  guérison  (2)^  et  la 
femme  qui  toucha  le  bord  de  la  robbe  de  Nostre- 
Seigneur  (3),  à mesmë  intention,  où  avoient  ils 
trouvé  ces  receptes  en  l’Escriture  saincte?  Et  néant- 
moins  leur  foy  est  louée,  et  leur  désir  accomply.  Si 
doneques  ces  fidelles  ont  raisonnablement  prisé 
la  vertu  de  la  piscine,  de  l’ombre  des  mouchoirs, 
et  de  la  robbe  saincte,  sans  aucune  authorité  de 
l’Escrlture;  pourquoy  ne  pourront  les  chrestiens, 
ains  ne  devront  beaucoup  esperer  de  la  vertu  de  la 
croix  de  Dieu,  quoique  l’Escriture  n’en  bst  aucune 
mention?  * 

Je  trouve  vostre  proposition  extresmement  hardie 
et  trop  generale.  « Ce  qui  n’est  escrit,  dites  vous,  est 
tenu  comme  nul.  » Ceux  qui  ont  disputé  devant 
vous  contre  les  sainctes  traditions  ne  sont  pas  si  as- 
près  au  mestier.  Chandieu  l’un  des  rusez  escrivains 
pour  vostre  nouveauté,  confesse  que  les  choses  qui 
ne  sont  pas  necessaires  au  salut,  peuvent  estre  bon- 
nes et  recevables  sans  Escritures  : mais  non  pas  les 

(i)  Act.  5.  i5.  — (1)  Act.  19.  13.  — (3)  S.  Mat.  9.  31.  33. 
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choses  necessaires  à salut.  C’est  sa  d istinction  per- 
pétuelle, qu’il  a faite  au  traitté  contre  les  traditions 
humaines.  Mais  vous  parlez  absolument  sans  borne 
ny  mesure. 

Je  sçay  ce  que  vous  repondez  à l’exemple  des 
mouchoirs  de  S.  Paul , c’est  « que  Dieu  a voulu  par 
IC  tels  miracles  honorer  l’apostolat  de  S.  Paul.  » Et 
pourquoy,  je  vous  prie,  n’aura-t’il  voulu  honorer  de 
pareils  miracles  la  majesté  du  Maistre  de  S.  Paul,  a 
ce  que  ceux  qui  ne  l’avoient  point  veu  en  face,  fus- 
sent persuadez,  que  celuy  que  Dieu  authorisoit  par 
tels  miracles,  estoient  le  vray  Messie?  « Mais  il  y a 
«ce  que  nous  avons  dit,  repliquez-vous;  à sçavoir 
« que  tels  miracles  des  mouchoirs  de  S.  Paul,  sont 
U testifiez  par  la  parole  de  Dieu.  Ce  qu’on  ne  peut 
« dire  du  bois  de  la  croix.  » A quoy  je  dis  que  la  vertu 
' des  autres  reliques,  et  que  plusieurs  choses  ne  son| 
testihées  en  l’Escriture,  qui  ne  laissent  d’estre  tres- 
asseurées,  ce  que  j’ay  jusques  icy  prouvé. 

Voyons  maintenant,  quelle  couleur  d’honnesteté 
vous  baillerez  à ces  inepties.  Vous  titez  l’epistre  aux 
Ifebreux , où  il  est  dit  que  Melchisedech  estoit  sans 
pere  et  sans  mere,  « pour  cette  seule  raison,  ce  di- 
c<  tes-vous,  que  l’Escriture  ne  parle  aucunement  du 
« Pere  et  mere  d’iceluy,  encore  qu’il  soit  tres-certain 
' « qu’il  a eu  pere  et  m^re,  comme  les  autres  hommes,  » 
ce  sont  vos  propres  paroles,  sur  lesquelles  j’aurois 
beaucoup  à dire. 

1.  J’admire  cette  témérité,  qui  voulant  rendre 
douteuse  la  vertu  de  la  saincte  croix,  parce  que  l’Es- 
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criture  n’en  dit  mot,  tient  neanmoins  que  Melchise- 
dech  eut  pere  et  mere  ; quoy  que  l’escriture  non  seu- 
lement n’en  die  rien;  mais  dit  au  contraire,  qu’il 
n’avoit  ny  pere  ny  mere. 

2.  Je  dis  que  S.  Paul  ne  dit  pas,  que  Melchise- 
dech  n’a  jamais  eu  ny  pere,  ny  mere,  mais  seule- 
ment qu’il  estoit  sans  pere  et  mere , ce  qui  se  peut 
entendre  du  temps  auquel  il  fit  les  choses  qui  sont 
touchées  en  l’epistre  aux  Hebreux,  pour  lesquelles 
il  representoit  Nostre-Seigneur.  ijt 

.3.  L’apostre  le  produit,  comme  la  Genese  l’a  des- 
crit:  car  c’estoit  en  cette  sorte  qu’il  representoit 
Nostre-Seigneur  : or  la  Genese  ne  descrit  point  sa  gé- 
néalogie, pour  tant  mieux  l’apparier  à Nostre-Sei- 
gneur: dont  l’apostre,  qui  veut  monstrer  que  l’an- 
cienne Eiscriture  n’a  pas  obmis  la  genealogie  de 
Melchisedech  sans  mystère,  dit  qu’il  estoit  sans  pere 
et  mere.  11  applique  doncques  le  mystère  de  l’ob- 
mission  de  la  genealogie  de  Melchisedech,  sans  tenir 
pourtantles  pere  et  mere  de  Melchisedech  pour  nuis: 
ains  seulement  pour  non  escrits,  et  mystérieusement 
celez  en  l’Escriture.  Et  de  fait,  il  explique  ce  qu’il 
veut  dire , quand  il  escrit  qu’il  estoit  sans  pere  et  sans 
mere,  lorsqu’il  adjouste,  sans  genealogie,  comme 
s’il  disoit , ce  que  j’ay  dit , qu’il  estoit  sans  pere  et  sans 
mere,  c’est  entant  qu’on  ne  luy  a point  fait  de  genea- 
logie, comme  remarque  tres-bieu  S.  Âthanase  sur 
ce  lieu. 

4.  J’ay  pitié  de  vostre  aveuglement,  qui  voulez 
que  S.  Paul  tienne  pour  nul  ce  qui  n’est  pas  escrit 

|5. 
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de  Melchlsedech , et  ne  voyez  pas  que  S.  Paul  ed 
cette  epistre  mesme,  tient  pour  tres-importante  une 
doctrine  qu’il  avoit  à dire  du  sacerdoce  selon  l’ordre 
de  Melchisedech , laquelle  neantmoins  vous  ne  me 
sçauriez  monstrer  estre  escrite  en  aucun  lieu,  sinon 
dedans  le  cœur  de  l’Eglise.  Certes  S.  Athanase  ne 
peut  entendre  comme  S.  Paul  a peu  sçavoir,  que 
dedans  l’Arche  du  testament  il  y eut  la  manne  et  la 
verge  d’Aaron  puis  qu’au  livre  des  Roys,  et  au  Para- 
lipomenon,  il  est  dit,  que  dans  cette  Arche  là,  il  n’y 
avoit  autre  chose  que  les  tables  de  la  loy  : sinon  di- 
sant , qu’il  l’a  appris  de  Gamaliel  et  de  la  tradition(  i ). 
Si  vous  en  sçavez  quelqu’autre  chose,  produisez-le, 
autrement  confessez  que  S.  Paul  ne  tient  pas  pour 
nul,  ce  qui  n’est  pas  escrit. 

Autant  en  diray-je  de  ce  que  S.  Paul  dit;  « que 
U Moyse  prenant  le  sang  des  veaux  et  des  boucs  avec 
« de  l’eau,  et  de  la  laine  pourprée,  et  de  l’hysope,  il 
Il  en  arrosa  le  livre  et  tout  le  peuple , le  tabernacle , 
U et  tous  les  vaisseaux  du  service(2):  » car  lapluspart 
de  ces  particularitez  ne  se  trouvent  point  escrites, 
non  plus  que  les  pere  et  mere  de  Melchisedech. 

, Et  quand  S.  Paul  diroit  absolument  que  Melchi- 
sedech n’avoit  jamais  eu  ny  pere  , ny  mere,  la  seule' 
raison  n’en  seroit  pas,  parce  que  l*Escriture  n’en  dit 
mot  : car  il  en  pourrait  avoir  d’autres,  comme  seroit 
que  ses  pere  et  mere  fussent  inconnus;  Quia  ejus 
generaüo  sub  obscuriorfuerit , dit  S.  Athanase  ; ainsi 
parlons-nous  des  enfans  trouvez  : ou  qu’ils  fussent 

(i)  Hebr.  9.  4.  — (j)  Heb.  9.  19. 
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payens,et  de  ceux  desquels  la  mémoire  périt  avec 
le  son , et  sont  tenus  pour  nuis  ; non  pour  n’estre 
enroslez  en  l’Escriture  saincte  : mais  pour  ne  Testre 
pas  au  livre  de  vie.  Ainsi  S.  Irenëe,  Hyppolyte,  et 
plusieurs  autres  rapportez  par  S.  Hierosme  en  l’e- 
pistre  ad  Evagrium,  tiennent  qu’il  estoit  de  race 
cananéen , et  partant  gentil  et  payen , quoy  que  sainct 
et  lidelle  de  religion  aussi  bien  que  le  patriarche 
Job. 

CHAPITRE  IV.  ^ 

Preuve  troisicsme.  De  la  vertu  et  honneur  de  la  croix,  par  un  pas- 
sage de  l'Escriture,  outre  ceux  que  le  traiteur  avoit  alléguez. 

Reste  maintenant  à voir,  pour  le  troisiesme,  si  ce 
traiteur  a fidellement  rapporté  tout  ce  que  l’Escri- 
ture  touche  de  la  croix,  pour  pouvoir  si  résolument 
dire,  comme  il  fait  en  sa  première  proposition,  qu’ou- 
tre cela  nous  n’en  lisons  rien  : et  pour  vray,  il  est 
tres-ignorant,  ou  très  impudent  imposteur.  Car  ou- 
tre inhnité  de  beaux  poincts  qui  sont  semez  en  l’Es- 
criture , touchant  la  saincte  croix  de  Nostre-Seigneur, 
desquels  une  partie  sera  produite  cy-apres,  selon  que 
nous  les  rencontrerons  sur  nostre  propos  : en  voicy 
un  si  considérable,  que  mesme  tout  seul  il  pourroit 
suffire  pour  establir  la  creance  catholique.  C’est  que 
la  saincte  croix  est  appcllée  croix  de  Jésus:  car  que 
pouvoit-on  dire  de  plus  honorable  de  cette  croix! 

C’est  icy  où  j’appelle  le  traiteur,  pour  luy  faire 
voir  s'il  n’a  point  de  honte,  d’avoir  si  indignement 
parlé  de  cette  saincte  croix,  lors  qu’il  la  veut  rendre 
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semblable  en  saincteté,  aux  cruelles  mains  des  bour- 
reaux, qui  foiietterent  et  crucifièrent  Nostre-Sei- 
gneur,  et  à l’infasme  et  déloyale  bouche  de  Judas 
qui  le  baisa.  Sa  raison  est,  parce  que  si  la  croix  a 
quelque  vertu,  c’est  pour  avoir  touché  au  corps  de 
Nostre-Seigneur  : or  ces  mains,  et  ces  levres  le  tou- 
chèrent aussi  bien  (|ue  la  croix:  elles  en  auront 
doncques  receu  une  vertu  esgale.  « Ce  qu’estant  ab- 
« surde , il  l’est  encore  plus  de  dire  que  du  bois 
« n’ayant  vie,  par  un  seul  attouchement  aye  esté 
« rendu  susceptible  de  saincteté  : car  si  cette  vertu 
« a esté  conférée  au  bois  ; parce  que  Christ  y a souf- 
« fert  : pareille  vertu  doit  avoir  esté  en  ceux  par  qui 
« il  a souffert.  » 

, Voilà  son  dire:  mais  je  luy  oppose  que  la  croix 
est  la  croix  de  Jésus,  et  que  les  mains  et  levres  des 
ennemys  de  Nostre  Seigneur  ne  sont  ny  mains,  ny 
levres  de  Jésus;  mais  de  Malchus,  de  Judas,  et  tels 
autres  garnimens,  qui  estant  impies  et  meschans, 
ont  rendu  participantes  de  leurs  meschancetez , tou- 
tes leurs  parties  : si  que  la  mauvaisè  ame  dont  elles 
estoient  animées,  faisoit  résistance  aux  précieux  at- 
touchemens  de  Nostre-Seigneur,  par  lequel  sans  cela, 
elles  pouvoientestre  sanctifiées,  là  où  en  la  croix  il  n’y 
a point  de  contrariété  à la  sanctification.  Et  le  traiteur 
est  digne  de  compassion,  quand  il  fait  force  en  ce 
que  la  croix  est  inanimée,  et  les  crucifieurs  vivans: 
pourmonstrer  que  la  croix  est  moins  susceptible  de 
saincteté,  que  les  crucifieurs.  Car  puis  qu’on  traite  icy 
d’une  vertu  surnaturelle  et  gratuite,  d’estre  vivant, 
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n’y  fait  rien,  mais  bien  souvent  y nuit  par  l’opposi- 
tion que  l’ame  fait  à la  grâce.  Ainsi  ne  fut  point  sanc- 
tifié le  diable,  quoy  qu’il  portast  Nostre-Seigneur 
sur  le  faiste  du  temple , et  le  toucbast  en  certaine 
façon,  par  l’application  de  son  operation  (i). 

Or  certes,  tout  ce  qui  a esté  particulièrement  à 
Dieu , ou  à Jesus-Cbrist  son  Fils,  a esté  doüé  d’une 
spéciale  sanctification  et  vertu.  Tous  les  cofiGrçs,  tous 
les  édifices,  tous  les  hommes  sont  à Dieu,  qui  est  le 
supresme  Seigneur  : neanunoins  ceux  qui-^y  sont 
spécialement  dediez , sont  coffres  de  Dieu , tnaisons- 
de  Dieu,  hommes  de  Dieu,  tours  de  Dieu,  et  sont 
sanctifiez  avec  de  particuliers  privilèges,  non  qu’ils 
soient  employez  à l’usage  de  Dieu  : car  tout  cela  ne 
luysert  à rien,  oüybien  à nous,  pour  l’honorcr  tant 
mieux  : mais  les  choses  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  a 
employées'pour  le  service  de  son  humanité , et  à faire 
nostre  rédemption,  ont  ce  particulier  avantage,  qu’el- 
les Iny  ont  esté  dediées,  non  seulement  à sou  hon- 
neur ; mais  encore  pour  son  usage , selon  l’infirmité 
à laquelle  il  s’e^toit  réduit,  pour  nous  tirer  de  la  nos- 
tre. Et  celles-cy  outre  la  saincteté,  ont  eu  de  très 
grandes  vertus  et  dignitez.  _ , . 

L’exemple  de  la  saincte  robbe  de  Nostre-Seigneur, 
fait  extresmement  à nostre  propos  : n’e|it-elle  pas 
une  grande  vertu,  puis  qu’au  toucher  du  fin  bord 
d’icelle,  cette  grande  et  si  incurable  maladie  des  Hé- 
morroïdes fut  guerie.  Aussi  avoit-elle  les  conditions 
que  je  disois,  elle  avoit  touché  Nostre-Seigneur,  sans 

(i)  3.  S.  Man.  4.  5. 
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aucune  résistance  à sa  grâce  : et  non  seulement  l’a- 
voit  touché,  mais  elle  estoit  sienne,  dediée  à son 
usage.  U Si  je  touche  le  bord  de  sa  robbe , disoit  cette 
(I  pauvre  femme,  je  seray  guerie  (i):  » elle  ne  dit 
pas  le  bord  de  la  robbe  qui  le  touche,  mais  le  bord 
de  sa  robbe  ; ainsi,  dis-je,  que  la  croix  est  sanctifiée, 
non  seulement  par  l’attouchement  de  Nostre-Sei- 
gncur,  qui  comme  un  baume  précieux  parfumoit 
tout  ce  qui  le  touchoit , quand  il  n’y  avoit  point  de 
résistance  au  subjet  mais  est  encore  beaucoup  plus 
sanctifiée , pour  avoir  esté  propre  de  Nostre-Seigneur, 
son  instrument  pour  nostre  rédemption,  et  consa- 
crée à son  usage,  dont  elle  est  dite  « croix  de  Je- 
« sus  (2).  » 

Et  certes  le  traiteur  voulant  rire,  est  ridicule, 
quand  il  veut  rendre  comparable  le  falot  à la  croix. 
Car,  s’il  n’est  tout  à fait  ecervellé,  il  doit  avoir  consi- 
déré que  le  falot  u’estoit  pas  à Nostre-Seigneur,  ny  ne 
le  toucha  point,  aussi  ne  le  tiendroit-on  pas  ponr  re- 
lique , non  plus  que  la  lanterne , mais  seulement  pour 
une  marque  d’antiquité.  Quanta  la  corde,  l’esponge, 
le  foüet,  la  lance , nos  anciens , comme  S.  Atbanase, 
les  appellent  sainctes  et  sacrées,  et  nous  les  hono- 
rons comme  reliques  et  précieux  instrumens  de 
nostre  salqt  : mais  non  en  pareil  degré,  que  la  croix: 
car  ces  choses  ne  furent  point  rendues  propres  à 
Nostre-Seigneur,  et  n’avoient  rien  que  le  simple  at- 
touchement d’iceluy,  dont  l’Escriture  ne  les  appelle 

(i)Luc,  8.  44-  — (^)  >9-  aS, 
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pas  fouet  et  esponge  de  Jésus,  comme  elle  fait  la 
croix. 

Cependant,  c’est  un  traict  de  charlatan  d’appeller  le 
fouet , l’eschelle , la  corde , l’esponge , le  falot , saincts 
etsainctes,  sans  aucun  article,  « saincte  corde,  dit  le 
U traiteur,  saincte  esponge,  sainctfoüet,sainctfalot;  ” 
car  nostre  langue  ne  permet  pas  que  l’on  traite  ainsi , 
sinon  des  noms  propres  et  particuliers,  commé  Pierre, 
Paul,  Jean.  Mais  des  noms  generaux  et  copittons^ 
commelance,  fouet,  esponge,  on  ne  s’ensert^l^’avec  , 
l’article  pour  les  déterminer , le  sainct  fouet , lâ  saincie 
corde,  la  saincte  lance.  Or  le  traiteur  fait  ce  traict, 
pour  faire  croire,  sans  le  dire  à son  simple  lecteur 
desjà  embaboüind,  que  nous  tenous  le  falot,  ou  le 
fouet  de  la  passion , pour  sainctes  personnes  ; car  ce 
sont  les  risées  ordinaires  des  reformateurs,  et  veut 
ainsi  surprendre  l’imagination  du  pauvre  peuple. 
Ou  peut-estre  il  a voulu  (si  d’avanture  il  estoit  quel- 
que ministre)  canoniser  lanterne,  foiiet,  ecbelle, 
falot,  et  comme  il  dit,  « ceux  par  lesquels  Nostre- 
« Seigneur  a enduré,  » pour  rendre  sainct  et  cano- 
nisé, ministre.  Car  entre  les  personnes,  racontées 
par  les  evangelistes , qui  tourmentèrent  Nostre-Sel- 
gneur,  il’y  avoit  force  ministres,  c’est  à dire  sergens , 
sbires,  bourreaux,  tueurs.  Voulant  donc  tirer  la 
saincteté  du  foiiet,  de  la  saincteté  de  la  croix,  il  vou- 
droit  encore,  par  mesme  moyen  joindre  à la  liste  de 
ses  saincts  sainct  ministre,  qui  seroit  un  sainct  bien 
nouveau  et  inconnu.  Mais  redisons  un  mot  de  ce 
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que  nous  avons  déduit  pour  apparier  la  croix  à la 

robbe  de  Nostre-Seigneiir. 

Vous  avez  dit,  traiteur,  que  ce  qui  n’est  escrit  est 
nul,  entre  les  vrays  Hdelles.  La  devote  malade,  n’a- 
voit  point  leu,  qu’elle  seroit  guerie  à l’attouchement 
de  la  robe  de  Nostre-Seigneur,  neantmoins  elle  le 
croit,  et  sa  foy  est  approuvée  : elle  croit  chose  non 
escrite,  et  ne  la  tient  point  pour  nulle,  aussi  la 
trouve-t’elle  vraye,  pourquoy  donc  reprendrez-vous 
en  moy  une  pareille  creance,  sur  un  pareil  subjet? 
Que  dites-vous  doncques?  vous  ne  lisez  rien  de  la 
croix;  sinon  que  Nostre-Seigneur  l’a  portée,  il  a 
rendu  l’esprit?  Qu’est-ce  que  cette  pauvre  malade 
avoit  veu  de  la  robe,  sinon  que  Nostre-Scigneur  la 
portoit?  Elle  n’y  vit  point  le  sang  du  Sauveur  res- 
pandu,  comme  on  l’a  veu  en  la  croix,  et  la  consé- 
quence qu’elle  en  fit  d’en  pouvoir  guérir,  fut  si 
bonne,  qu’elle  luy  donna  la  santé.  Pourquoy  me 
garderez-vous  de  faire,  dire,  et  croire  la  mcsme 
conséquence  de  la  tres-saincte  croix? 

Le  traiteur  pense  bien  nous  arrester  en  ce  dis- 
cours, quand  il  dit,  « Que  c’est  une  erreur  tres- 
« pernicieuse,  d’attribuer  aux  bois  de  la  croix,  ce 
« qui  est  propre  au  seul  crucifié  ; et  qu’ès  choses  sur- 
it naturelles  Dieu  y opéré  par  vertu  miraculeuse, 
« non  attachée  à signe,  ny  à figure  »,  et  semblables 
autres  paroles  respanduës  en  tout  sou  traité.  Par  où 
il  veut  faussement  persuader,  que  nous  attribuons 
à la  croix  une  vertu  en  elle-mesme,  indépendante  et 
inherente  ; mais  jamais  catholique  ne  dit  cela.  Nous 
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disons  seulement  que  la  croix,  comme  plusieurs  au- 
tres choses,  a une  vertu  assistante,  qui  n’est  autre 
que  Dieu  mesme,  qui  par  la  croix  fait  les  miracles, 
quand  bon  luy  semble,  et  en  temps  et  lieu:  ainsi 
qu’il  le  déclara  luy-mesme  de  sa  robe,  quand  il 
guérit  cette  pauvre  femme,  car  il  ne  dit  pas,  « j’ay 
« senty  une  vertu  sortie  de  ma  robe  : mais  j’ay  apper- 
« ceu  une  vertu  sortir  de  moy(i)  »,  et  tout  de  mesme 
n’auroit-il  pas  dit:  «qui  est-ce  qui  a touché  ma 
« robe?»  maisplustost,  «qui  est-ce  qui  m’a  touché?» 

Comme  doncques  il  advoüa  que  .toucher'^  ndie 
par  dévotion,  c’est  le  toucher  luy-mesme  : aussi  fait- 
il  sortir  de  luy  la- vertu  necessaire  à ceux  qui  tou- 
chent sa  robe.  Pourquoy  ne  diray-je  de  mesme,  que 
c’est  Nostre-Seigneur  qui  est  la  vertu , non  inhérente 
à la  croix;  mais  bien  assistante?  laquelle  est  plus 
grande  ou  moindre,  non  pas  selon  elle-mesme  : car 
estant  vertu  de  Dieu  et  Dieu  mesme,  elle  est  inva- 
riable, tousjours  une,  et  égalé;  mais  elle  n’est  pas 
tousjours  égalé  en  l’exercice,  et  selon  les  effects  : car 
en  quelques  endroits,' en  certains  lieux  et  occasions, 
il  fait  des  merveilles,  et  plus  grandes  et  plus  fre- 
quentes, que  non  pas  aux  autres.  Que  ce  traiteur 
doncques  cesse  de  dire  que  nous  attribuons  à la 
croix  la  vertu  qui  est  propre  à Dieu , car  la  vertu 
propre  à Dieu  luy  est  essentielle , la  vertu  de  la  croix 
luy  est  assistante  : Dieu  est  agissant  en  sa  vertu  pro- 
pre, la  croix  n’opere  qu’en  la  vertu  de  Dieu  : Dieu 
est  le  premier  autheur,  et  mouvant,  la  croix  n’est 
(l)S.Luc,  .46.  J.  ^ 
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que  son  instrument  et  outil.  Et  tout  ce  qui  se  dit  de 
la  croix  de  Nostre-Seigneur,  se  lit  de  sa  robe  avec 
une  égalé  asseurance  : puisque  la  mesme  Eglise  qui 
nous  enseigne  ce  qui  se  lit  de  sa  robe,  nous  presche 
ce  qui  se  dit  de  la  croix. 

CHAPITRE  V. 

Preuve  quatriesme  par  autres  passages  de  l’Escriture. 

Ce  que  j’ay  déduit  jusques  icy,  monstre  assez 
combien  est  honorable  le  bois  que  Nostre-Seigneur 
porta,  comme  un  autre  Isaac  sur  le  mont  destine', 
pour  estre  immolé  sur  iceluy  en  divin  aigneau  qui 
lave  les  pechez  du  monde  : mais  voicy  des  raisons 
particulières  inévitables. 

Le  sepulchre  du  Sauveur  n’a  rien  eu  plus  que  la 
croix,  il  receut  le  corps  mort,  que  la  croix  porta  vi- 
vant et  mourant;  mais  il  ne  fut  point  l’exaltation  de 
Nostre-Seigneur,  ny  instrument  de  nostre  rédemp- 
tion ; et  neantmoins  voilà  le  prophète  Jsaye,  qui 
proteste  que  ce  sepulchre  sera  glorieux  ; El  erit  se- 
pulchrum  ejus  (jloriositm  (i).  C’est  un  texte  tres-ex- 
pres,  et  S.  Jerome  en  l’epistre  à Marcelle  rapporte 
ce  trait  d’isaye,  a l’honneur  que  les  chrestiens  ren- 
dent à ce  sepulchre,  y accourant  de  toutes  parts  en 
pclerinage. 

Davantage,  Dieu  est  par-tout;  mais  là  où  il  com- 
paroist  avec  quelque  particulier  effect,  il  laisse  tous- 
jours  quelque  saincteté , vénération  , et  dignité. 
Voyez-vous  pas  comme  il  rendit  vénérable  le  mont 

(i)  Isaïe,  I 
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sur  lequel  il  apparut  à Moyse,  en  un  buisson  ardent? 
« Oste  tes  souliers,  dit-il,  car  la  terre  ou  tu  es,  est 
U saincte  (i).  » Jacob  ayant  veu  Dieu  et  les  anges  en 
Bethel,  combien  tient-il  ce  lieu  pour  honorable  (2)? 
l’ange  qui  apparut  à Josué,  ès  campagnes  de  Jéri- 
cho, luy  commanda  de  tenir  ce  lieu-là  pour  .sainct 
et  d’y  marcher  pieds  nuds,  par  reverence  (3).  Le 
mont  de  Sinaï,  le  temple  de  Salomon,  l’Arche  de 
l’alliance  et  cent  autres  lieux,  esquels  la  majesté  de 
Dieu  s’est  monstrée,  sont  tousjours  demeurf|t ^ne- 
râbles  en  l’ancienne  loy.  Comme  devons-rnous  donc 
philosopher  du  sainct  bois,  sur  lequel  Dieu  a com- 
paru tout  embrasé  de  charité  en  holocauste,  pour 
nostre  nature  humaine?  La  prcsence  d’un  bon  ange 
sanctifie  une  campagne  ; et  pourquoy  la  presence  de 
Jesus-Christ  seul  Ange  du  grand  conseil,  n’aura- 
t’elle  sanctifié  le  sainct  bois  de  la  croix?  Mais  l’Arche 
de  l’alliance  sert  d’un  tres-magnifique  tesmoignage 
à la  croix.  Car  si  l’un  des  bois , pour  estre  l’escabeau 
ou  marche-pied  de  Dieu,  a esté  adorable,  que  doit 
estre  celuy  qui  a esté  le  lict,  le  siégé,  et  le  throsne 
de  ce  mesme  Dieu?  Or  que  l’Arche  de  l’alliance  fust 
adorable,  l’Escriture  le  monstre,  « Adorez , dit  le, 
« psalmiste,  l’escabeau  des  pieds  d’iceluy  (4)  : car  il 
U estsainct(5).n  On  nepemgauchiràce  coup,  il  porte 
droit  dans  l’œil  du  traiteur,  pour  le  luy  crever,  s’il 
ne  void  que  si  cet  ancien  bois  seulement  enduit  d’or, 
seulement  marche-pied , seulement  assisté  de  Dieu, 

(i)  Exod.  3.  5.  — (a)  Gen.  a8.  16.  — (3)  Jos.  5.  i6. 

(4)  Ptal.  i3i.  7,  — (5)  P»al.  9«.  5. 
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ost  adorable;  le  précieux  bois  de  la  croix,  teint  au 
sang  du  mesme  Dieu,  son  throsne,  et  pour  un  temps 
cloué  avec  iceluy,  doit  estre  beaucoup  plus  vene* 
rable. 

Or  que  l’escabeau  des  pieds  de  Dieu , ne  soit  autre 
que  l’Arche,  l’Escriture  le  tesmoigne  ouvertement'(  i). 
et  qu’il  le  faille  adorer,  c’est  à dire  venerer,  il  s’en- 
suit expressément  du  dire  de  David,  où  levraymot 
d’adoration  est  expressément  rapporté  à l’escabeau 
des  pieds  de  Dieu,  comme  sçavent  ceux  qui  ont 
connoissance  de  la  langue  hébraïque.  Et  de  fait, 
Dieu  avoit  rendu  si  honorable  cette  saincte  Arche , 
qu’il  n’en  falloir  approcher  que  de  bien  loin  : et  Oza 
la  touchant  indignement,  en  est  incontinent  chastié 
à mort  (2).  Bref,  il  n’estoit  permis  qu’aux  prestres  et 
levistes  de  toucher  et  manier  ce  bois;  tant  on  le  te- 
noit  en  respect. 

Helisée  garda  soigneusement  le  manteau  d’Helie, 
et  le  tint  pour  honorable  instrument  de  miracle  (3). 
Pourquoy  n’honorerons-nous  le  bois,  duquel  Nos- 
tre-Seigneurs’affeublaau  jour  de  son  exaltation,  et 
de  la  nostre?  Que  direz-vous  de  Jacob , qui  adora  le 
bout  de  la  verge  de  Joseph  (4)  ! n’eust-il  pas  ho- 
noré la  verge  et  sceptre  du  vray  Jésus?  Hester  baisa 
le  bout  de  la  baguette  d’or<le  son  espoux  (5);  et  qui 
empeschera  l’ame  devote,  de  baiser  par  honneur  la 
baguette  du  sien? 

Je  sçay  la  diversité  des  leçons  que  l’on  fait  sur  le 

(1)  I . Parai.  28.  2.  — (2)  2.  Reg.  6.  7.  — (3)  4-  R®g-  2-  '3. 

(4)  Heb.  II.  21.  — (5)  Esth.  5.  2. 
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passage  de  S.  Paul  : mais  aussi  sçay-je  que  celle-là 
de  la  vulgaire  est  la  plus  asseure'e  et  naïfVe;  mesme 
estant  rapportée  et  confrontée  avec  ce  qui  est  dit 
d’Hester:  aussi  est-elle  suivie  par  sainct  Chi-ysos- 
tome. 

Qui  ne  sçait  que  la  croix  a esté  le  sceptre  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  escrit  en  Isaye  : « Duquel  la  prin- 
« cipauté  est  sur  son  espaule  (i).  » Car  tout  ainsi  que 
la  clef  de  David  fut  mise  sur  l’espaule  d'Eliakim  fils 
d’Elcias , pour  le  mettre  en  possession  de  son  ponti- 
ficat (2)  : Nostre-Seigneur  aussi  prit  sa  croix  sur  son 
espaule,  lorsque  chassaht  le  prince  du  monde,  pre- 
nant possession  de  son  pontificat  et  de. sa  royauté,  il 
attira  toutes  choses  à soy,  comme  interpreste  S.  Cy- 
prien  au  livre  second  contre  les  Juifs,  et  S.  Jerosme 
au  commentaire , et  Julius  Firmicus  Maternus, 
qui  vivoit  environ  le  temps  de  Constantin-le-Grand 
au  livre  demysteriisprofanarum  religionum,  cap.  22. 
et  plusieurs  autres  des  anciens  : quoy  que  Calvin  sur 
ce  passage,  sans  authorité  ny  raison > se  mocque  de 
cette  interprétation,  Tappellant  frivole.  Et  voilà  un 
lieu  en  l’Escriture  touchant  la  croix,  outre  ceux  que 
le  traiteur  a alléguez,  quand  il  a bien  osé  dire,  qu’ou- 
tre cela  il  n’en  lisoit  rien. 

Le  bois  de  la  croix  a eu  des  qualitez  qui  le  ren- 
dent bien  venerable  : c’est  qu’il  a esté  le  siégé  de  la 
royauté  de  Nostre-Seigneur,  comme  dit  le  psalmiste^ 
édites  ès  nations  que  le  Seigneur  a régné  par  le 
« bois  (3).  >1  Ainsi  que  lisent  les  septante,  S.  Augus- 

(i)  Isa.  JJ.  6.  — (a)  II.  Isa.  aa.  aa.  — (3)  Pial.  gS.  lo. 
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tin  et  s.  Justin  le  martyr,  et  S.  Cyprien  qui  remar- 
que que  l’escriteau  qui  fut  mis  sur  le  bout  de  la 
croix,  en  hebreu,  grec,  et  latin,  déclara  qu’alors  se 
verifioit  le  mystère  prédit  par  David.  Dont  les  Juifs 
en  haine  des  chrestiens,  avoient  raclé  le  mot  à ligno: 
comme  dit  Justin. 

La  croix  a esté  l’autel  du  sacrifice  de  nostre  ré- 
dempteur, comme  va  descrivantS.  Paul  en  l’Epis* 
tre  aux  Hebreux,  dont  il  dit  aux  Colossiens  « que 
U Nostre-Scigneur  a tout  pacifié  par  le  sang  de  sa 
« croix  (i).  " C’est  son  exaltation  (2)  ; c’est  le  temple 
de  ses  trophées,  «auquel  it  affigea  (3),»  comme 
une  riche  despoüille,  « la  cedule  du  decret,  qui  nous 
« estoit  contraire.  » 

Mais  quand  il  n’y  auroit  autre  chose,  que  ce 
qu’elle  est  la  vraye  enseigne , le  vray  ordre , et  vrayes 
armoiries  de  nostre  Roy,  seroit-ce  pas  assez  pour 
la  rendre  venerable?  Les  coquilles,  toisons,  et  jare- 
tiers,  sont  en  honneur,  quand  il  plaist  aux  princes 
les  prendre  pour  enseigne  de  leur  ordre  : combien 
sera  plus  digne  de  respect  la  croix  du  Roy  des  roys 
' qu’il  ^ïi^[>rise  pour  son  enseigne  ? Dequoy  voicy  la 
preuve  tirée  de  l’Escriture , que  le  traiteur  a laissée 
par  ignorance.  N’est-ce  pas  chose  bien  remarquable 
que  ,Nostre-Seigneur  a voulu  prendre  un  de  ses 
noms  de  la  croix,  voulant  qu’il  luy  demeura  perpé- 
tuel, voire  apres  sa  résurrection  i*-et  comme  la  croix 
.est  appellée  croix  de  Jésus;  qu’aussi  Jésus  fust 

(i)  Heb.  9.  II.  — (3)  Col.  I.  30. 

(3)  Col.  a.  14. 
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nommé  Jésus  crucifié?  « (i)Et  cherchez-vous  Jésus 
« de  Nazareth  crucifié?(2)  Nous  preschons  Jésus  cru- 
« cifié;  (3)  J’ay  estimé  ne  rien  sçavoir  sinon  le  seul 
i^ifesus,  et  iceluy  crucifié.  « S.  Cyrille  Jerosolymi- 
tain  a remarqué  tres-expressement  ce  discours  sur 
le  milieu  de  sa  catechese  i3. 

Vous  ne  disiez  mot  de  tout  cecy  petit  traiteur  ! es- 
tes-vous  aveugle,  ou  si  vous  faites  le  fin  ? Il  y a bien  à 
dire,  entre  tesmoigner  que  Jesus-Christ  a esté  cru- 
cifié, et  dire  qu’il  s’appelle  crucifié.  Où  trouverez- 
vous  qu’autre  que  ce  Seigneur,  aye  pris  ce  nom, 
comme  il  est  appellé  Galileen  de  son  pays.  Naza- 
réen de  sa  ville,  il  est  appellé  crucifié  de  sa  croix. 
Quelle  Ineptie  d’apparier  les  autres  instrumens  de 
sa  passion  à celuy-cy  : Car  où  trouvera-t-on  que  le 
Sauveur  soitnppellé  foüetté,  lié  et  garotté?  et  vous 
voyez  qu’il  prend  à nom  crucifié , ou  crucifix.  Là  où 
la  distinction  si  mal  par  vous  ménagée , de  la  croix 
supplice^  et  de  la  croix  instrument  de  supplice,  ne 
vous  sçauroit  sauver.  Car  la  .crucifixion  ne  se  fait 
pas  par  l’affixion'au  supplice,  mais  à la  croix  au 
gibet.  Si  donc  Nostre-Seigneur  a tant  honore^Ük  croix^ 
qu’il  a voulu  prendre  un  surnom  d’icelle  ; qui  esl^ 
qui  la  mesprisera?  / :rÉ  q;  33?  s... 'iKIPV 

Pour  vray,  le  traiteur  seroit  bien  desesperé,  s’il 
vouloit  mes-huy  se  servir  de  cet  argument,  tant 
chanté  parmy  les  reformateurs,  qu’il  faut  rejetter 
la  croix,  comme  gibet  de  nostre  bon  Pere  : et  que  le 

(i)  Mar.  16.  6.  — (i)  i.  Cor.  1.  a3.  — (3)  I.  Cor.  2.  a. 

3.  16 
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fils  doit  avoir  en  horreur  l’instrument  de  la  mort  de 
son  pere.  S’il  alleguoit  jamais  cette  ineptie; 

1.  On  l’enferreroit  par  son  dire  propre,  quand  il- 
loue  infiniment  la  mort,  les  passions  et  les  souffrai)- 
ces  de  Nostre-Seigneur,  et  a raison  : mais  si  les  propres 
douleurs  et  afflictions  sont  aymables  et  louables; 
pourquoy  rejettera-t’on  les  instrumens  d’icelles,  s’il 
n’y  a autre  mal  en  eux  que  d’avoir  esté  instrumens. 

Le  Fils  ne  peut  avoir  en  horreur  le  gibet  de  son 
pere,  s’il  a en  honneur  la  mort  et  souffrance  d’iceluy 
pourquoy  rejetteroit-il  les  outils  de  ce  qu’il  honore. 

2.  On  Iny  diroit,  que  la  croix  n’a  pas  esté  seule- 
ment l’instrument  des  bourreaux,  pour  crucifier 
Nostre-Seigneur  ; mais  aussi  a esté  celuy  de  Nostre- 
Seigneur,  pour  faire  son  grand  sacrifice,  c’a  esté  son 
sceptre,  son  th'rosne,  et  son  espée. 

On  luy  opposeroit,  que  la  croix  peut  estre  consi- 
dérée, ou  comme  moyen  de  l’action  des  crucifieurs; 
ou  comme  moyen  de  la  passion  du  Crucifix:  comme 
instrument  de  l’action , elle  n’est  du  tout  point  véné- 
rable : car  cette  action  estoit  un  très-grand  péché  : 
comme  instrument  de  la  passion,  elle  est  extrême- 
ment honorable  : car  cette  passion  a esté  une  tres- 
admirable  et  parfaite  vertu.  Or  Nostre-Seigneur 
prenant  à soy  cet  instrument,  et  en  estant  le  dernier 
possesseur,  il  luy  a levé  toute  l’ignominie,  la  lavant 
en  son  propre  sang  : dont  il  l’appelle  sa  croix,  et  se 
surnomme  crucifix.  Ainsi  l’espée  de  Goliath  estoit 
horrible  aux  Israélites,  (i)  pendant  qu’elle  estoit  au 

(i)  I.  Heg.  17.  II. 
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flanc  de  ce  géant  : laquelle  par  apres  fut  amie  et 
prisable  ès  mains  du  roy  David,  (i)  Ainsi  la  verge 
d’Aaron  ne  fleurit  point  avant  quWre  destinée  à la 
tribu  de  Levy,  et  que  le  nom  sacerdotal  d’Aaron  y 
fut  inscrit.  Et  la  croix  qui  auparavant  estoit  une 
verge  seiche  et  infructueuse,  soudain  qu’elle  fut 
dediée  au  Fils  de  Dieu,  et  que  son  nom  y fut  atta- 
che', elle  fleurit  et  fleurira  à jamais,  à la  veuë  de 
tous  les  rebelles.  Ce  palais  est  honorable,  puisque 
le  roy  y a logé,  et  l’a  retenu  par  l’escriteau  de  son 
sainct  et  venerable  nom.  Je  vous  prie  enfin  de  vons 
ressouvenir  de  l’honneur  que  S.  Jean  portoit  aux 
souliers  mesmes  de  Nostre-Seigneu^f" [2)  il  les  prisoit 
tant,  qu’il  s’estimoit  indigne  de  les  toucher  : qu’eust- 
il  fait  s’il  eust  rencontré  la  croix?  Le  parfait  honneur 
s’estend'’jusques  aux  moindres  appartenances  de 
celuy  que  l’on  ayme. 

CHAPITRE  VI. 

Preuve  cinquiesme.  Par  le  sous-teirement  et  ccwservation  de  la 
croix. 

Tay  monstré  cy-devant  combien  la  croik  a de 
vertu,  et' combien  nous  avons  de  devoir  de  hono- 
rer, par  les  conséquences  tirées  à droit  fil  de#sainc- 
tes  Escritures,  où,  comme  vous  avez  veu,  je  nay 
pas  eu  bfeaucoup  de  peine  à respondre  aux  argu- 
mens  de  ma  partie  : püis  qu’ayant  fait  toutes  ses 
propositions  négatives,  protestant  de  ne  vouloir  rien 
croire  que  ce  (pl^stescrit,  il  n’a  toutesfois  produit  _ 
(i)Hnm.  17.  I.  — (j)Luc,  3.  16.  ' ' 
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qu’un  passage  de  l’Escriture,  employé  en  un  sens 
tres-impertiuent.  Maintenant  doncques  nous  en- 
trons en  une  seconde  maniéré  de  prouver  la  vertu 
et  l’honneur  de  la  croix  : c’est  à sçavoir,  par  le  tes- 
moignage  de  ceux  par  l’entremise  desquels,  et  l’Es- 
criture,  et  tout  le  christianisme  est  venu  jusques  à 
nous,  c’est  à dire,  des  anciens  peres  et  premiers 
chrestiens  : avec  lesquels  le  traiteur  fait  semblant 
d’avoir  eu  grand  commerce , tant  il  discourt  à plai- 
sir de  ce  qu’ils  ont  dit.  C’est  donc  icy  une  preuve 
tirée  du  fait  de  nos  devanciers,  laquelle  présupposé 
que  la  vraye  croix  de  Nostre-Seigneur  (car  c’est 
celle-là  de  laquelle  nous  parlons)  leur  soit  venue  à 
connoissance.  Ce  qu’aussi  le  traiteur  tasche  de  nier 
le  plus  pertinemment  qu’il  luy  est  possible. 

K 11  semble,  dit-il,  que  Dieu  a voulu  prévenir  l’i- 
« dolatrie,  laquelle  neantmoins  Sathan  a introduit 
« au  monde  : car  comme  il  n’a  point  voulu  que  le 
<1  sepulchre  de  Moyse  aye  esté  connu  : aussi  n’y  a-t-il 
IC  point  de  tesmoignage  que  Dieu  aye  voulu  que  la 
« croix  de  son  Fils  soit  venue  à connoissance  entre 
« les  hommes.  » Voilà  ses  propres  paroles.  Un  men- 
teur, s’il  ne  veut  cstre  du  tout  sot,  doit  avoir  la  mé- 
moire bonne.  Ce  traiteur  oubliant  ce  qu’il  a dit  icy, 
parle  ailleurs  en  cette  sorte  : « Nous  ne  nions  pas 
« que  pour  authoriser  la  prédication  de  l’Evangile, 
« rejettée  alors  par  les  payens,  ayant  la  vogue  pres- 
« que  par  tout  le  monde,  Dieu  n’aye  fait  des  mira- 
II  des  au  nom  de  Jésus  crucifié.  Et  c’est  ce  qu’Atha- 
« nase  déclaré  au  commencement  de  son  livre  con- 
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« tre  les  idoles,  qu’apres  la  venue!  de  la  croix,  toute 
« l'adoration  des  images  a esté  ostée  : et  que  par 
« cette  marque  toutes  déceptions  des  diables  sont 
U chassées.  » 

Accordez,  je  vous  prie,  cet  homme  avec  soy- 
mesme.  Pour  prévenir,  dit-il,  l'idolâtrie,  Dieu  veut 
que  la  croix  de  son  Fils  soit  cachée.  Par  la  marque 
de  la  croix,  toutes  déceptions  des  diables  sont  chas- 
sées. La  croix  abolit  l'idolâtrie.  La  croix  est  cause  de 
l'idolâtrie.  Qui  ne  void  la  contrariété  de  ces  paroles  ! 
L’une  ne  peut  estre  vraye,  que  l’autre  ne  soit  fausse. 
Mais  laquelle  sera  vraye,  sinon  celle  que  non  seule- 
ment S.  Athanase  a proférée,  ains  est  enseignée  par 
Jesus-Christ  et  les  prophètes,  et  creuë  par  toute 
l’antiquité?  . 

Pour^Fri^  tous  les  prophètes  ont  prédit  qu’à  la 
venue  de  Nckstre-Seigpeur,  par  sa  croix  et  passion , les 
idoles  seroient  abolies,  el  non  memorabunlur  ultra, 
Il  il  n’en  sera  plus  mémoire  »,  dit  Zacharie,  (i)  et 
vous,  traiteur,  voulez  au  contraire  que  la  croix  soit 
une  idole,  et  que  l’idolâtrie  aye  esté  catholique; 
c’est  à dire,  universelle  en  l’Eglise  de  Jesus-Christ, 
l’espace  de  mille  ans,  et  que  la  vraye  religion  aye 
esté  cachée  en, une  petite  poignée  de  personnes  invi- 
sibles et  inconnues.  Jesus-Christ  proteste  (2)  « que  si 
Il  un  jourilesteslevé  en  haut,  il  tirera  toutes  choses 
Il  à soy,  et  le  prince  du  monde  sera  chassé  »;  et  vous 
voulez  que  l’eschelle  de  son  exaltation,  ait  déprimé 
et  abattu  son  honneur  et  service.  Toute  l’antiquité' 

(1)  Zach.  i3.  2.  — (2)Joan.  12.3a. 
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s’est  servie  de  la  croix  contre  le  diable,  et  vous  dites 

que  cette  croix  est  le  throsne  de  son  i(ïolatrie? 

Et  quant  à l’exemple  que  vous  apportez  du  sepul- 
chre  de  Moyse,  je  ne  sçay  comme  il  ne  vous  a ou- 
vert les  yeux.  Car  laissant  à part  l’infame  comparai- 
son que  vous  faites  entre  les  Juifs  et  les  chrestiens, 
quant  au  danger  de  tomber  en  idolâtrie,  ne  deviez- 
vous  pas  raisonner  en  cette  sorte  : Dieu  qui  n’a  pas 
voulu  que  le  sepulchre  de  Moyse  aye  esté  connu, 
pour  prévenir  l’idolâtrie,  toutesfois  il  a voulu  que  le 
sepulchre  de  Nostre-Seigneur  aye  esté  connu  et  re- 
connu en  l’Eglise  chrestienne,  comme  tout  le  monde 
sçait,  et  personne  ne  le  nie.  C’est  donc  signe  que  le 
danger  de  l’idolâtrie  n’est  pas  égal  en  l’un  des  se- 
pulchres  et  en  l’autre.  Et  s’il  n’y  a pas  tant  lieu  de 
danger  d’idolâtrie  en  la  manifestation  du  sepulchre 
de  Nostre-Seigneur,  que  pour  l’eviter  il  l’aye  fallu 
tenir  caché,  pourquoy  y en  auroit-il  davantage  en  la 
croix? 

^ U Mais,  se  dit  le  traiteur,  il  n’y  a point  de  tesmoi- 
« gnage  que  Dieu  aye  voulu  que  la  croix  de  son 
« Fils  vinst  à connoissance.  » Certes  voicy  une  trop 
grande  négative.  S.  Ambroise,  S.  Chrysostome, 
S.  Cyrille,  S.  Hierosme,  S.  Paulin,  S.  Sulpice,  Eu- 
sebe,  Theodoret,  Sozomene,  Socrates,  Nicephore, 
Ruffin,  Justin,  et  plusieurs  autres  tres-anciens  au- 
theurs,  sont  des  tesmoins  irréprochables,  que  Dieu 
a voulu  que  la  croix  de  son  Fils  vinst  à connoissance 
et  fust  trouvée. 

Or  voyons  maintenant,  comme  nostre  traiteur 
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enfile  les  raisons  qu’il  a pour  sa  négative.  « Car  de 
« dire,  (ce  sont  ses  paroles)  que  la  croix  a esté  con- 
« servée  et  enterrée  au  lieu  où  elle  avoit  esté  erigée, 
« qui  estoit,  comme  on  devine,  le  lieu  où  estoit  eu- 
« terré  Adam,  cela  n’a  vraysemblauce  aucune  : car 
U si  on  croit  les  ancien;,  Adam  a esté  enterré  en 
U Hébron,  et  non  près  de  Jérusalem.  » 

Voyez-vous  comme  il  extravague.  Son  intention 
estoit  de  prouver  que  la  croix  n’estoit  venue  à con- 
noissance  : il  le  prouve,  parce  qu’il  n’est  pas  vray- 
semblablc  qu’elle  aye  esté  enterrée  là  où  elle  est 
erigée.  Ce  qu’il  adjouste  du  lieu  où  est  enterré 
Adam,  n’est  qu’un  incident,  et  le  voilà  qu’il  se  rué 
à le  rejetter,  comme  si  c’estoit  son  principal  : sau- 
tant ainsi  de  matière  en  matière,  comme  vraye  sau- 
terelle de  ce  grand  puits  de  l’Apocalypse.  Et  n’est-ce 
pas  une  belle  conséquence;  la  croix  n’est  pas  en- 
terrée là  où  elle  fut  erigée,  doncques  elle  n’est  pas 
venue  à connoissance,  comme  si  elle  n’eust  pu  venir 
à connoissance,  sans  estre  enterrée  au  lieu  où  elle 
fut  dressée. 

Mais  quAnt  à ce  qu’il  adjouste  de  la  sépulture 
à’ Adam,  il  monstre  combien  il  a peu  de  connois- 
sance des  anciens  : car  la  plus  grande  troupe  d’i- 
ceux,  a soustenu  que  la  croix  fut  plantée  sur  la  sé- 
pulture d’Adam  : voicy  comme  S.  Augustin  en 
parle  ; « Jerosme  prestre  a escrit  qu’il  a appris  asseu- 
u rement  des  anciens  et  plus  vieux  Juifs,  qu’lsaac  de 
« volonté  a esté  immolé  là  où  depuis  Jesus-Christ  a 
a esté  crucifié  : et  mesme  par  le  rapport  des  anciens. 
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« l’on  (lit  qn’Adam  le  premier  homme  fut  jadis  en- 
« sevely  au  lieu  où  la  croix  est  fichée  ; et  que  partant 
« on  l’appelle  le  lieu  de  calvaire,  ou  du  test,  parce 
«que  le  chef  du  genre  humain  fut  ensevely  en  ce  ' 
« lieu  là  : et  pour  vray,  mes  freres,  on  ne  croit  pas 
« sans  raison,  que  là  aye  esté  eslevé  le  médecin,  où 
« le  malade  gisoit,  et  estoit  bien  convenable  que  là 
U où  estoit  tombé  l’orgueil  humain,  là  s’inclinast 
« aussi  la  divine  miséricorde.  Si  que  comme  ce  sang 
« précieux  daigne  toucher,  en  distillant,  la  poudre 
« de  l’ancien  pecheur,  l’on  croye  qu’il  l’aye  aussi 
« racheté.  » Si  donc  on  croit  les  anciens,  Adam  aura 
esté  enterré  au  mont  calvaire.  Mais  cela  n’est  gueres 
à nostre  propos,  et  n’importe  pas  beaucoup. 

Le  traiteur  doneques  vient  à sa  seconde  raison, 
et  nous  recharge  bien  vivement  à son  advis.  « Item 
« (dit-il)  veu  que  les  disciples  et  apostres  de  Jesus- 
« Christ  ont  esté  espars  durant  la  mort  d’icéluy,  et 
« qu’apres  son  ascension , ils  ont  esté  prohibez  de 
« parler  au  nom  de  .lesus-Christ,  que  Jérusalem  peu 
« apres  a esté  réduite  à une  totale  extrémité  et  ruyne  : 

« quelle  apparence  y a-t’il  qu’elle  aye  esté  lors  ser- 
« rée  et  honorée,  par  ceux  qui  ont  adhéré  à Jesus- 
<1  Christ?  » Un  enfant  verroit  cette  ineptie:  l’eglise 
a esté  persécutée,  donc  elle  n’a  pas  serré  la  croix? 
Au  contraire,  la  persécution  l’a  fait  cacher,  inconti- 
nent que  la  persécution  a cessé,  on  l’a  retrouvée. 
Item,  l’Eglise  estoit  persécutée,  donn^d^e  n’honoroit 
pas  la  croix  ? 'Aui  contraireda  persecHtion  l’enflam- 
moit  davantage  à son  devoir,  mais  en  secret,  de 
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peur  d’exposer  ce  memorial  delà  persécution  de  Nos- 
tre-Seigneur  à l’opprobre  des  ennemis  de  la  croix. 

Mais  ce  n’est  que  pour  embrouiller,  que  ce  trai- 
teur dit  cecy  : car  nous  ne  disons  pas  que  ce  soient 
les  amis  de  la  croix  qui  l’ont  ainsi  enterrée.  Ains 
plustust  les  ennemis  d’icelle,  afin  d’en  abolir  la  mé- 
moire, l’ont  ainsi  cachée.  Ny  ne  disons  pas  que  ces 
mesmes  ennemis  ne  l’aycnt  peu  jctter  en  mer  : au 
contraire,  nous  disons  qu’ils  l’ont  pu  jetter  dans  la 
mer,  nonobstant  la  distance  qui  est  entre  le  port  de 
Japhet,  et  la  ville  de  Jérusalem,  ou  avec  peine,  ou 
sans  peine,  par  le  moyen  des  rivières  qui  l’eussent 
regorgée  dans  la  mer.  Et  disons  encore  qu’ils  la  pou- 
voient  brusier  : mais  nous  admirons  d’autant  plus  la 
providence  suprême,  qui  n’a  pas  permis  la  perte  de 
ce  sien  estendart. 

Or  sur-tout,  le  traiteur  se  fasclie  de  ce  qtt’on  dit, 
que  sur  le  mont  de  la  croix,  ou  adjusta  les  idoles  de 
Venus  et  d’Adonis:  «Qui  est-ce,  dit-il,  qui  ne  re- 
« jettera  cette  fable,  s’il  considéré  la  haine  que  por- 
« toient  les  Juifs  à toutes  sortes  d’images?  » Mais  je 
diray,  qui  est-ce  qui  ne  rejettera  l’ineptie  de  ce  petit 
traiteur,  s’il  considéré  qu’on  ne  dit  pas  que  ce  soient 
les  Juifs;  mais  les  Gentils  qui  ayent  fait  cela?  et  que 
ce  n’est  pas  Esope  qui  raconte  ce  fait,  mais  une  in- 
finité de  tres-graves  et  anciens  autheurs,  comme 
Euscbe,  Ruffin,  Paulin,  Sulpice,  Theodoret,  Sozo- 
mene,  Socrate.  ’ - 

Le  seul  S.  Jerosme  devroit  suffire  pour  rendre 
mieux  appris  ce  traiteur,  voicy  ses  paroles  en  l’Epis- 
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tre  à Paulinus  : « Dès  le  temps  d’Adrian  jusques  au 
« régné  de  Constantin,  l’idole  de  Jupiter  a esté  reve- 
<c  rée  par  l’espace  de  presque  cent  quatre-vingts  ans , 
n sur  le  lieu  de  la  résurrection  de  nostre  Sauveur, 
« par  les  Gentils.  Et  de  mesme  en  ont-ils  fait  à celle 
«de  Venus,  qui  estoit  eslevée  en  marbre  sur  la 
« montagne  de  la  croix  ; les  autheurs  de  la  persecu- 
« tion  se  persuadant  que  par  ce  moyen  ils  enlcve- 
« roient  de  nostre  estomach,  la  foy  de  la  resurrec- 
« tion , et  de  la  croix,  s’ils  venoient  à polluer  les  lieux 
« saincts  par  leurs  idoles.  Nostre  Betlileem  (un  pe- 
<1  tit  coin  du  monde,  duquel  le  psalmiste  chante, 
« (i)la  vérité  est  née  de  la  terre)  est  maintenant  om- 
« bragée  ès  bocages  d’Adonis  : et  en  la  caverne  en 
« laquelle  jadis  Jesus-Christ  petit  a jetté  ses  cris  en- 
«fantins,  estoit  regretté  et  pleuré  l’amoureux  de 
« Venus.  » Voyez-vous  à quel  propos  ce  traiteur  al- 
légué la  jalousie  des  Juifs,  puis  qu’on  ne  dit  pas  que 
ce  fussent  les  Juifs,  mais  les  Gentils.  A quel  propos 
il  allégué  le  temps  de  la  ville  de  Jérusalem,  puis  que 
ce  fut  apres  son  extermination? 

Qui  sera  doneques  si  desesperé,  que  de  mettre  en 
doute  cette  histoire,  tesmoignée  par  tant  de  graves 
autheurs,  et  tous  voisins  des  temps  dont  ils  ont 
parlé,  pour  bailler  crédit  à ce  contre-diseur,  qui 
sans  raison,  apres  douze  cents  ans,  les  vient  impu- 
demment démentir?  , 

«Mais,  ce  dit  le  traiteur,  tels  contes  ne  servent 
U sinon  à anéantir  la  croix  de  Christ.  » Mais  quelle 
(l)  Pial.  84-  H- 
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insoipnce  est  ceile-cy,  d’injurier  tant  de  saincts  Pe- 
res,  desquels  la  suffisance  est  incomparable,  au  prix 
de  celle  de  tous  ces  novateurs? 

«La  saincte  histoire  (répliqué  le  traiteur)  nous 
« enseigne  bien  une  autre  façon,  qu’ont  tenue  les 
« ennemis  de  la  croix,  en  ce  qu’ils  ont  rejettë  la  pre- 
« dication  de  l’Evangile.  >*  Voilà  pas  une  belle  rai- 
son. .le  confesse  que  celle-là  est  une  autre  façon, 
qu’ont  tenue  les  ennemis  de  la  croix;  mais  il  ne 
s’ensuit  pas  qu’ils  n’ayenl  tenu  encore  celle  qui  est 
recitëe  par  ces  anciens  Peres.  Car  l’une  n’est  pas 
contraire  à l’autre  ; mais  s’entre-suivent. 

Au  reste,  avant  que  de  finir  ce  propos,  je  veux 
descouvrir  un  trait  de  ce  traiteur,  qui  monstre  com- 
bien il  est  passionné  et  de  mauvaise  foy.  Il  fait  dire 
à S.  Athanase,  au  commencement  du  livre  contre 
les  Idoles,  qu’apres  la  venue  de  la  croix,  toute  l’ado- 
ration des  images  a esté  ostée.  Voilà  tine  fausseté 
bien  expresse,  car  S.  Athanase  ne  parle  point  là 
des  images  ; mais  des  idoles.  Et  de  fait,  comme  au- 
roit-il  dit  que  par  la  croix  toute  l’adoration  des 
images  a esté  ostée,  luy  qui  ès  questions  qu’il  a es- 
crites  à Antiochus,  dit  exprez  ces  paroles  : « Certes 
H nous  adorons  la  figure  de  la  croix,  composée  de 
« deux  bois?» 

Je  sçay  bien  que  le  traiteur  se  voudra  couvrir  de 
la  commune  opiniastreté,  avec  laquelle  les  reforma- 
teurs veulent  maintenir  qu’idole  et  image  n’est 
qu’une  mesme  chose.  Mais  certes,  c’est  une  trop 
grande  ineptie  : car  par  là  on  ponrroit  dire  que  Je- 
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sus-Christ  est  une  idole.  Puis  qu’il  est  appelle  diser- 
tement,  image  de  Dieu,  en  l’escriture.  Si  doncques 
image  et  idole  n’est  qu’une  mesme  chose,  Jesus- 
Christ  qui  est  image  de  Dieu , sera  idole  de  Dieu  : 
et  ceux  qui  l’adorent  seront  idolâtres.  Tout  cela  n’est 
que  blasphémé. 

L’absurdité  est  toute  pareille,  quand  il  dit,  « que 
«les  noms  des  idoles  ont  esté  changez,  mais  que 
« les  choses  sont  demeurées  au  christianisme.  » Car 
à ce  contc-là,  ce  que  nous  appelions  Jesus-Christ , 
ne  sera  que  le  Jupiter  des  payens  : et  le  baptesme 
de  Calvin,  Beze,  et  tels  autres,  qui  furent  baptisez 
parmy  les  catholiques,  sous  le  nom  de  la  saincte 
Trinité,  ne  sera  fait  en  réalité,  qu’au  nom,  et  en  la 
vertu  de  quelques  idoles. 

Il  a bien  aussi  bonne  grâce  quand  il  met  diffé- 
rence entre  l’idolâtrie  payenne,  et  l’idolâtrie  chres- 
tienne  (car  il  semble  que  ces  paroles  se  rapportent 
à cette  intention)  c’est  comme  qui  diroit,  une  cha- 
leur froide,  ou  une  lumière  tenebreuse.  Mais  tout 
revient  à ce  poinct  de  faire  les  chrestiens  idolastres, 
et  Jesus-Christ  idole.  La  vehemence  du  mal-talent 
que  ces  reformateurs  out  contre  l’Eglise  catholique^ 
les  offusque  tellement,  que  pour  nous  courir-sus, 
ils  vont  fondre  dans  ces  précipices.  Mais  cecy  soit 
dit  en  passant,  pour  décharger  la  croyance  que  l’an- 
tiquité nous  a faite,  du  sous-terrement  et  conserva- 
tion du  bois  de  la  croix,  des  calomnies  et  reproches 
que  luy  fait  ce  traiteur. 

Et  cependant  ce  n’est  pas  un  petit  argument  pour 
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la  vertu  et  honneur  de  lasaincte  croix,  que  Dieu 
l’ait  ainsi  conservée  près  de  trois  cens  trente  ans 
sous  terre , sans  que  pourtant  elle  soit  aucunement 
pourrie , et  que  les  ennemis  du  christianisme  ayant 
fait  tout  leur  possible  pour  en  abolirla  mémoire,  elle 
leur  aye  esté  cachée,  pour  estre  revelée  en  un  temps  * 
auquel  elle  fut  sainctement  revferée.  Et  pour  rendre 
le  miracle  de  l’invention  et  conservation  de  cette 
saincte  croix  d’autant  plus  illustre,  avoir  conservé 
deux  autres  croix,  qui  donnassent  occasion  à la 
preuve  miraculeuse  que  l’on  eut  de  la  vertu  de  la 
troisiesme.  Ce  sont  les  paroles  de  S.  Paulin  ; « donc* 

U ques  dit-il,  la  croix  du  Seigneur  si  long-temps  cou- 
« verte,  cachée  aux  Juifs,  au  temps  de  la  passion, 
«et  qui  ne  fut  point  decouverte  aux  gentils,  qui 
« sans  doute  creuseront,  et  tirèrent  beaucoup  de 
«terre,  pour  l’édification  du  temple  qu’ils  avoient 
« dressé  sur  le  mont  de  calvaire , n’a-t’elle  pas  este 
« cachée  par  la  main  de  Dieu,  à ce  que  maintenant 
« elle  fust  trouvée  quand  elle  a esté  religieusement 
» cachée?  » 

Le  grand  Constantin  reconnoist  en  ce  fait  l’admi- 
rable providence  de  Dieu  : en  l’epistre  qu’il  escrit  à 
Macaire,  selon  le  récit  d’Eusebe,  lib.  3.  de  vit.  Cons- 
tant. cap.  29.  et  de  Theodoret.  lib.  I.  cap.  27.  là  où 
parlant  de  la  conservation  du  sepulchre,  et  autres 
saincts  lieux  du  calvaire,  il  dit  ainsi  : « car  que  la  re- 
« membrance  de  la  tres-saincte  passion , ait  esté  si 
«longuement  accablée  de  terre,  ainsi  par  l’espace 
« de  tant  d’années,  inconnue  jusques  à ce  que  le 
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« commun  ennemy  de  tous,  ayant  esté  exterminé, 
a elle  apparut  à ses  serviteurs,  pour  vray  cela  sur- 
« passe  toutes  sortes  d’admirations.  » Et  plus  bas; 
« la  croyance  de  ce  miracle  surpasse  toute  nature 
« capable  de  raison  humaine.  » 

Mais  à qui  revient  l’honneur  de  cette  conserva- 
tion si  miraculeuse  de  la  croix,  sinon  à Jesus-Christ 
crucifié?  Elle  a pris  et  beu  cette  vertu  incorrupti- 
ble, du  sang  de  la  chair,  laquelle  ayant <soufFert  la 
mort  n’a  point  veu  la  corruption  : istam  incorrupti- 
bilem  virtutem,  de  illius  profecto  camis  sanguine 
bibit,  quœ  passa  mortem,  non  vidit  corruptionem. 
Ce  sont  les  paroles  de  S.  Paulin  ad  Sever. 

CHAPITRE  VII. 

De  l’invention  de  la  croix.  Preuve  sixiesme. 

Apres  que  ce  traiteur  a discouru  à plaisir,  sur  le 
sous-terrement  et  lieu  de  la  croix,  il  veut  en  un  au- 
' tre  endroit  combattre  l’invention  d’icelle;  et  veut 
persuader  que  cette  invention  est  inventée. 

« 11  n’est  besoin , dit-il , d’entrer  sur  la  recherche , 
' « si  ç a esté  une  invention  controuvée,  ou  vraye  : 
U combien  que  Volaterran,  et  frere  Onuphrius  Pa- 
« nuinus , de  l’ordre  des  Augustins , en  ses  notes  sur 
« Platine , en  la  vie  d’Eusebe  pape  trente-deuxiesme , 
U donne  assez  à entendre,  que  c’est  chose  incertaine  : 
« veu  la  diversité  qui  se  trouve  ès  autheurs,  touchant 
« le  temps  de  cette  invention  ; et  si  l’on  croit  quel- 
II  ques  historiens , Helene  estoit  encore  infidèle  alors , 
.<  et  Constantin  mcsme  n’estoit  pas  ferme  chrestien. 
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« et  n’avoient  rien  en  Syrie  encore  : et  quelques  uns 
ti  disent  qVelle  ne  fut  trouvée  du  temps  du  grand 
« Constantin  : mais  de  Constantin  son  fils  ; joint 
H qu’Eusebe  qui  a escrit  la  vie  de  Constantin,  et  qui 
Il  parle  de  ce  qu’Helene  fit  en  Hierusalem,  ne  dit 
U un  seul  mot  de  cette  invention  de  croix  : aussi  ne 
U s’accorde  S.  Âmbroise  avec  les  autres  historiens, 

Il  car  il  dit  que  cette  croix  fut  connue  au  titre  d’i- 
« celle  ; et  les  autres  disent  que  ce  fut  par  la  gueri^ 
« son  miraculeuse  d’une  femme.  » Voilà  ce  que  dit 
le  traiteur  quant  à ce  poinct. 

Or  qui  veid  jamais, une  raison  si  deraisonnaMe,' 
que  pour  l’incertitude  du  temps  on  tire  en  consé- 
quence l’incertitude  de  la  chose  mesme?  y 

Combien  de  temps  y a-t’il  que  le  monde  fut  crée? 
Il  n’y  a chronologien  qui  n’en  ait  son  opinion  à part  : 
faut-il  dire  pourtant  que  le  monde  n’a  pas  esté  crée? 
En  quel  asge  mourut  Nostre-Seigneur?  Qui  dit  à 
trente  un,  qui  dit  à trente  deux,  qui  à trente  quatre 
ans,  et  ce  grand  Irenée  passe  jusquesà  cinquante  ; 
faudroit-il  donc  dire  pour  cette  diversité  d’opinions 
de  l’asge  auquel  Nostre-Seigneur  souffrit,  que  samort 
fut  incertaine?  Autant  en  diray-je  du  baptesme  d’ice- 
luy,  et  des  autres  choses  tesmoignées  en  l’escriture, 
lesquelles  estant  tres-certaines,  ont  la  circonstance 
du  temps  tres-iacertaine.  Chascun  sçait  qne  S.  Clé- 
ment fut  pape,  mais  on  ne  sçait  si  ce  fut  devant,  ou 
apres  Linus  et  Cletus.  Combien  de  gens  y a-L’il  au 
monde,  qui  ne  sçavent  ny  le  jour,  ny  l’an  de  leur 
naissance? 
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Volaterran  doncques,  et  le  docte  Onuphrius  ne 
monstrent  point  que  Thistoire  de  l’invention  de  la 
croix  soit  incertaine,  quoy  qu’ils  produisent  l’incer- 
titude du  temps  auquel  elle  a esté  faite.  Il  n’im- 
porte de  sçavoir  le  jour,  l’an,  l’heure,  il  suffit  que  la 
chose  soit  advenue.  Et  quant  à Panuinus,  voyant 
Platine  dire  que  cette  invention  fut  faite  sous  Eu- 
sebe,  il  se  résout,  et  dignement,  à l’opinion  con- 
traire, ne  laissant  pas  la  chose  indécise , comme  pre- 
suppôse  le  traiteur,  qui  s’enferre  luy-mesme,  quand 
laissant  les  autheurs  d’accord,  en  l’invention  de  la 
'croix , il  allégué  seulement  leur  discorde , en  l’asge 
et  temps  d’icelle  : car  c’est  purement  confesser  ce 
qu’il  avoit  premièrement  nié,  à sçavoir  qu’il  y a bon 
tesmoignagc  que  Dieu  a voulu  que  la  croix  de  son 
Fils  vinst  à connoissance. 

Rien  de  bon,  rien  de  sainct  ne  se  fait  que  Dieu 
n’en  soit  autheur  : or  l’invention  de  la  croix  est  cé- 
lébrée par  tant  de  graves  et  saincts  peres,  comme 
une  œuvre  pieuse  et  saincte,  comme  doncques  n’y 
a-t’il  point  de  tesmoignage,  que  Dieu  l’ait  voulue? 
Tesmoigner  qu’une  œuvre  est  saincte,  c’est  tesmoi- 
gner  que  Dieu  la  veut. 

Mais  il  y a plus;  car  tous  les  plus  graves  autheurs, 
qui  ont  cscrit  de  l’invention  de  la  saincte  croix, 
comme  S.  Ambroise,  S.  Paulin,  Eusebe,  Ruffin, 
Sozomene,  asseurent  qu’Helene  fut  inspirée  d’aller 
à la  recherche  de  ce  bois  sacré,  Eusebe  dit,  « avertie 
« par  de  divines  visions.  » Divinu  inspirala  consilio, 
dit  Paulinus,  « inspirée  par  le  conseil  divin.  » /«- 
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fusosibi  sanclo  Spiritu,  dit  S.  Ambroise,  « le  Sainct- 
« Esprit  luy  estant  infus.  » Et  Socrates,  « admo- 
« nestde  divinement  en  sommeil.  » Voila  doncques 
plusieurs  tesmoignages  que  Dieu  a voulu  la  croix  de 
son  Fils  estre  trouvée. 

Mais  le  traiteur  oppose,  qu’Eusebe  parlant  en  la 
vie  de  Constantin , de  ce  qu’Helene  fit  en  Hierusa- 
lem,  ne  fait  aucune  mention  de  l’invention  de  la 
croix.  .Te  dis  qu’il  laissa  d’en  parler  tout  exprez  en 
la  vie  de  Constantin,  pour  estre  chose  toute  connue 
de  ce  temps-là  : et  neantmoins  il  touche  cette  histoire 
en  passant,  ès  lettres  qu’il  recite  de  Constantin  à Ma- 
caire  Evesqne  de  Hiefusalem.  Mais  en  sa  chronique 
traduite  par  S.  Jerosme,  il  tesmoigne  si  ouverte- 
ment cette  invention  que  rien  plus  ; u Helene,  dit-il, 
« mere  de  Constantin,  advertie  par  de  divines  visions, 
« trouva  près  de  Hierusalem  le  tres-heureux  bois  de 
ce  la  croix,  auquel  le  salut  du  monde  fut  pendu.  » 

Et  S.  Ambroise  ne  se  trouvera  point  contraire  en 
cet  endroit  aux  autres  : car  ce  qu’il  dit , les  autres  le 
disent , quoy  qu’il  ne  die  pas  tout  ce  que  les  autres  di- 
sent. Il  est  vray  commeditS.  Ambroise,  que  la  croix 
de  Nostre-Seigneur  fut  connue  par  le  titre  : mais 
parce  que  le  titre  estoit  séparé  de  la  croix,  comme 
dit  Sozomene,  elle  n’estoit  pas  encore  du  tout  assez 
évidemment  rcréonnuê',  dit  Ruffin.  On  commença 
doncques  à la  reconnoistre  par  le  lieu  de  l’affixiou 
du  titre.  C’est  ce  que  rapporte  S.  Ambroise,  puis  on 
la  reconnut  encore  mieux  et  plus  parfaitement,  par 
les  miracles  que  Dieu  fit  à l’attouchement  de  ce 
3.  17 
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sainct  bois.  Car  Helene  ayant  trouvé  trois  croix  au- 
près du  sepulc^ire , et  ne  pouvant  reconnoistre; 
à plein,  laquelle  estoit  la  saincte  et  sacrée;  Ma- 
caire  Evesque  de  Ilierusalera,  fit  une  belle  priere  à 
Dieu,  recitée  par  Ruffin,  pour  obtenir  un  signe,  par 
lequel  on  peust  discerner  la  croix  de  Jesus-Christ. 
Or  il  y avoit  là  près  une  dame  presque  morte  d’une 
maladie  longue  et  incurable,  à laquelle  on  appliqua 
les  deux  croix  des  larrons  : mais  pour  néant,  car  la 
mort  ne  les  craignoit  point  : on  la  toucha  doncques 
du  bois  de  la  croix  saincte , et  tout  aussi-tost  la  mort 
se  retira  bien  loin,  ne  pouvant  porter  l’effort  de  la 
croix,  sur  laquelle  elle  avoit  esté  vaincue  et  morte, 
lors  qu’eUtt^  entreprendre  d’y  faire  mourir  la  vie. 
Ainsi  cette  femme  toute  guerie  sur  le  champ,  se  leve , 
cheminant  et  louant  le  crucifié.  S.  Paulin,  Sulpice, 
etSozomene,  recitent  qu’alors  mesme  un  homme 
mort  resuscita  au  toucher  de  ce  sainct  bois. 

Enfin  le  traiteur  dit  plusieurs  choses  en  cet  en- 
droit, sans  alléguer  autres  autheurs,  sinon  quel- 
qu’un, et  quelques-uns,  à quny-je  ne  suis  obligé  de 
respondre,  jusques  à ce  qu’il  me  les  nomme.  Aussi 
bien  ce  qu’il  en  veut  déduire,  n’est  gueres  à propos, 
non  plus  que  l’histoire  impertinente  qu’il  a prise  des 
sermons  de  Discipulus,  serra.  21.  de  inveni.  Crucis. 
Qui  ne  fait  rien  contre  nous,  puis  que  les  catholi- 
ques ne  tiennent  pas  ce  disciple  pour  maistre  de 
leur  foy,  et  ne  disons  pas  que  quelque  particulier 
catholique  ne,^isse  avancer  quelque  chose  mal  as- 
seurée  ; mais  cela  ne  préjudicié  point  à la  foy  pu- 
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blique  de  l’Eglise.  Cependant  Discipulus  ne  baille 
pas  ce  conte-Ià  pour  chose  asseurt^e,  mais  proteste 
de  l’avoir  pris  du  livre  apocryphe  de  Nicodeme.  Ce 
que  le  traiteur  a dissimulé. 

CHAPITRE  VIII. 

Que  la  croix  représente  la  passion  de  Nostre-Seigneur.  Preuve 
septiesme. 

L’on  trouve  que  le  sainct  bois  de  la  croix,  a eu 
plusieurs  usages  parmy  les  chrestiens,  dès  son  in- 
vention : mais  parlant  généralement,  on  les  peut 
réduire  à trois,  i.  Car  les  anciens  s’en  sont  servis, 
comme  d’un  cher  memorial  et  devote  remembrance 
de  la  passion.  2.  Comme  d’un  bouclier  et  remede 
contre  toutes  sortes  de  maux.  3.  Comme  d’un  sainct 
et  propre  moyen  pour  honorer  Jesus-Christ  cru- 
cifié. Or  le  traiteur  fait  semblant  d’ignorer  tout  cecy 
et  quant  au  premier  usage,  qui  est  de  représenter 
la  passion,  il  en  parle  en  cette  sorte. 

« Si  par  le  mot  de  croix  nous  entendons  les  souf- 
Il  frances  que  le  Fils  de  Dieu  a portées  en  son  corps 
Il  et  en  son  ame,  ayant  esté  remply  de  douleurs, 
« comme  dit  Isaye,  (i)  étayant  esté  contesté  en  son 
Il  ame  jusques  à la  mort,  voir  ayant  beu  la  coupe 
Il  de  l’ire  de  Dieu,  à cause  dequoy  il  a crié,  (2)  mon 
Il  Dieu,  mon  Dieu  ! pourquoy  m’as-tu  abandonné? 
« il  est  certain  que  telles  souffrances  ne  se  peuvent 
« représenter.  Car  nos  sens  ne  les  sçauroient  com- 
Il  prendre  : mais  par  la  foy  nous  entendons  qu’elles 
(1)  Uue,  53.  3.  — (2)  S.  Malt.  27.  4O. 
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U sont  infinies  et  indicibles  : pourtant  nous  disons 
« en  nostre  symbole,  que  nous  croyons  que  Jesus- 
« Christ  a souffert,  qu’il  a esté  crucifié,  mort,  et  en- 
« sevely,  et  est  descendu  aux  enfers,  que  si  cela  est 
« indicible,  il  est  aussi  irrepresentable.  » 

Voilà  la  philosophie;  mais  voyons  un  peu  ce 
qu’elle  veut. 

Si  par  les  souffrances  de  Nostre-Seigneur  il  en- 
tend la  valeur  et  mérités  d’icelles,  il  dit  vray  qu’elles 
sont  infinies:  mais  il  s’explique  mal,  les  appellant 
souffrances,  douleurs,  tristesses,  coupe  de  l’ire  de 
Dieu,  et  abandonnement  d’iceluy:  il  faudroit  plus- 
tost  les  appeller  consolation , et  douce  eauë  salutaire, 
de  laquelle  les  abbreuvez  n’auront  jamais  plus  soif, 
puis  encore  dit-il  mal,  car  quoy  que  cette  valeur  et 
ce  mérité  de  la  passion  soient  infinis,  et  que  nos 
sens  ne  les  puissent  comprendre;  ils  sont  néant- 
moins  representables,  autrement  ils  ne  seroientpas 
croyables.  Rien  n’est  creu  qui  ne  soit  premier  repré- 
senté à nostre  ouye,  qui  est  un  de  nos  sens.  Daniel 
représente  Dieu,  l’homme  est  fait  à l’image  et  res- 
semblance de  D ieu,  ce  qui  ne  se  peut  sans  qu’il  le  re- 
présenté : ic  (i)  les  choses  invisibles  de  Dieu  se  voyent 
«de  la  créature  du  monde,  parles  choses  faites. 

« (2)  Ainsi  les  deux  nous  représentent  et  annoncent 
« la  gloire  de  Dieu.  «Ainsi  les  chérubins,  quoy  qu’in- 
visibles, et  surmontant  de  bien  loin  la  capacité  de 
nos  sens,  n’ont  pas  laissé  d’estre  représentez  (d)  en 
l’ancien  né  loy. 

(1)  Rom.  I.  ao. — (a)  Psal.  18.  1.  — (3)Exo«I.  a5.  18. 
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S’il  entend  les  propres  peines,  souffrances,  et  pas- 
sions de  Nostre-Seigneur , il  est  inepte  de  dire  qu’elles 
sont  irrcpresentables  : car  qu’est-ce  que  represen- 
toient  tant  de  sacrifices  sangians  de  l’ancienne  loy? 
(i)  Et  qu’cst-ce  que  représente  maintenant  l’eucharis- 
tie, sinon  la  passion  et  mort  du  Sauveur?  Jacob  n’eust 
pas  plustost  veu  la  robbe  de  son  fils  Joseph  ensan- 
glantée, (2)  que  tout  à coup  il  se  représenta  si  vive- 
ment la  mort  présupposée  d’iceluy,  qu’il  ne  pouvoir 
estre  consolé. 

Qui  est-ce  qui  voyant  la  croix  de  Nostre-Seigneur, 
ne  se  représente  sa  mort  et  passion?  « J’ay  veu  bien 
«souvent,  dit  S.  Grégoire  Nissene,  la  figure  de  la 
« passion,  et  n’ay  peu  passer  les  yeux  sur  cette  peiu- 
« ture,  sans  larmes:  lors  que  je  voyois  l’ouvrage  de 
K l’artifice,  estre  demonstré  eu  la  personne  signifiée. 
« Act.  2.  et  4.  ” CTestolt  lors  qu’il  voyoit  l’image  d’A- 
braham,  sacrifiant  son  fils,  tant  elle  luy  représen- 
tait piteusement  les  martyres  de  ces  deux  person- 
nages, et  la  passion  de  Nostre-Seigneur  qui  y estoit 
figurée. 

Ce  mesme  traiteur  est  encore  inepte,  s’il  veut  dire 
que  les  souffrances  mesmes  sont  infinies  : parce  que 
boyre  l’ire  de  Dieu,  et  estre  abandonné  d’iceluy,  est 
un  mal  infiny  : il  semble  neantmoiins  que  ce  soit  son 
intention , quand  il  dit  que  le  Sauveur  a beu  la  coupe 
de  l’ire  de  Dieu , et  met  entre  les  articles  de  la  passion 
la  descente  aux  enfers  : ce  que  saîis  doute  il  rap- 
porte à la  crainte  que  Calvin  attribuëiWesus-Chrisf , 
(i)  I.  Cor.  10.  II.  Ilcb.  9.  II.  12.  — (2)  Gea.  17  35. 


f 


Digilizefl  by  G(  >j^Ic 


202  L’ESTERDART  de  la  S*e  CROIX, 
disant  qu’il  eut  peur  et  crainte,  pour  le  salut  de  son 
ame  propre,  redoutant  la  malédiction  et  ire  de  Dieu. 
Mais  cela  est  un  blasphesme  intolérable,  comme 
j’ay  monstre'  cy-devant;  puis  que  la  crainte  présup- 
posé probabilité  en  l’evenement  du  mal  que  l’on 
craint  : et  que  partant  Nostre-Seigneur  eut  probabi- 
lité de  sa  damnation.  Chose  horrible  à dire  ! 

Le  traiteur  donc  ne  peut  pas  dire  que  les  souf- 
frances de  Nostre-Seigneur  sont  irrepresentables 
pour  estre  infinies,  et  moins  encore  pour  estre  in- 
dicibles: car  Dieu  qui  est  infiny,  ne  laisse  pas  de 
nous  estre  représenté  en  plusieurs  sortes,  et  sa  gloire 
mesme,  quoy  qu’elle  soit  indicible,  quand  à la  gran- 
deur de  ses  perfections:  autrement  ny  Dieu,  ny  sa 
gloire,  ne  sont  pas  du  tout  indicibles  : car  ils  seroient 
incroyables,  puis  que  nous  ne  croyons  que  par 
l’oüye.  • 

Or  ces  inepties  sont  mises  en  avant  par  le  traiteur 
d’autant  qu’il  pense  que  pour  représenter  une  chose, 
il  la  faille  ressembler  de  tout  point:  ce  qui  est  sot  et 
ignorant.  Car  les  plus  parfaites  images,  ne  représen- 
tent que  les  lineamens  et  couleurs  extérieures.  Et 
neantmoins  on  dit,  et  il  est  vray,  qu’elles  représen- 
tent vivement.  Les  choses  sont  représentées  par- 
leurs effets,  par  leurs  ressemblances,  par  leurs  cau- 
ses, et  enfin  par  tout  ce  qui  en  reveille  en  nous  la 
souvenance:  car  tout  cela  nous  rend  les  choses  ab- 
sentes comme  présentes. 

Le  traiteur  dit  que  c’est  un  article  de  foy;  et  par-  ' 
tant  incompréhensible  à nos  sens.  Je  confesse  tout 
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cela  ornais  je  dis  aussi  que  cet  article  est  rcpresenta- 
ble  , non  pas  certes  parfaitement  (car  qui  represen- 
teroit  jamais  la  valeur  et  le  prix  de  ce  sang  divin,  et 
la  grandeur  des  travaux  intérieurs  du  Sauveur  : ) 
mais  il  est  representable , comme  les  hommes  et  les 
maisons,  dont  on  ne  représente  que  les  visages  et 
façades  extérieures. 

Orque  le  bois  de  la  croix  représente  la  passioti  de 
Nostre-Seigneur,  la  chose  est  de  soy  trop  claire,  l’in- 
faillible rapport  que  la  croix  a au  crucifix  ne  peut 
moins  operer  que  cette  représentation.  Dont  Ruffin 
parlant  de  la  piece  de  la  croix  qu’Helene  laissa  en 
Jérusalem,  il  dit;  Qu’elle  estoit  encores  garde'e  de 
son  temps,  avec  une  soigneuse  vénération,  pour  sou- 
venance et  mémoire  ; Etîam  nunc  ad  memoriam  so- 
lila  veneratione  servalur.  Autant  en  dit  Socrates. 
Theodoret  dit  « qu’on  la  bailla  en  garde  à l’evesque 
K afin  qu’elle  fut  pour  memorial  de  salut  à la  postc- 
11  ritë.  » Ainsi  Gonstantin-le-grand  en  l’epistre  à Ma- 
caire,  appelle  les  lieux  du  sepulchre  et  croix  de 
Nostre-Seigneur  : Signijicalionem  passionis  sanclis’- 
simœ,  signe  de  la  tres-saincte  passion. 

Et  S.  Paulin  en  l’epistre  à Severe  luy  envoyant 
une  petite  piece  d’une  partie  de  la  croix;  « Que  vos- 
« tre  foy,  dit-il,  ne  soit  poiiit  rcstrecie,  vos  yeux 
« charnels  voyant  peu  de  chose  ; mais  que  par  la 
‘1  veuë  intérieure,  elle  voye  en  ce  petit  peu,  toute  la 
Il  vertu  de  la  croix,  pendant  que  vous  pensez  voir  ce 
Il  bois-là,  auquel  nostre  salut,  auquel  le  Seigneur  de 
«Majesté,  estant  cloué  fut  pendu,  tout  le  monde 
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«tremblant,  et  vous  resjouyssez  avec  crainte.»  Et 
plus  bas,  parlant  de  l'invention  de  la  croix,  il  dit, 
» que  les  Juifs  l’eussent  abolie,  s’ils  l’eussent  trou- 
« vée,  et  n’eussciit  peu  souffrir  (ce  sont  ses  paroles) 
« qu’en  la  croix,  demeurant  en  estre,  la  passion  de 
« celuy-là  fust  honorée,  duquel  ils  ne  peuvent  sup- 
« porter  que  la  résurrection  soit  reverée,  laquelle  a 
« esté  prouvée  par  le  sepulchre  vuide,  les  sçeaux  en 
« estant  levez.  » 

Mais  s’il  m’est  permis  de  parler  par  expérience, 
quelle  dévotion  vit-on  s’allumer  parmy  les  deux  con- 
freries  d’Annessy,  et  de  Chambéry,  lors  qu’estant 
allées  en  procession  à Aixr,  elles  eurent  ce  bien  d’y 
voir  la  saincte  piece  du  bois  de  la  croix,  laquelle  y 
est  conservée,  personne  ne  se  peust  tenir  de  pleurer 
et  souspirer  vers  le  ciel,  à la  veué  de  ce  précieux 
gage.  Combien  de  sainctes  resolutions  de  mieux  vi- 
vre à l’advenir,  et  de  saincts  déplaisirs  et  regrets  de  la 
vie  passée,  prit-on  à cette  occasion?  Certes,  la  simple 
veuè  d’un  bois  n’eust  pas  eu  ce  crédit,  si  par  là  la 
toute-puissante  passion  du  Sauveur  n’eust  esté  vive- 
ment représentée.  Saincte  et  adn\irable  vertu  de  la 
croix  pour  laquelle  elle  mérité  d’autant  plus  estre 
honorée. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  vertu  de  la  croix,  tesmoignée  par  les  anciens.  Preuve 
huictiesnie. 

Les  anciens  ayant  considéré  les  raisons  que  nous 
avons  tiré  cy-devant  Je  l’Escriture  saincte,  pour 
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rhonneur  et  vertu  du  bdîs  de  la  croix  ; et  ayant  esté 
asseurez  de  f^rand  nombre  de  miracles,  que  Dieu 
avoit  fait  en  iceluy  : ils  l’ont  employé  comme  une 
defense  et  rampart  contre  toutes  sortes  d’adversitez. 

Us  sçavoient  que  la  conservation  de  ce  sainct  bois, 
avoit  esté  toute  miraculeuse;  en  ce  qu’elle  avoit  esté 
cachée  à ceux  qui  l’eusssent  abolie,  s’ils  l’eussent 
trouvée:  et  mesmement  aux  gentils  qui  foiiyrent 
beaucoup  la  terre  où  elle  estoit,  pour  édifier  le  tem- 
ple de  Venus. 

1 . Et  d’avoir  esté  trois  cent  trente  ans  environ 
dans  la  terresans  pourrir. 

2.  Ils  avoient  veu  les  miracles  de  son  invention.  , 
I . En  ce  qu’elle  avoit  esté  reveléeà  Helene  par  divine 
révélation.  2.  En  ce  que  par  l’attouchement  d’icelle, 

la  maladie  incurable  de  cette  Dame  avoit  esté  guerie, 
et  un  homme  mort  ressuscité.  Cela  fut  cause  qu’ils 
la  mirent  en  usage  comme  un  grand  remede  et  pré- 
servatif. 

Et  partant  Helene  envoyant  un  des  doux  de  la 
croix,  pour  mettre  en  la  couronne  de  Constantin  son 
fils,  afin  qu’il  fust  en  ayde  et  secours,  pour  la  teste 
de  son  fils,  et  en  repoussast  les  fléchés  des  enne- 
mys.  Qui  præsidia  esset  capili  filii  sui,  et  hostium 
tela  repelleret  ( ce  sont  les  paroles  dé  Theodoret) 
elle  envoya  encores  à l’empereur  une  piece  de  la 
croix,  U laquelle  incontinent  qu’il  eut  receué,  esti- 
K mant  que  la  ville  où  elle  seroit  gardée,  seroitmain- 
« tenue  saine  et  sauve,  il  l’enferma  dedans  sa  propre 
K statué,  laquelle  fut  colloquée  à Constantinople , en 
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“ laplace’nommée  de  Constantin , sur  une  {grande  co- 
« lomne  faite  de  pierre  de  porphire.  » Voilà  comme 
parle  Socrates. 

De  là  est  arrivd,  « que  tout  le  monde  s’est  efforcé 
« d’avoir  de  ce  bois  : si  que  ceux  qui  en  ont  quelque 
* peu,  l’enchâssent  en  or,  et  le  mettent  à leur  col, 
« estant  par  là  beaucoup  honorez  et  magnifiez, 'mu- 
“ nis  et  contregardez , quoy  que  c’ait  esté-  le  bois  de 
i<  condamnatiorK»  S.  Chrysostome  parle  ainsi.  Et 
S.  Cyrylle  de  Jérusalem  parlant  des  tesmoignages 
de  Jésus-Christ;  u Le  bois  de  la  croix  en  tesmoi- 
« gnage,  dit-il,  qui  apparoist  entre  nous,  Jusques 
« aujourd'huy,  et  entre  ceux  lesquels  prenant  d’ice- 
•<  luy  selon  la  foy,  en  ont  remply  dès  ce  lieu,  pres- 
« que  tout  le  monde.  » Eà  ailleurs  parlant  de  la  pas- 
sion: « Si  je  la  niois,  dit-il,  le  Calvaire  duquel  nous 
« sommes  tout  proches , me  convaincra  : le  bois  de 
« la  croix  me  convaincra,  lequel  dès  icy  a esté  espars 
« en  tout  l’univers  par  petites  pièces.  » Et  S.  Gré- 
goire Nissene  raconte  que  S*®  Macrine  avoit  accous- 
tumé  de  porter  une  piece  de  la  vraye  croix  enchâssée 
dans  une  petite  croix  d’argent. 

Tout  cecy  se  rapporte  à ce  que  S.  Paulin  en  dit 
plus  expressément,  escrivant  à Severe,  là  où  ayant 
dit,  qu’on  ne  pouvoit  avoir  aucune  piece  de  la  vraye 
croix  qui  estoit  en  Hierusalem,  sinon  par  le  congé 
de  l’evcsque,  il  continue  en  cette  sorte:  «Par  la 
« seule  faveur  duquel  on  a ce  bien  d’avoir  de  petites 
«pièces,  et  particules  de  ce  bois  sacré,  pour  une 
« grande  grâce  de  foy  et  bénédiction  : laquelle  croix 
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« mesme,  ayant  une  vive  vigueur  en  une  matière 
U insensible,  elle  preste  des  ce  temps-là,  et  fournit 
« de  son  bois,  aux  désirs  presque  tous  les  jours  infi- 
V nis'dés  hommes.  Et  pour  tout  cela  elle  n’en  amoin- 
« drit  point , et  n’en  sent  point  de  perte , et  demeure 
« comme  si  on  n’y  avoit  point  touché:  les  hommes 
« prenant  tous  les  jours  d’icelle , partagée  et  divisée, 
<<  l’honorant  tousjours  neantmoins  toute  entière, 
n Mais  cette  vertu  incorruptible  et  indommageable, 
« ou  impérissable  solidité  a esté  imbeuë  et  tirée  du 
« sang  de  la  chair,  laquelle  ayant  souffert  la  mort, 
« n’a  point  veu  la  corruption. 

Le  latin  est  plus  beau  : Cujus  Episcopi  tantiim 
munere  de  eadem  cruce,  pars  minuta  sacri  ligni,  ad 
magnam  fidei  et  benediciionis  gratiam  haberi  dalur: 
quæ  quidem  crux  in  materia  insensata,  vim  vivam 
tenens,  ila  ex  illo  téinpore  irmumeris  pené  quolidie 
hominttm  votis,  lignum  suum  commodat;  ut  detri- 
mentum  non  sentiat,  et  quasi  intacla  permanent  quo- 
tidie  dividuam  sumentibiis,  etsemper  lotam  veneran- 
tibus,  sed  istam  imputribilem  virtutem,  et  indelebi- 
lem  soUditatem,  de  itlius  profecto  carnis  sanguine  bi- 
bit,  quæ  passa  mortem,  nonvidit  corruptionem. 

Voilà  pas  de  grands  tesmoignages  de  la  vertu  de 
la  croix?  Tout  le  christianisme  en  voulait  avoir  en 
ce  temps-là  : et  Dieu  se  monstrant  favorable  à cette 
dévotion,  multiplioit  le  bois  de  la  croix,  à mesure 
que  l’on  en  levoit  des  pièces  : signe  évident  que  l’E- 
glise de  ce  temps-là,  avoit  une  autre  forme  que  la 
reformation  de  novateurs. 
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Le  mesme  S.  Paulin,  envoyant  à S.  Sulpice  une 
petite  piece  de  la  croix  : « Recevez , dit-il  un  g;rand 
K présent,  en  peu  de  chose,  et  en  une  roigneure 
« presque  indivisible  d’une  petite  bûchette , recevez 
If  une  defense  pour  la  vie  présente , et  un  gage  de 
« reternelle.  » 

Ainsi  luy-mesme  raconte,  que  voyant  brusler  à 
Noël,  par  un  embrasement  presque  incroyable,  une 
maison  qui  estoit  vis  à vis  de  l’Eglise  de  S.  Félix,  il 
s’elaifça  contre  le  feu , et  l’esteignit  par  la  vertu  d’une 
piece  de  la  croix  qu’il  tenoit. 

De  cnucis  œtemœ  sumptum  mihi  fragmine  lignum , 

Promoy  tenensque  manu,  adversis procul  ingero Jlammis. 

Profuit,  et  nostram  coqnovit Jlamma  salutein. 

Npc  mca  vox,  aut  dextra  ilium,  sed  vis  crucis  iqneiA 
Terruit:  inque  loco  de  quo  surrexerat  ipso. 

Ut  circumseptam  pxœsaipto  limine  ^mmam 
Sidéré,  et  extingui,  frtmitii  nioriente  coëgit, 

Et  cinere  exortam  cineri  remeare  procellam  : 

Quanta  crucis  virtus,  ut  se  natura  reiinqtiat, 

Omnia  ligna  ifOrans,  Ugno  ct'uçis  uritur  ignis, 

Vicerat  ignis  aquatn,  nos  Ugno  extinximus  igncm. 

Comme  seroit  à dire,  ~ . 

Je  prends  de  ce  sainct  bois  de  la  croix,  et  en  jette 
Un  seul  cscbantillon  à travers  de  ce  feu. 

L'on  connut  tout  soudain , combien  il  avoit  peu , 

La  flamme  respectant  nostre  salut,  s'arreste- 

Ce  ne  fut  point  ma  voix , ny  ma  main  plus  puissante 
Mais  l’effort  de  la  croix,  qui  luy  fit  cette  peur, 

Et  qui  la  contraignit  de  perdre  sa  fureur. 

Là  mesme  où  elle  avoit  esté  plus  violente , 

Et  comme  l'on  n’eust  peu  sa  rage  confiner. 
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On  la  vit  de  la  cendre , eâ  cendre  retou  mer. 

Quelle  est  donc,  ô clirestiens  ! de  cette  croix  la  force  : 

Puis  que  contre  elle  en  vain  la  nature  s’efforce,  - 
S’abandonne  soy-mesnie,  et  luy  quitte  ses  droits; 

Puis  que  le  feu  bruslant  toute  sorte  de  bois. 

Par  le  bois  de  la  croix  brusle  de  telle  sorte  : 

Tesmoi{;nant  qucJc  feu  ayant  siiTmonté  l’eau,  1 

Pouvoit  estre  vaincu,  quel  remede  nouveau  ! 

Par  le  seul  bois,  pourveu  que  de  la  croix  il  sorte. 

Evagrius  recite  que  la  ville  d’Apamée  estant  ré- 
duite à l’extremité  par  le  siégé  de  Cosroas,  les  ha- 
bitans  prièrent  leur  evesque,  nommé  Thomas,  de 
leur  monstrer  une  pièce  de  la  croix,  qui  estoit  là. 
Ce  qu’il  fit,  la  portant  autour  du  sanctuaire,  «et 
« alors  une  flamme  du  feu  resplendissant,  et  non 
« bruslant,  suivit  Thomas  allant  de  lieu  en  lieu,  si 
« que  toute  la  place,  en  laquelle  s’arrestant , il  mons- 
« troit  la  venerable  croix  au  peuple,  semblait  brus- 
« lcr  : et  cecy  fut  fait  non  une  fois , ou  deux , mais 
« plusieurs  ; chose  laquelle  présagea  le  salut  d’A- 
« pâmée,  qui  s’ensuivit  depuis.  » Ce  sont  presque 
les  paroles  d’Evagrius,  qui  recite  cecy  comme  tes- 
moin  oculaire. 

Ce  n’est  donc  pas  merveille,  si  S.  Ambroise  par- 
lant du  bois  de  croix,  dit  « que  c’est  un  remede^pour 
« le  salut,  et  que  par  une  puis^nce  invisible  il  tour- 
« mente  les  diables  ; >>  Et  S.  Cyrille,  que  jusques  à 
son  temps,  le  bois  de  la  croix  qui  estoit  en  Hieru- 
salem,  guérissait  les  malades,  chassait  les  diables  et 
les  charmes.  Et  S.  Grégoire  le  Grand,. livre  3.  de 
ses  epistres,  epistre  35.  parle  de  l’huile  de  la  saincte 
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croix,  lequel  en  touchant  guerissoit  ; et  Bede  tes- 
moigne  que  c’estoit  un  huile  qui  sortoit  de  soy-mes- 
me , du  bois  de  la  croix  ; voyez  le  grand  cardinal 
Baronius  sous  l'an  598. 

Qu’est-ce  que  respondra  à tout  cecy  le  traiteur, 
dira-t’il  que  les  tesmoins  que  je  produits,  sont  re- 
prochables?  Mais  certes  ce  sont  tous  autheurs  graves  : 
peut-estre  respondra-t’il  que  cependant  ils  n’attri- 
buoient  rien  à la  saincte  croix,  on  au  seul  signe  dUcelle. 
Mais  nous  avons  desja  protesté  que  la  croix  n’est  que 
l’instruihent  de  Dieu  ès  œuvres  miraculeuses  : si  que 
d’elle-mesmç  elle  n’a  point  de  proportion  avec  telles 
operations  : le  cas  est  tout  semblable  en  la  robbe  de 
Nostre-Seigneur,  et  ès  os  d’Elisée.  Je  conclueray 
doncques  aveo  Justinien  l’empereur,  que  c'a  esté 
pour  nous  que  la  croix  a esté  retrouvée.:  Helene, 
dit-il,  mere  de  Constantin  le  Grand,  femme  tres- 
devote,  nous  a trouvé  le  sacré  signe  des  chres- 
tiens.  ' 

CHAPITRE  X. 

De  l’honneur  de  la  croix  tesmoi^é  par  les  anciens.  Preuve. 

, neufviesmc. 

J’ay  dit  cy-dessus,  que  les  anciens  avoient  en 
usage  le  bois  de  la  saincte  croix,  pour  honorer  en 
iceluy  Jesus-Christ  crucifié  : d’autant  que  l’honneur 
de  la  croix  se  rappprtetout  au  crucifix.  Or  cecy  a esté 
tesmoigné  en  l’antiquité  par  plusiéurs  moyens. 

' Et  premièrement  par  les  lieux  honnorables,  dans 
lesquels  ils  logeoint  les  pièces  de  la  croix.  Nous 
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avons  veu  que  l’empereur  Constantin  en  mit  une 
dans  sa  propre  statue,  en  un  Heu  fort  honorable  de 
Constantinople,  comme  une  'salncte  defense  de 
toute  la  ville.  S.  Chrysostome  nous  a tesmoigné 
qu’on  enchassoit  les  autres  en  or,  et  les  pendoit-on 
au  col , par  honneur.  S.  Grégoire  Nissene  nous  a dit 
que  S'®  Macrine  en  portoit  une  dans  une  croix  d’ar- 
gent. Theodorct,  Ruffin,S.  Paulin,  et  les  autres, 
racontent  qu’Helene  fit  dresser  un  magnifique  tem- 
ple sur  le  mont  de  la  croix,  tout  lambrissé  en  or, 
dans  la  sacristie  duquel  estoit  précieusement  gardép 
une  piece  de  la  croix.  S.  Paulin  envpya  une  petite 
piece  d’icelle  à S.  Sulpice,  pour  la  consécration 
d’une  Eglise  : « Nous  avons  trouvé,  dit-il,  dequoÿ 
« vous  envoyer  pour  la  sanctification  du  temple,  et 
ic  pour  combler  la  bénédiction  des  sainctes  rebques  ; 
Il  c’est  à seavoir,  une  partie  d’une  petite  piecé  du 
U bois  de  la  divine  croix.  » Et  le  mesme  Paulin  mit 
par  honneur  en  une  belle  Eglise  de  Noie , une  piece 
de  la  croix,  avec  les  reliques  des  Saincts  dans  le  mais- 
tre-autel , avec  ces  vers  : , , . ' 

Hicpietas,  hîc  aima  fidesy  kîc  glona  Christi, 

Hic  est  martyribus  crux  sociata  suis. 

Nam  crucis  è ligno,  magnum  brevis  hastula  pignus, 

Totaque  in  exigUo  segmineyv'ix  cructsest. 

, Hoc  Meianœ  sanctœ  delatum  muneie  nolamy  . ■ . 

Summum  Jeiosolymes  venit  ab  urbe  bonum.  ' 

Sancta  Deo  geminum  vêlant  altaria  honoyem, 

Cum  cruce  apostolicos  quœ  sociant cineres : 

Quam  bene  junguntur,  ligno  crucis  ossa  pioTum? 

Pro  cruce  üt  occisis  in  ct'u:c€  sit  requies. 
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C’est  à dire,  ^ ' 

V 

' Icy  là  pieté , la  foy,  la  gloire  encore 

De  nostre  Rédempteur  se  trou,Tent  assemblez  : 

, Icy  la  saincte  croix  à soy. tient  accouplez  ^ 

Les  corps  des  saincts  martyrs,  que  pour  siens  elle  honore. 

Car  pour  peu  qu'il  y ait  de  ce  bois  admirable , 

Le  gage  en  est  très-grand , et  le  moindre  festu , 

De  toute  la  grand’  croix  tient  toute,  la  vertu,  * 

. N'estant  moins  que  son  tout , à nous  tous  vcnerable, 

C'est  de  Jérusalem , qu'un  bien  si  grand  et  rare, 

Nous  arriva  jadis  par  le  dévot  bien-fait,  ■ 

De  Melcine  qui  fut  de  nom  saincte,  et  d'effet;  ' 

’ Qni  d’un  si  riche  don  ne  nous  fut  point  avare  : 

Ces  grands  et^incts  autels,  quoy  que  couvertement, 

. • Présentent  au  grand  Dieu  double  honneur  doublement. 

Ayant  avec  la  croix  les  cendres  glorieuses  - ' ' 

' Des  apostres aussi,  reliques  précieuses, 

Qui  sont  bien  à propos  jointes  en  mesme  lien  : 

Cy  la  croix,  là  les  os  des  serviteurs  de  Dieu , 

' Lesquels  autresfois  morts , pour  la  croix  en  ce  mondç , ' 

Ore  en  la  mesme  croix  prennent  leur  paix  profonde.  , 

Et  S.  Âmbroise  dit  qu’Helene  fit  sagement,- la- 
quelle leva  la  croix  sur  le  chef  des  roys , afin  que 
latroix  fut  adorée  des  roys. 

2.  Par  les  pèlerinages  que  l’on  faisoiten  Hieru- 
salem  pour  visiter  la  saincte  croix,  « Helene  laissa 
« une  partie  de  la  croix  en  une  chasséd’argent,  pour 
Il  souvenance  et  monument  à ceux  qui  seroient  con- 
duits  du  désir  de  la  voir.  » Ce  sent  les  paroles  de 
Socrates  : et  S.  Paulin  dit  que  ceste  piece-là  n’es- 
toit  monstrée  sinon  les  festes  de  Pasques,  « hors- 
u mis  à la  requeste  de  quelques  deyotes  personnes 
» qui  alloient  seulement  en  pèlerinage  en  Hieru- 
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« Salem,  pour  voû-  cette  saincte  relique,  en  recom- 
« pense  <i«  leur  long  voyage.  » Et  tesmoigne  que 
S‘“  Helene  avoit  este'  en  Hierusalem  à cet  effet,  et 
en  avoit  apporté  unç^  petite  piece  du  sainct  bois. 
Ainsi  Jean  Moscus,  Eviratus,  ou  Sophronius,  ra- 
conte que  l’abbé  Grégoire  avec  Tallelæus,  firent  ce 
Pèlerinage  ensemble,  et  que  l’abbé  Jean  Ana- 
chorète avoit  accoustumé  de  lé  faire  bien  souvent. 

3.  Par  l’adoration  solemnelle'de  cette  mesme  croix 
qui  estoit  en  Hierusalem  ; « Laquelle  ( et  ce  sont  les 
«paroles  de  S. Paulin)  l’evesque  de  ceue  ville  là, 
« prôduit  toutes  les  années  à Pasques , pour  estre 
« adorée  du  peuple,  luy  estant  le  premier  à l’hon- 
« norer.  » Episcopus  urbis  ejus  quotannis  cum  Pas- 
çha  Domini  agilttr^  adorandam  populo,  princeps 
ipse  venerantium  promit.  Et  ceux  qu’Eviratus  ra- 
conte y avoir  fait  pèlerinage , y allaient  pour  adorer 
la  saincte  croix,  et  les  lieux  venerables,  comme  dit 
expressément  l’histoire. 

4.  Mais  il  y a bien  plus  , car  auparavant  nïesme 
que  la  croix  fust  trouvée  par  Helene , les  chrestiens 
monstroient  en  quel  honneur  ils  avoient  la  croix 
honorant  mesme  le  lieu  où  elle  .avoit  esté  plantée. 
Ce  qui  est  touché  par  tous  les  autheurs  : mais  beau- 
coup plus  expressément  par  Sozbmene,  qui  dit  : 
« Que  les  ennemis  de  la  croix  avaient  dressé  un, 
U temple  à Vefiu^  dans  lequel  ils  avoient  mis  L’idole 
.1  d’icelle , à cette  intention , que  ceux  qui  adoreroient 
« Jesus-Christ  en  ce  lieu  là,  semblassent  adorer  Ve- 
« nus,  et  qu’à  la  longueur  du  temps,  la  vraye  cause 
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avinst  en  oubly,  pour  laquelle  les  hommes  hon- 
« norent  ce  lieu-là*  » Doncques  les  gentils  virAit  que 
les  chrestiens  honoroient  ce  sainct  lieu,  auquel  Nos- 
tre-Seigneur  avoit  esté  crucifié.  Combien  plus  eus- 
sent-ils honoré  la  saincte  croix? : ^ 

5.  Et  partant  Lactance  Firmien,  avant  que  la 
croix  fust  trouvée , avoit  desja  escrit  : 

Flecte  genUf  li^numque  crucis  venerabile  adora. 

Plie  les  ('cnoux,  et  adore  le  bois  vcnerable-de  la  croix. 

Et Sozome'ne  apres  avoir  raconté  l’histoire  de  l’in- 
vention de  la  Croix,  et  les  merveilles  qui  s’y  firent  : 
K et  cejà,  dh-il,  n’est  pas  tant  esmerveillahle,  prin- 
« cipalement  puisque  les  gentils  mesme  confessent, 
« que  cecy  est  uh  vers  de  la  syhille  : « 

O lî^num  felix  in  quo  Deus  ipse  pependit  ! 

U O hois  heureux  qui  tient  Dieu  mesme  en  toy 
« pendu  ! car  personne  (quoy  qu’on  voulust  par  tous 
« moyens  combattre  contVe  cecy)  ne  le  sçauroit  nier, 
« doiîc  le  bois  de  la  croix,  et  sa  vénération,  a esté 
U presignifié  parla  sybille.  n Voilà  ses  mots.  ' ' ' 

6.  Parce  que  les  anciens  estimoient  de  beaucoup 
’s’entre-honorer,  quand  ils  se  dbnnoient  les  uns, aux 
autres  des  pièces  de  la  croix  par  présent,  comme 
nous  avons  veu  d’Helene  et  Constantin,  de  S‘®  Me- 
laine  et  de  Paulin,  et  de  Sulpicç.  Ainsi  S.  Grégoire 
le  Grand  envoya  à Recarede  roy  des  Vi^goths,  une 
particule  de  la  croix  comme  un  grand  présent  : 
comme  de  la  mémoire  de  nos  peres,  le  roy  des  Abys- 
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s'ins  envoya  par  toniieur  un  pareil  présent  au  roy 
Ëmanüel  de  Portugal,  par  Matthieu  Arménien  son 
ambassadeur,  fcomme  un  gage  de  la  hdelitë  de  son 
alliance. 

~j.  Les  anciens  ont  honoré  la  croix,  luy  attribuant 
plusieurs  noms  honorables,  comme  Helene  et  S>  Am- 
broise l’ont  appellée  « estendart  de  salut,  triomphe 
« de  Jesus-Christ,  palme  de  la  vie  eternelle,  re- 
<1  demption  du  monde,  éspée  de  laquelle  le  diable 
« a esté  tué,  remède  de  l’immortalité,  sacrement  de 
U salut,  bois  de  vérité,  S.  Paulin  l’appelle,  défense 
a de  la  vie  présente , gage  de  l’éternelle,  chose  de  très 
* grande  bénédiction  : » Macaire  evesque  dq  Hieru- 
salem  l’appelle  « bois  bien-heureux,  croix  qui  a esté 
« pour  la  gloire  du  Seigneur  : » JuStinian  l’empe- 
reur, sacrum  Ckristianorum  stgnum,  u signé  sacré 
K des  chrétiens.  » Et  le  grand  S.  Cyrille,  au  récit  du 
traiteur  mesme,  l’appelle,  « bois  salutaire,  » et  ail- 
leurs, « trophée  du  roy.Iesus,  » Eu^ebe,  « bois  tres- 
« heureux  Lactance , «bois  venefable.  » Ainsi 
V’antiquité  l’a  nonamée  de  cent  noms  -tres-vene- 
rable's.  ‘ ' ' 

8.  Quelqiles-uns  des  anciens  peres,  ont  éstimé 
que  ce'  mesme  bois  de  la  vrayé  croix  seroit  réparé, 
et  comparoistroit  au  ciel  le  jour  du  jugement,  sçlon 
la  parole  de  Nostre-Seignenr.(i)  «Alors  apparoistra 
•I  le  signe  du  Fils  de  l’homme  au  ciel,  c’est  l’advis, 
ce  me  semble,  de  S.  Ghrysostome,  au  sermon  de  la 
croix,  et  du  larron,  et  de  S.  Epbrem,au  livre  de  la 
(i)  Matth.  14.  ' ' 

t8. 
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vraye  peniience^  chap.  3.  4-  et  a esté  prédit  par  la 
sybille,  disait;  ~ 

' t ■ ' 

O liÿnumfellx  in  qao  Deui  ipse  pépendit, 

Nec  ie  terra  capit,  sed  coeli  tecta  videbis,  ^ 

Càmrenovata  Dei  faciès  ignitamieabiji 

l 

Ç’estàdire. 

J-  ' _ 

O bois  heureux  qui  tiens  Dieu  mcsmc  én  tqy  pen^a , 

Quel  honneurtepourroit  en  terre  estre  rendu?  • • 

Au  ciel  un  jour,  Q croix , tu  seras  triomphante, 

•.  Quand  la  face  de  Dieu  s’y  fcra  voir  ardente. 

Et  la  raison  y est  bien  apparente  parce  qu’entre 
toutes  les  croix , la  vraye  croix  est  le  plus  propre- 
ment signe  et  estendart  de  Jesus-Ghrist.  ^ ' 

9.  Ce  n’est  donc  pas  merveille,  si  S.  Macaire  et 
Helene  avoient  esgale  crainte  en  l’invention  de  la 
croix,'"  ou  de  prendre  le  gibet  d’un  larr.on,  pour'  la 
« croix  du  Seigneur,  ou  que  rejeltant  le  bois  Salu- 
« taire  en  guise  de  poteau  d’un  larron',  ils  ne  le  vio- 
« lussent,  » comme  parle  S.  Paulin  ; ny  que  S.  Je- 
rosme  de  pouvoir  voir  assez  tost  le  jour,  « auquel 
a entrant  en  la  càverne  du  Sauveur,  il  peust  baiser 
« et  rebaiser  le  sainct  bois  de  la  croix , » avec  la  de- 
vote'Marcelle.  Et  pour  vray,  « si  la  robe  et  l’anneau 
« paternel,  ou  quelque  semblable  chose,  est  d’au- 
« tant  plus  chere  aux  enfans,»  comme  tlit  S.  Au- 
gustin, « que  TafFection  et  pieté  des  enfans  vers  leur 
« pere  est  plus  grande  : « tant  plus  un  chrestien  sera 
affectionné  a l’honneur  de  Jesus-Christ,  tant  plus 
■ honorerart’il  sa  croix.  , , 
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s.' Chrysostome  proteste,  « que  si  quelqu’un  luy 
« donnoit  les  saadales  et  robes  de  S.  Pierre , il  les  em- 
« brasseroit  à bras  ouverts,  et  lès  mettroit  comme  un 
« celçste  don , dans  lé  plus  creux  de  son  (Xeur  : » 
combien  eust-il  plus  honoré  la  ctoix  de  red^pteur? 
Et  S.  Augustin,  lequel  recite  que  j^usieurs  mira- 
cles s’estoient  faits  avec  un  peu  de  la  terre  du  mont 
Calvaire,  appôrté^  par  Hespetîûs,  l’un  de  ses  fami- 
liers* : et  entr’autrèsy  qil’on  pju-alitiqjie'y  estant  ap- 
porté , avoit  esté  soudain  guety  : et  qu’il  evoit  mis 
cette  terre-là  honbfablèmént  en  L’Eglise  : quel  res- 
pect eust-il  ; porté  à là’ croix  de  Nostfé-Seignèàr? 
Certes,  il  n’eust  pas  fait  tant  de^diversions  pour  ef- 
facer. la  mémoire  'des  miracles  que  Dieu  fait  en  icelle 
et  luy  refuser  un  juste  honneur  ^ coname  fait  le  trai- 
teur tout  au  loagdeson  escrit,  ' ' v ' ' . 


FIN  Dü;PREMIÉR  LIVRE.  ' ,• 


LIVRE  SECOND. 

• De  rhoDiieùr  et  vertu  de  l’image  de  la  croû. 


. CHAPITRE  PREMIER. 

_ * • , ~ De  la  façon  de  peindre  les  croix.  ' . 

C’est, icy  une  forte  preuve  de  l’honneur  et  vertu  de 
la  vraye  croix;  car  comme  parlç  le  traiteur,  « 11  est 
I aise  à recueillir,  que  si  le  bois  de  la  croix  n’a  point 
« eu  de  vertt^  ny  de  saincteté,  et  qui  n’en  est  que  le 
U signe  ou  image,  n’en  a non  plus.  » Au  contraire 
doncqües,  si  le  sigoe  et  Image  de  la  .çroii  a beau- 
coup de  saincteté  et  de  vertu;  la  croix  mesme  eu. 
aura  bien  davantage.  Prouvant  doûcques,  comme 
jeferaydans  la  suitté,  la- saincteté  de  l’image  de  la 
croix,  je  la  prouve  beaucoup  plus,  et  a plus  forte 
raison  de  la  croix  mesme.‘  ' " 

Or  l’on  a fait  les  înrages  de  la  croix  en  diverses 
sortes,  selon  la  diversité  des  opinions  qui- ont  esté  de 
la  forme  et  figure  de  la  vraye  croix  : car  les  uns  l’ont 
peinte  comme  un  grand  T latin  ou  grec..  Comme 
aussi  se  faisoit  le  Tlilu  aheien  des  Hebreux,  duquel 
S.  HieroSme  dit  qu’il  estoit  fait  en  njaniere  de  croix. 
Ceux-cy  ont  cru  que  la  vraye  croix  de  Nostre-Sei- 
gueur  a esté  composée  de  deux  bois,  dont  l’un  es- 
toit sur  le  bout  de  l’autrè;  et  neantihoins  comme  il 
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se  voit  encorcs  en  quelques. images,  ils  plantoient 
sur  la  croix  un  autre  petit  baston,  pour  y attacher 
l’inscription  et  cause  que  Pilate  y fit  mettre,  Cette- 
cy  est  l’opinion  de  Bede. 

Les  autres  estimant  que  les  deux  bois  de  la  vj  aye 
croix  se  traversoieut  en  telle  sorte,  que  l’un  surpas- 
soit  l’autre,  ont  fait  l’image  de  la  croix  en  la  mesme 
maniéré, affichant  l’escritêau  à la  partie  plus  haute. 
Et  certes,  il  y a plus  de  probabilité  en  cecy,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  la  communé.opinion  des  chres- 
tiens;  et  que  Justin  le  martyr,  au  dialogue  qu’il  fit 
avec  Tryphon,  appariant  la  croix  à la  corne. d’une 
licorne,  semble  la  descriie  en  cette  sorte  : et  S.  Ire- 
née  dit  que  « l’habitude  ou  figure  de  la  croix  à cincj 
•<  bouts  ou  pointes,  deux  en  longueur,  deux  en  lar- 
ugeur,  une  au  milieu,  sur  laquelle, s’appuye  celûy 
«qui  est  crucifié:  Et  pour  cela  la  croix  ne  bissera 
pas  d’estre  semblable  au  T latin,  grec  et  hebrèu, 
puisqu’il  y aura  peu  de  différence.  ^ _ 

' Outre  cela  les  anciens  ont  quelques  fois  peint  ou 
façonné  sue  la  croix. d’autres'clioses,  pour  remar- 
quer quelques  mystères  et  moralUcz  : car  les  uns 
éourboieut  le  bout  ^e  la  croix  en  forme  d’une  crosse, 
pour  représenter  la  lettre  .P  des  Grecs:  un  peu  plus 
bas,  ils  y mettoicnt  deux  pièces  en  formexle  la  lettre 
X qui  sont  le§.  deux  premières  lettres  du  nom.de 
Christ:  et  un  peu. plus  bas  estoit  le  traversier  de  la 
croix,  auquel  pendoit  tinvoile,  comme  oh  fait  main- 
tenant en  nos  Gonfanons pour  monstrer  que  c’cstoi t 
l’estendart  <le  Jesus-Christ.  C’est  ainsi  que  l’a  d’ecrit 
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Pieriiis , et  apres  luy  le  docte  Bellarmin , et  plnsieurs 
autres  des  nostres,  à quoy  le  traiteur  s’accoi-de.  Les 
autres  mettoientsur  la  croix  une  couronne  emaillëe, 
qui  de  pierre  précieuse  comme  Cônstàntin  fit  en 
sonLabare;  qui,  de  fleurs,  comme  fit  S.  Paulin,  en 
une  belle  Eglise  de  Noie,  sur  l’entrée  de  laquelle 
ayant  fait  peindre  en  cette  sorte  une  croix , il  y fit 
mettre  ces  vers.  ‘ ' 

Ctme  comnatam.  Domini  super  atria  Chriiti  ' 

State  crucem,  dura  spondentem  celsa  Iqborî 

Pftemia  : Toile  ciucem  qüi  vis  auferre  coionami  ' 

Voy  sur  le  spinct  portail  de  cette  Eglise  ornée, 

La  croix  de  ton  Sauveur  hautement  couronnée  : 

■ Qui. fidele  promet  aux  peines  et  travaux  . • ; 

De  ses  vrays  courtisans  mille  loyers  très-hauts. . . . • 

Prends  doAc  avec  sa  croix  tous  les  maux  qu'il  te  donne , 

Si  par  elle  tu  vetix  prendre  un  jour  sa  couronqe. 

Et  sur  trois  autres  portes  de  la  mesme  Eglise,  es- 
toieût  peintes  deux  croix,  deçà  et  de  là  sur  lesquel- 
les, outre  les  couronnes  de  fleurs,  estoient  bran- 
chées des  colombes  avec  celte' devise. 

Atdua  fiotifera  crux  cmgitur  orbe  corona , • ■ , ' 

Et  Dômini  fuso  tincta  eiuore  rubet': 

''  / ' . 

Quteque  super  signum  résident  cœleste  eolumba,  , 

Simplitibus  produnt  régna  patere  Dèi. 

De  mille’  bellc_s  ^eurs  nue  large  couronne , ^ 

La  croix  de  mon  Sauveur  tout  par-tout  environne  : ' 

- Croix  qui  prend  sa  couleur  de  ce  rouge  et  pur  sâng , 

Qui  sort  des  pieds , des  main; , de  la  teste , et  du  flanc  ; 

Deux  colomhos  en  sus  monstretft  qu’il  nous  faut  croire 
Qu’aux  simples  seulement  Dieu  fait  p'art  de  sa  gloire. 
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Et  sar  le  mesme  subjet: 

Mac  cruce  nos  mundoietnobts  inteijieemundiun, 

Jnteritu  culpœ  vivijicans  animant  c , , 

Nos  quoque perfides placitas  tibi  Christe  columbas, 

' Si  vijeat  puris  pars  tua  pectoribus.  ^ 

- - l 

Fay,  Dieu  ! que  par  ta  croix  nous  moarions  tous  au  monde, 

Fay  que  le  monde  aussi  meure  tout  quant  à nous  ; 

, Ainsi  il  adviendra  pour  le  salutde  tous,  ' • 

Que  le  péché  mourant,  la  vie  en  l'ame  abonde  : , , • 

Et  puis  que  nos  forfaits  nous  sont  abominables , 

Espurc  de  nos  coeurs  les  cachots  plus  infects  : 

Lors  nous  serons , q Dieu  ! comme  colombes  faits , 

Simples  et  bicn-aymcz  tout  aussf-tost  qu’aymablés. 

Le  mesme  S.  Paulin  avpit  fait  peindre  la'  croix 
autour  de  l’autel,  avec  une  troupe  de  colombes  sur 
icelle j et  fortes  palmes,  et  un  aigneau  qui  cstoît 
sous' la  croix  teinte  en  sang:  autant  designoit-il d’eû 
faire  en  une  basilique  qu’il  faisoit  bastir  à Fondy  : et 
tout  cecy  monstre  combien  d’honneuÿ  l’on  poi-toit  a 
la  proix.  Constantin  mettant  la  croix  en  son  Labare  j 
croyoit  que  ce  luy  seroit  un  cstendart  salutaire  j 
comme  dit  Eusebe  : et  en  y mettant  le  rtOm  abbregé 
de  Christ,  monstroit  que  la  croix  estoit  la'  vraye  èu- 
selgne  de  Jesus-Christ  ; et  non  le  siégé  de  l’idolatrie, 
comme  le  traiteur  l'a  descrit:  et  y mettant  la  riche 
couronne  de  pierres  precieuses;  il  déclarait  que  tout 
honneur  et  gloire  appartient  au  crucifix,  et  que  la 
couronne  impériale  deVoit  s’appuyer  sur  la  croix. 

S.  Paulin  mettant  la  couronne  de  fleurs  sur  la 
croix , vouloit  dire , comme  il  tesmoigne  par  ses  vers, 
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que  par  la  croix  nous  obtenons  la  couronne  de  gloire: 
par  les  colombes  il  signlfioit  que  le  chemin  du  ciel , 
qui  a esté  ouvert  par  la  croix,  n’estoit  que  pour  les 
simples  et  débonnaires:  autresfois  par  latroupe^des 
colombes  il  entendoit  la  troRpe  des  apostres,  qui  en 
leur  simplicité  ont  annoncé  pat  tout  la  parole  de 
la  croix.  Par  les  palmes  et  par  le  sang,  il  figuroit  la 
Royauté  de  Nostre-Seigneur.  Par  l’aigneau  qu’il  met- 
tolt  sons  la  croix,  il  rcpresentoit  Nostre-Seigneur, 
qui  estant  immolé  sur  l’autel  de  la  croix,  a lavé  les 
pecbes  du  monde.  ■ 

C’estoit  une  tres-honorâble  persuasion  que  les  an- 
ciens avoient  de  la  saincte  cr^ix,  qui  les  faisoit  ainsi 
sainctement  philosopher  sur  icelle.  Par  où  l’on  peut 
voir  que  quand  le  treiiteur  dit  qne  les  anciens  ne  fai- 
soicnt  autre  honneur  à la  croix  que  de  la  couronner 
siinplement  de  fleurs,  ce  n’est  que  faute  d’en  scavoir 
d’nvantage.  Mais  c’est  une  témérité  trop  excessive', 
qu’il  mesure  les  choses  pàr  son  sçavoir.  ■ • 

' ’CHAPITRE  il.-  > 

, 'De  l'anliquilé  des  images  de  là  croix. 

, J’aurois  une  belle  campagne,  pour  mqnstrer  ran7 
tiquité  de  l’image  de  la  croix,  si  je  voulois  rii’ésten- 
•dre  sur  ujv monde  de  figures  de  l’ancien  Testanient, 
lesquelles  n’ont  esté  autres,  que  les  images  de  la 
croix  : et  ne  penserois  pas  que  ce  fust  une  petite 
preuve.  Car  quelle  raison  y pourroit-il  avoir  quë  cet 
ancien  peuple , outre  la  parple  de  Dieu',  eust  encore 
plusieurs  signes  pour  se  rafraischir  coup  sur  coup, 
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l’apprebensiori  de  la  croix  future:  El  qu’il  ne  uous 
fust  pas  loisible  d’en  avoir  en  iiostrc  Eylise,  pour 
nous  rafraischirla  naéinoire  de  la  crucifixrou  passtie. 

Certes,  il  n’y  auroit  si  bon  traiteur,  qui  ne  s’è- 
blouist  qiiand  je  luy  produirois  tant  de  sainctes  ob- 
servations qù’en  a fait  toute  l’antiquité.  Et  S.  .lùstin 
martyre,  traitant  avec  Tryphon,  Tcrtnllien  avec 
Marcion , et  S.  Cyprien  avec  tous  les  Juifs,  ont  es- 
timé de  faire  un  bon  et  ferme  argument,  produisant 
les  figures  de  l’ançjen  Testament- pour  l’bonneur  ejc 
revcrence  de  la  croix:  ppurq’uoy  ne .pourrolsjip^ai- 
sunner  sur  un  mesme  subjet  par  pareilles  raisons 
avec  un  traiteur,  qui  se  dit  estre  chrcstien?-.^  , 

Or  la  briefvete'  à laquelle  je  me  suis  lié,,  ne  me 
permet  pas' de  prendre  le  loisir  qu’il  faudroit,  pour 
faire  un  sj  grand  a/nas.  Aussi  lirâ-l’qn  avec  plus  de 
fruict  ce  que  j’en  pourrois  dire,  ès  autbeursque  j’ay 
dcsjà  citez,  et  en  Jonas  d’Orléans,  en  S:  Gauderice 
sur  l’Exode,  et  en  la  Théogonie  de  Gosmelfierosoli- 
mitain.  Je  me  contéuterày  seulement  de  mettre  en 
avant  celle  que  tous  les  anciens  d’un  commun  ac- 
cord appliquent  à la  croix.  Oest  le  serpeht'd’airain, 
qui  fnst  dressé  pour  la  guérison  de  ceux  qui  eètoient 
inurdus  de;serpens.  Duquel  j>arlant  Te  traiteur  il 
-reniaïque,  .«  qu’paie  fut  pas  mis,  qnidressé  sur  un 
’b  bois  traversier,.con»me  on  le  peint  nommune- 
ttment:  car  il  estoit  eslevé^sur  iin  estendartj.ditr'il, 
K ou  sur  une  perche,  comme  le  texte, le  dit.,”  Là  où 
je  contremarquerayj  » . • * ' 

. ï.  Que  la  propriété  des  mots  du  texte  ne  porte 
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aucunement  que  le  serpent  fut  eslevé  sur  qne  per- 
che. Aussi  Sanctes  Pagninus  a laissé  le  mot  d’es- 
tendart , qui  est  sans  'doute  le  plus  sortable , et  sé 
rapporte  mieux  à ce  qui  estort  signifié. 

. 2,  Je  remarque  que -les  estendarts  et  enseignes  se 
faisoient  autresfois  en  forme  de  croix , en  sorte  que 
le  bois  auquel  pendoit  le  drapeau,  tràversoit  sur 
l’autre,  comme  l’on  voit  aujourd’buy  en  nos  Gonfa- 
nons.  Tesmoin  lé  Labare  des  Romains,  et  Tertul- 
lien  en  son  apologétique.  Si  que  le  serpent  estant 
mi»  sur  un  estendàrt , estoit  par  conséquent  sur  uii 
bois  travérsier. 

3.  Je  remarque  que  le  traiteur  a tort  de  contre- 
dire en  cecy  à la  commune  opinion,  qui  porte  que 
le  serpent  estoit  eslevé  sur  un  bols  traversiez  sans 
avoir  ny  raison,  ny  authorité  pour  sôy:  Et  qu’au 
contraire,  il  est  raisonnable  que  S.  Justin  le  martyre 
soit  préféré  en  ceueodroit  : lequel  en  l’apôlogie  pour 
les  chrestiens,  recitant  cette  histoire,  tesmoigne  que 
Moyse  eslevant  le  serpent,  le  dressa  eu  forme  de 
Croix.  ' • > ' 

' Voicy  doncques  où  je  pourrois  cotter  la  première 
image  de  la  croix.  Car  puis  qu’il  est  ainsi  qu’une 
'chose  pour  estre  image  d’une  autre,  doit  avoir  deux 
conditions  J l’une  qu’elle  ressemble  à la  chose,  dont 
elle  .est  image:  l’autre,  qu’elle  soit  coppiée  et  tifée 
sur  icelle.  Le  serpent  d’airain  estant  dressé  en  sem- 
blable fornte  que  la  croix , et  ayant  esté  'figuré  par 
ia  prévoyance  de  Dieu  sur  icelle,  ne  peut. estre  si- 
non une  vraye  image  de  la  croix.  Mais  pour  m’ac- 
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commoder  au  traiteur,  il  me  suffira  de  parler  des 
croix,  qui  ont.  esté  faites  en  ràncienne  Eglise  : De- 
quoy  U parle  ainsi  * ' ■ • , ' ’ - 

« Lés  signes  que  Fon  faisoit  au  commencement, 
« n’estôient  sinon  avec  le  mouvement  de  la  main  ap- 
« pliquëe  au  front,  ou  remuée  en  l’air,  n.’ayautsul)~ 
« sismnce  en  matière  corporelle  j de  boisy  pietre, 
•I  argent,  or , ou  autres  seniblables^  Le  premier  qui 
« en  fit  d’estglEfe  fut' Constantin,  lequel  ayant  ob- 
« tenu  une  notable  vktëife  eon^e  ^axence,  fit  sop" 
U Gonfanon'eu  fcnritte  de  croix  enricby.d’or  et.  de 
«pierreries.»  ' ■ ' • . . ' • • 

J’admire  cette  ignorance  si  hardie;  qui  esteeluy 
tant  soit-il  peu  versé  en  l’antiquité,  qui  ne  sçache 
que  tout  au  fin- commencement  de  l’Eglise,  les  Gen- 
tils reprôchoient  de  tous.costez  aux  Chrestiens,  l’u- 
sage et  venetatlon  de  la  croix  : ce  qu’ils  n’eussent  veu 
les  Chrestiens  avoir  des  croix.  ' 

Pour  vray,  Tertullien  en  son  apologétique, •‘'dit 
qu’on  reprochoit  aux  Chrestiens  de  son  temps,  qu’ils  - 
estoient  religieux  et  dévots  de. la. croix;  A quOy  il  ne 
respoiid  autre' chose  sinon;  Qui  crucis,nos  religiosos 
putat , consectqneus  nàsUr  erit,  Cum  lignum  aliquod 
propitiatur.  « Celuy  qui  nous  pepse  religieux  de.  la 
U croix  ,'il  .sera  nostre  sectateur^  quapd  if  honoré  qu 
U flatte  quelque  bois.  » ' ^ . • ; 

Et  apres  avoir  remopstré  qu’en  la  religion  des. 
Romains^ on  honoroit  et  prisoit  des  pièces  de  bois, 
qui  estoient  peu  differentes  de  la  croix  : etx(ue,les 
faiseurs  .d’idoles  sé  servoient  d’instruménS  fiûts  en 
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formé  de  croix  pour  fair«  les  raestnes  idoles  : j/ern, 
qu’ils ’âdoroient  les  victoires,  et  que  lé  dêdaits  de 
leurs  trophées  (c’est  à dire  les  instrumenS,  sur  les- 
quels on  pottoit  les  trophées  ) estoient  en  forme  de 
croix  : item,  que  la  religion  des  Romains  estant  toute 
militaire,  veheroit  les  enseignes  etestendarts;  juroit 
par  keux,  et  les  prisoit.plus  que  tous  les  Dieux  : et 
que  les  voiles,  ou  drapeaux  des  estendarts  n’estoient 
que  comme  des  manteaux,  et  vettemens  des  Croix  : 
il  conclud,  disant  : «je  loue  cette  diligence,  vous 
M n’avez  pas  voulu  consacrer  des  crdix  nues  et  des- 
« couvertes,  ou  sans  ornement.  » Là  où  cet  autheur 
si  clair-voyant , ne  nie  pas  ; mais  confesse  plustost , 
que  les  chrestiens  addroient  la  croixVne  mettant 
point  autre  différence  entre  les  croix  des  gentils  et 
les  nôstres,  sinon  en  ce  que  les nostrçs  estoient  nues 
et  sans  enrichissements,  et  les  leurs  estoient  vestues 
de  divers  paremens.  * 

Autant,  en  dit,  èt^ beaucoup  plus  clairement, 
Justin  le  martyr,  en  sa  seconde  apologie  ; là  où 
ayant  jnonstré  que  sans  la  figure  de  la  croix  l’on  ne 
peut  rien  fàire  : et  dàvantage,  qne  les  trophées  et 
masses  que  l’on  pûrtôit  devaùt  les  magistrats,  avoient 
'quelque  réssemblance  de  la  croix,  et  qiie  les  Gentils 
consacroient  les  images  de  Jeurs;  empereurs  'de- 
functs,  par  la  figure • de  la  croix,  il  conclud  enfin 
en  cette  sorte  : « puis  doneques  que'par  bonnes  rai- 
« sons’,  tirées  mesmes  de  la  figure , nous  faisons  tant 
H que  nous  poiivohS|Ces  choses  avec  vous,  noùs_^se- 
1 Tons  désormais  sans  çoulpe,  » Justin,  doneques 
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confesse  qu’en  matière  de  faire  des  croix,  nous  ne 
faisons  rien  moins,  que  les  Gentils  ; quoy  que  ce 
fut  avec  diversité  d’intentions  ; ce  qu’il  va  déduisant 
par  apres,  fort  doctement  et  au  long. 

Autant  en  fait  M'mutius  Félix  : S.  Athanase  qui 
vivoit  du  temps.de  Constantin  le  Grand,  au  livre 
des  questions  à Antioclius,'.fait  cette  demande  : 
« pourquoy  est-ce , que  tous  nqus  autres  fidèles  fai- 
« sons  des  croix,  pareilles  à la  croix,  de  Christ,  et 
U que  nous  ne  faisons  point  de  remembrance  de  la 
« sacrée  lançe,  on  du, roseau,  ou  de  l’esponge,  car 
K ces  choses  sont  sainctes  comme  la  croix  mesme?  « 
A quoy  il  respond,  « pour  vray  nous  adorons  la  fi- 
« gufe  de  la  croix,  la  composansde  deux  bois.  Que 
« si  quelqu’un  des  infidèles  nous  accuse  que  nous 
H adorons  le  bois  : nous  pouvons  aysement  séparer 
Il  les  deux  pieces'‘de  bois,  et  gastansla  forme  dç  la 
«croix,  tenans  ces  deux  bois  ainsi  séparez  pour 
« néant,  persuader  à cet  infidèle,  que  nous  n’ho- 
« notons  pas  le  bois,  mais  la  figure.de  la  croix  ; ce 
« qüé  nous  ne  pouvons  faire  de  la  lance,  du  roseau, 
Cl  et  de  l’espouge.'  » Quelle  apparence  doncques  y 
a t’il  que  Constantiq  ait  esté  le  premier  qui  a fait  la 
croix  en  matière  permanente?  Puis  que  S.  Athanase 
confesse  que  tous  les  fidcl/îs  de  ce  teinps-là,  faisoieut 
des  croix  de  bois,  et  les.bonoroièrit  : et  n’én  parle 
point  J «jue  comme  de  chose  tonte  vulgaire  et  accous- 
tumée. 

Là  où  je  ne  me  puis  tenir  de  remarqucr.l’impos- 
lure  du  traitgur , lequel  citant  ce  passage  de  S.  Atba- 


288  ' ’*l’estendart  de  la  s**  croix, 
nase,  luy  fait  dire  en  cette  sorte  : «les  chrestiens 
U moDstroient  qu.'ils  n’adoroient  pas  la  croix  quand 
« ils  des-assembloient  ordinairement  les  deux  prin- 
« eipales  pièces  d’icelle , reconnoissant  que  ce  n’es- 
u toit  que  bois.  « Car, au’ contraire,  S.  Athanàse 
dit  expressément,  que  tous  les  fideles  adoroient  la 
croix,  mais  non  pas  le  bois.  Certes  ces  reformateurs 
en  font  à croire  de  belles. 

Et  de  vray,.  au  moins  ce  traiteur  devoit  consi- 
dérer que'  si  Coùstantin  dressa  son  labare  en  forme 
de  croix,  pour  la  vision  qu’il  avolt  eue  d’une  croix, 
à la  façon  de  laquelle  il  fit  dresser  les  autres  ( comme 
le  traiteur  mesme  confesse  que  cela  s’est  peu  faire  ) 
ce  ne  sera  pas'  Constantin , qui  aurA  fait  la  croix  le 
premier,  en  matière  subsistante  ; mais  plu^tost  Dieu 
qui  luy  en  fit  le  premier  patron,  sur  lequel  les  au- 
tres furent  dressées.  ^ 

Que  si.au  contraire,  ce  ne  fut  point  par  adver- 
tissement  de  Dieu , ny  pour  aucune  vision  que  Çons-r 
tantin  fit  dresser  son  labare,  et  plusieurs  autres 
croix  : mais  plutost  par  raison  d’estat  (qui  est  l’o- 
pinion laquelle  agrée  plus  au  traiteur)  à sçavoir, 
« quà  d’autant  ( ce  sont  ses  paroles)  qu’il  avoit  frais- 
« chément  esté  eslevé à la  dignité  impériale,  parla 
« volonté  'des  gens  de  guerre,  qui  l’avoierit  préféré 
li  aux  descendans  de  Dioclétien , il  àdvisa  que  le 
«moyen  de  se  maintenir  en  cette  dignité,  contre 
« ses  compétiteurs  et  debateurs,  seroit  de  se  faire 
<1  amy  dés  chrestiens  que,  Dioclétien  avoit  perse- 
V « cutez  à outrance.  Et  à cette  occasion  il  fit  eriger 
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O des  croix,  avant  mesme  qu’il  fust  chreslien.  » Je 
prendray  le  traiteur  au  mot  en  cette  sorte. 

Constantin  pour  se  rendre  amy  des  chrcstiens, 
lit  dresser  plusieurs  croix  : doncques  les  chrestiens 
de  ce  temps-là,  aymoient  que  l’on  dressast  des  croix. 
Et  qui  les  avoit  garde  d’en  dresser  jusques  à cette 
heure-là,  au  moins  dedans  leurs  maisons  et  ora- 
toires? et  comme  pouvoit  sçavoir  Constantin , que  la 
maniéré  de  flatter  les 'chrestiens , estoit  de  dresser 
des  croix,  s’il  n’eust  connu  qu’ils  en  avoient  dressé 
auparavant,  et  les  honoroient?  . '>  ;<  ■ . 

Pour  vray  les  reformateurs  n’eussent  pas  esté  amis 
de  ces  anciens  fideles,  ny  leur  doctrine  jugée  chres- 
tieune,  puisqu’ils abbatent  leurs  croix,  et  taschent  de 
persuader  que  « c’est  une  corruption  d’en  avoir  intro- 
u duit  l’usage,  et  que  c’est  encore  plus  mal  fait  de  le 
« retenir.  » Ce  sont  les  paroles  mesmes  du  traiteur. 

Et  s’il  est  vray,  comme  sans  doute  il  est,  ce  qu’il 
dit  ailleurs,  rapporté  de  S.  Grégoire  Nazianzene, 
B Que  la  vérité  n’est  point  vérité,  si  elle  ne  l’est  du 
« tout,  et  qu’une  pierre  precieuse  perd  son  prix  à 
« cause  d’une  seule  tare,  ou  d’une  seule  paille.  » La 
doctrine  chrestienne  n’aura  plus  esté  pure  du  temps  de 
Constantin,  selon  l’opinion  de  cet  homme,  puisque 
les  chrestiens  desiroient  et  se  plaisoient  que  l’on  por- 
tast  des  croix,  qui  est  une  corruption , levain  et  doc- 
trine erronée  à son  dire. 

Ce  n’est  pas  peu,  à mon  advis,  d’avoir  gaigné 
cette  confession  sur  les  ennemis  des  croix  : que  les 
chrestiens  il  y a treize  cents  ans,  aymoient  et  desi- 
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roient  que  l'on  dressast  des  croix  : et  ne  sçay  comme 
on  pourra  appointer  ce  traiteur  avec  Calvin  et  les 
autres  novateurs.  Car  luy  dit  d'un  costé,  que  du 
temps  de  Constantin  il  y avoit  corruption  en  l’E- 
glise ; et  Calvin  avec  les  autres  tiennent  que  l’Eglise 
a esté  pure,  jusques  presque  au  temps  de  Grégoire 
le  Grand.  Car  Calvin  parlant  de  S.  Irenée,  Tertul- 
lien,  Origene,  et  S.  Augustin,  dit,  «que  c’estoit 
U une  chose  notoire  et  sans  doute,  que  depuis  l’asge 
U des  apostres  jusques  à leur  temps,  il  ne  s’estoit 
U fait  aucun  changement  de  la  doctrine , ny  à Rome , 
« ny  aux  autres  villes.  » Et  le  traiteur  mesme  (ne 
sçaehant  bonnement  cequ’il  fait)  parlant  du  temps 
de  S.  Grégoire,  et  reprenant  la  simplicité  deschres- 
tiens  d’alors,  il  dit,  « que  leurs  yeux  commençoient 
« fort  à se  ternir,  et  à ne  voir  plus  gueres  clair  au 
« service  de  Dieu.  » 

Voyez  vous  comme  il  rapporte  le  commencement 
de  leur  prétendue  corruption  de  la  doctrine  chres- 
tienne,  au  temps  de  S.  Grégoire  : et  neantmoins 
quant  à la  croix,  il  l’a  rapportée  aux  chrestiens,  qui 
vivoient  du  temps  de  Constantin  le  Grand  : lesquels 
il  fait  (et  c’est  la  vérité)  grands  amateurs  de  l’erec- 
,tion  des  croix  : que  puis  apres  il  appelle  corruption. 
Enfin;  à ce  que  je  voy,  iis  confesseront  tantost  que 
c’est  du  temps  des  apostres  que  nostre  Eglise  a com- 
mencé. 

J’ay  donc  prouvé  non  seulement  que  ce  traiteur 
est  ignorant,  d’avoir  dit  que  Constantin  estoit  le  pre- 
mier qui  avoit  dressé  des  croix  en  matière  subsis- 
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taute  : mais  encore  que  l’erection  des  croix  a estë 
pratiquée  par  les  plus  anciens  chrestiens  : car  iioüs 
n'avons  gueres  de  plus  anciens  aucheurs  que  Justin 
et  Tertullien. 

Encore  diray-]e,  que  de  la  mémoire  de  nos  peres, 
environ  l’an  mil  cinq  cens  (juarante  six  l’on  trouva 
près  de  Meliapor,  en  une  petite  colline,  sur  laquelle 
l’on  dit  que  les  barbares  tueront  S.  Thomas  l’apos- 
tre,  une  croix  tres-ancienue,  incisée  sur  une  pierre 
carrée,  arrousée  de  gouttes  de  sang,  sur  le  sommet 
de  laquelle  il  y avoit  une  colombe.  Elle  estoit  en- 
fermée dedans  un  cercueil  de  pierre,  sur  lequel  il  y 
avoit  certaine  ancienne  escriture gravée,  laquelle  au 
rapport  des  plus  experts  Brachmanes , contenoit  le 
martyre  du  sainct  apostre.  Et  entre  autres,  qu’il  mou- 
rut baisant  cette  croix-là  ; ce  que  mesme  les  gouttes 
de  sang  tesmoignent. 

Cette  croix  ayant  esté  mise  en  une  chapelle  que 
les  Portugais  édifieront  en  ce  mesme  lieu,  toutes 
les  années,  environ  la  feste  de  S.  Thomas,  ainsi  que 
l’on  commence  à lire  l’evangile  de  la  saincte  messe, 
elle  commence  à suer  le  sang  à grosses  gouttes,  et 
change  de  couleur,  pallissant,  puis  noircissant,  et 
apres  se  rendant  bleue  celeste,  et  tres-agreable  à 
voir,  revient  enfin  à sa  naturelle  couleur,  à mesme 
que  l’on  a achevé  le  sainct  office.  Que  s’il  est  arrivé 
en  quelques  années  que  ce  miracle  ne  se  soit  point 
fait,' les  habitans  de  ces  contrées,  enseignes  par 
l’experience  se  tiennent  pour  menacez  <de  quel<{ue 
grand  inconvénient.  r . ■ 
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Gecy  est  une  chose  toute  connue,  et  qui  se  fait  à 
la  veuë  de  tout  le  peuple  : dont  l’evesque  de  Cecine 
en  envoya  une  ample  et  authentique  attestation, 
avec  le  portrait  de  cette  croix-là,  au  commencement 
du  sainct  concile  de  Trente,  qui  est  une  marque 
bien  expresse,  que  les  apostres  mesmes  ont  eu  en 
honneur  la  saincte  croix.  Et  comme  l’apostre  qui 
planta  la  foy  parmy  ces  peuples , y porta  quant  et 
quant Tusage  de  la  croix,  ainsi  Dieu  voulant  en  ces 
derniers  temps  y replanter  encore  la  mesme  foy, 
leur  a voulu  recommander  l’honneur  de  la  croix, 
par  un  signalé  miracle , tel  que  nous  avons  recité. 

Aussi  les  h$ibitafls  de  Socotore , isle  de  la  mer  Eri- 
thrée,  qui  ont  esté  et  sont  chrestiens  dès  le  temps 
que  S.  Thomas  y prescha,  entre  les  autres  cere- 
monies catholiques,  ils  ont  celle-cy,  de  porter  ordi- 
nairement une  croix  pendue  au  col,  et  luy  porter 
grand  honneur.  Or  ce  que  je  vay  dire,  prouvera  en- 
core fort  vivement  ce  que  j’ay  desja  dit  cy-devant- 

CHAPITRE  III.  ' , 

De  l’aDtiquité  des  images  du  Crucifix.  * 

Le  traiteur  qui  confesse  le  moins  qu’il  peut,  de 
ce  qui  establit  la  coustume  ecclesiastique,  apres 
avoir  nié  qu’avant  le  temps  de  Constantin  il  y eust 
des  croix  parmy  les  chrestiens;  en  un  autre  endroit 
dit,  qu’au  commencement,  et  mesme  du  temps  de 
Theodose  « la  croix  n’estoit  sinon  deux  bois  traver- 
« sans  l’un  l’autre,  et  n’y  avolt  point  de  crucifix,  et 
« moins  encore  de  Vierge  Marie,  comme  depuis  en 
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« quelques  croix,  l’ima^îe  thi  crucifix  est  d’un  costé, 
« et  celle  de  sa  mere  de  l’autre. 

V 

Je  ne  sçay  qui  peut  esmouvoir  cet  homme  à faire 
cette  observation  : car  quel  inconvénient,  que  l’on 
ait  fait  des  croix  simples,  plutost  que  des  images  du 
crucifix;  puis  qu'aussi  bien  c’est  chose  toute  cer- 
taine, qu’on  ne  dresse  pas  des  croix,  sinon  pour  re- 
présenter le  crucifix?  mais  avec  cela  cette  observa- 
tion est  du  tout  fausse,  et  digne  d’un  homme  qui 
méprisé  l’antiquité. 

S.  Athanase  qui  vivoit  du  temps  de  Coustantin, 
escrit  une  histoire  remarquable  de  la  malice  enragée 
d’aucuns  Juifs  de  la  ville  Berite,  lesquels  crucifiè- 
rent une  image  trcs-ancicnne  de  Jesus-Christ,  qu’ils 
avolent  trouvée  parmy  eux  en  cette  sorte.  Un  chres- 
ticu  s’estoit  logé  en  une  maison  de  loüage  près  la 
Synagogue  des  Juifs,  et  avoit  attaché  à la  muraille 
vis  à vis  de  son  lit  une  image  de  Nostre-Seigneur, 
laquelle  contenoit  en  proportion  la  stature  mesme 
d’iceluy  : apres  quelque  temps  il  desloge  de  là,  et 
prend  maison  ailleurs,  là  où  portant  tousses  meu- 
bles, il  oublia  de  prendre  l’image,  non  sans  une  se- 
crette  disposition  de  la  providence  Divine. 

Du  depuis  un  Juif  prit  logis  là  dedans,  et  sans 
avoir  pris  garde  à cette  image,  ayant  invité  un  au- 
tre juif  à manger,  il  en  fut  extrêmement  tancé,  et 
quoy  qu’il  s’excusast  de  ne  l’avoir  pas  veüe,  il  fut 
accusé  et  déféré  comme  mauvais  Juif,  ayant  une 
image  de  Jésus  de  Nazareth  : dont  les  principaux 
des  Juifs  entrant  dans  la  maison  où  estoit  l’image, 
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l’arracherent  et  la  mirent  en  terre  : puis  exercèrent 
sur  elle  toutes  les  semblables  actions,  qui  furent 
exercées  sur  Jesus-Ghrist  quand  on  le  crucifia  : jus- 
ques  à luy  bailler  un  coup  de  lance  sur  l’endroit  du 
flanc.  Chose  admirable!  à ce  coup  le  sang  et  l’eau 
commencèrent  à sortir  et  couler  en  très  grande 
abondance;  si  que  les  Juifs  en  ayant  porté  une  cru- 
che pleine  en  leur  Synagogue,  tous  les  malades  qui 
en  furent  arrousez  ou  mouillez,  furent  tout  sou- 
dainement guéris. 

, Voyla  le  récit  qu’en  fait  S.  Athanase,  par  lequel 
l’on  peut  connoistre  que  cette  image-là  estoit  l’image 
du  crucifix,  tant  parce  qu’il  eust  esté  mal-aisé  au 
Juif  qui  accusa  celuy  qui  l’avoit  en  sa  maison,  de 
reconnoistre  si  soudainement  que  c’estoit  l’image 
de  Jesus-Christ,  si  ce  n’eust  esté  qu’il  estoit  peint  eu 
crucifié  : qu’aussi  parce  que  les  Juifs  n’eussent  sçeu 
représenter  la  crucifixion  de  Nostre-Scigneur,  tant 
par  le  meuucomme  ils  firent,  sinon  sur  l’image  d’un 
crucifix. 

Or  cette  image,  comme  il  apparut  par  la  relation 
qu’en  fit  le  chrestien , à qui  elle  estoit,  en  presence  de 
l’evesque  du  lieu , avoit  esté  faite  de  la  main  propre 
de  Nicodemc,  qui  la  laissa  à Gamaliel,  Gamaliel  à 
S.  Jacques,  S.  Jacques  à S.  Simeon,  S.  Simeon  âZa- 
>chée,  et  ainsi  de  main  en  main  elle  demeura  en  Hie- 
rusalem,  jusques  au  temps  de  la  destruction  de  ladite 
ville,  qu’elle  fut  transportée  au  royaume  d’Agrippa , 
où  se  retirèrent  les  Chrestiensde  Hierusalem:  parce 
qu’Agrippa  estoit  sous  la  protection  des  Romains.  Ge 
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n’est  donc  pas  ce  que  le  traiteur  disoit,  que  les  ima- 
ges de  la  croix  furent  seulement  faites  du  temps  de 
Constantin , et  qu’encore  de  ce  temps-là , et  long- 
l^mps apres,  on  n’y  adjoustoit  point  de  crucifix.  Car 
je  ne  vois  pas  qu’il  puisse  rien  opposer  à cette  authorilé 
pour  garantir  la  négative  de  fausseté  et  témérité. 

Dedans  la  Lithurgie  de  S.  Chrysostome,  selon 
version  d’Erasme,  le  presjre  est  commandé  se  re- 
tournant vers  l’image  de  Jesus-Christ,  de  faire  la  re- 
verance  : ce  que,  non  sans  cause,  les  plus  judicieux 
rapportent  à l’image  du  crucifix.  Car  quelle  repré- 
sentation de  Jesus-Christ  peut-on  mettre  plus  à pro- 
pos dedans  l’Eglise,  et  mesmc  vers  l’autel,  que  celle 
du  crucifix? 

Qui  verra  de  bon  œil  le  carme  que  Lactance  a fait 
de  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  connoistra  qu’il  a 
esté  desseigné  sur  le  rencontre  que  l’on  fait  de  l’i- 
mage du  crucifix,  qui  est  ordinairement  au  milieu 
de  l’Eglise,  en  laquelle  il  fait  parler  Nostre-Seigneur 
par  un  style  poétique,  à ceux  qui  entrent  dedans 
l’Eglise. 

S.  Jean  Damascene  qui  vivoit  passé  huit  cents  ans 
parlant  de  l’image  du  crucifix,  il  en  tient  compte 
comme  d’une  tradition  ancienne  et  légitimé.  « Parce, 
U dit-il,  que  chascun  ne  connoist  pas  les  lettres,  ny 
« nes’addonne.à  la  lecture , nos  peres  ont  advisé  en- 
« semble,  que  ces  choses,  c’est  à dire  les  mystères  de 
« nostre  foy,  nous  fussent  représentes  comme  cer- 
« tains  trophées  ès  images,  pour  soulager  et  ayder 
« nostre  mémoire.  Car  bien  souvent  ne  tenant  par 
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« neglif^ence  la  passion  de  Jesus-Christ  en  nostre 
<■  pensée,  et  voyant  l’image  de  la  crucifixion  de  Nos- 
« tre-Seigneur,  nous  nous  remettons  en  mémoire  la 
« passion  du  Sauveur  ; et  nous  prosternant,  nou^ 
U adorons  non  la  matière,  mais  celuy  qui  est  repre- 
<1  sente  par  l’image.  » 

C’est  le  dire  de  ce  grand  personnage,  lequel  un 
peu  apres  poursuit  en  cette  sorte;  « Or  cecy  est  une 
« tradition  non  escrite,  ne  plus  ne  moins  que  celle 
<1  de  l’adoration  vers  le  levant , à sçavoir  d’adorer  la 
U croix,  et  plusieurs  autres  choses  semblables  à cel- 
•I  les  qui  ont  esté  dites.  » L’image  doncques  du  cru- 
cifix estoit  desjà  dès  ce  temps-là  receuë  comme  au- 
tborisée  d’une  fort  ancienne  coustume.  D’où  vient 
doncques  cette  opinion  au  traiteur  de  dire,  qu’an- 
ciennement  l’on  ne  joignoitpas  le  crucifix  à la  croix? 
Et  quel  Interest  a-t’il  en  cela,  sinon  d’assouvir  l’eu- 
vie  qu’il  a de  contredire  à l’Eglise  catholique?  l’i- 
mage du  crucifix  est  autant  recevable  que  celle  de 
la  croix. 

Quand  le  grand  Albuquerque  faisoit  fortifier 
Goa,  ville  principale  des  Indes  orientales,  comme 
l’on  abattoit  certaines  maisons,  on  rencontra  dedans 
nue  muraille  une  image  du  crucifix  en  bronze,  par 
laquelle  on  eut  tout  à coup  connoissancc,  que  la  re- 
ligion chrestienne  avoit  jadis  esté  en  ces  lieux-là, 
quoy  qu’il  n’y  en  enst  plus  de  mémoire  : et  que  ces 
Chrestiens  anciens  avoient  en  usage  l’image  du  cru- 
cifix. Et  ne  fut  pas  une  petite  consolation  à ce  grand 
capitaine  et  à ses  gens,  de  voir  cette  marque  de 
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christiauisme,  en  un  lieu  qui  de  temps  immemora- 
ble  avoit  esté  privé  de  l’Evanfjile. 

Quant  à la  reprehension,  de  ce  qu’on  met  en 
quelques  'croix  l’image  du  crucifix  d’un  costé  et 
celle  de  sa  mere  de  l’autre  ; j’ay  eu  peine  d’enten- 
dre ce  qu’il  vouloit  dire  : enfin , c’est  de  deux’  choses 
l’une  : ou  bien  il  reprend  les  croix  esquelles  nous 
mettons  deçà  et  delà  du  crucifix  les  images  de  Nos- 
tre-Dame,  et  de  S.  Jean  l’Evangéliste;  mais  en  cecy 
la  censure  seroit  tres-injuste.  Câr  comme  il  est  loisi- 
ble et  convenable  que  nous  ayons  l’image  du  cru- 
cifix, selon  la  coustume  mesme  des  plus  anciens 
Chrestiens , il  est  loisible  aussi  d’avoir  des  images  de 
Nostre-Dame  et  des  apostres:  dequoy  S.  Luc  sera 
nostre  garant,  qui  le  premier,  au  récit  de  Nicephore 
Calixte,  fit  l’image  du  Sauveur,  de  sa  mere,  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Que  s’il  est  ainsi,  où  peut- 
on  mieux  mettre  les  images  de  Nostre-Dame,  et  de 
S.  Jean,  qu’aupres  de  la  remembrance  du  crucifix? 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  représenter  tant  mieux 
l’histoire  de  la  passion,  en  laquelle  l’on  sçait  que 
Nostre-Seigneur(i)  veit  ces  deux  singulières  person- 
nes près  de  sa  croix,  et  recommanda  l’un  à l’autre. 

Ou  bien  il  parle  de  quelques  croix,  où  peut-estre 
il  aura  veu  au  dos  du  crucifix,  quelque  image  de 
Nostre-Dame,  et  lors  il  aura  grand  tort  de  vouloir 
tirer  en  conséquence  contre  nous,  la  diversité  des 
volontez  des  graveurs  et  peintres,  ou  de  ceux  qui 
font  faire  les  croix.  Car  à la  vérité,  celte  façon  de 
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crucifix  n’est  guerre  usitée  en  l’Eglise  ; si  ne  veux-je 
pas  dire  pourtant  qu’il  y ait  aucun  mal  en  cela.  On 
mettoitbien  anciennement  des  colombes  sur  lacVoix, 
et  autour  d’icelle,  pourquoy  u’y  peut-on  bien  mettre 
une  image  de  la  Vierge,  ou  de  quclqu’autre  Sainct? 
J’en  ay  veu  là  où  au  dos  de  la  croix,  il  y avoit  des 
aigneaux,  pour  représenter  Nostre-Seigneur,  qui  a 
esté  mis  sur  la  croix  comme  un  innocent  aignelet, 
ainsi  qu’il  est  dit  en  Isaye.  (1)  D’autres,  où  il  y avoit 
d’autres  images,  non  seulement  de  la  Vierge;  mais 
encore  de  S.  Jean,  S.  Pierre,  et  autres.  En  ce  cas  la 
croix  ne  sert  pas  de  croix  de  ce  costé-là  ( elle  en  a 
servy  du  costé  du  crucifix)  elle  sert  comme  de  ta- 
bleau. Aussi  ne  peint-on  pas  Nostre-Dame  en  cruci- 
fix, ny  aucun  autre  Sainct  avec  Nostre-Seigneur. 

Au  demeurant  le  traiteur  adjouste,  «Que  l’on  y 
« met  l’image  de  Nostre-Dame,  comme  si  elle  avoit 
U esté  compagne  de  souffrances  de  nostre  Sauveur, 
« et  qu’elle  eust  fait  en  partie  la  rédemption  du  genre 
«humain.  » Gela,  dis-je,  vient  de  son  goust,  qui 
est  corrompu  par  la  defluxion  d’une  humeur  aigre 
et  chagrine,  avec  laquelle  ces  reformateurs  ont  ac- 
coustumé  déjuger  les  actions  des  catholiques.  Car 
qui  fut  jamais  le  catholique,  qui  ne  sceut  que  nous 
n’avons  autre  Sauveur,  ny  Rédempteur  qu’un  seul 
Jesus-Christ?  Nous  mettons  tres-souvent  la  Magde- 
leine embrassant  la  croix,  que  n’a-t’il  dit  que  par  là 
nous  la  croyons  estre  îiostre  rédemptrice?  Ces  gens 
{1)  ha.  53.  7. 
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ont  l'estomach  et  la  cervelle  gastée,  ils  convertissent 
tout  en  venin. 

Nostre-Danie  ne  fut  pas  crucifiée:  mais  elle  estoit 
bien  sur  la  croix,  quand  son  Fils  y estoit:  car  là  où 
est  le  thresor  d’une  personne,  là  est  son  cœur,  et 
l’ame  est  plus  là  où  elle  aime,  que  là  où  elle  anime. 
Certes , on  trouve  presque  partout  en  l’Evangile  , 
(i)où  il  est  parlé  de  Nostre-Dame,  qu’elle  estoit  avec 
son  Fils,  et  auprès  d’iceluy,  et  sur  tout  en  sa  passionj 
Ce  ne  serait  donc  pas  liors.de  raison,  de  la  peindre 
encore  auprès  de  luy  en  la  croix:  non  pas  comme 
crucifiée  pour  nous;  mais  comme  celle,  de  laquelle 
on  peut  dire,  beaucoup  plus  proprement,  que  de 
nul  autre  ; Chrislo  confixa  esl  cnici  (2)  : « elle  est 
Il  cloiiée  à Jesus-Christ  en  la  croix:  » c’a  donc  esté 
la  rage  que  le  traiteur  a contre  les  catholiques,  qui 
l’a  empcsché  de  prendre  garde  à tant  de  bonnes  et 
religieuses  raisons,  qui  peuvent  estre  en  ce  fait, 
pour  faire  une  si  maligne  conjecture  contre  nos  in- 
tentions. 

CHAPITRE  IV. 

De  l’apparition  de  l'image  de  la  croix  à Constantiii-le-Grand,  et 
en  d’aiiti'cs  occasions. 

C’est  une  notable  preuve  de  l’honneur  et  vertu  de 
l’image  de  la  croix,  que  Dieu  Tout-Puissant  l’a  fait 
comparoistre  miraculeusement  en  plusieurs  grandes 
et  signalées  occasions  et  s’en  est  servy  comme  de  son 
(1)  Joan.  i5.  V.  ag.  — (î)  Gai.  2.  19. 
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estendart,  tantost  pour  asseurer  les  fidelles,  tantost 
pour  espouvanter  les  niescreans. 

Mais  pour  vray  l’apparition  faite  à Constantin-le- 
Grand,  a esté  non  sans  cause  la  plus  célébré  et  fa- 
meuse parmy  les  Chrestiens.  D’autant  que  par  icelle, 
Dieu  toucha  le  cœur  de  ce  grand  empereur,  pour 
luy  faire  embrasser  le  party  chrestien , et  fut  comme 
un  signe  sacré  de  la  cessation  du  deluge  du  sang 
des  martyrs,  duquel  jusques  à cette  heure  là,  toute 
la  terre  regorgeoit:  et  qu’au  demeurant  cette  croix 
monstrée  à Constantin,  fut  le  patron, d’un  monde 
de  croix,  qui  depuis  ont  esté  dressées  par  les  em- 
pereurs et  princes  chrestiens.  Ce  qu’appercevant  le 
traiteur,  afin  de  rendre  douteuse  l’histoire  de  cette 
grande  apparition , il  discourt  en  cette  sorte. 

« Combien  que  les  historiens  chrestiens  parlent 
« d’une  apparition  de  croix  en  l’air,  avec  ces  mots; 
« Surmonte  par  cccy  : si  est-ce  que  Zozimus historien 
« payen,  qui  vivoit  de  ce  temps-là,  et  qui  a esté  tres- 
u exact  rechercheur  des  faits  de  Constantin , n’en  a 
U fait  mention  aucune.  Aussi  paroist-il  que  les  his- 
« toires  ecclesiastiques  en  parlent  diversement  : Car 
« Eusebc  dit,  que  cette  vision  advint  en  plein  midy, 
« etSozomene  escrit  qu’elle  apparut  de  nuict  à Cons- 
« tantin  dormant:  Dieu  ncantmoins  a peu  faire  ce 
U miracle  pour  ayder  à la  conversion  de  ce  prince, 
« encore  payen  alors,  et  qui  a beaucoup  servy  de- 
« puis  à l’advancement  de  la  gloire  de  Christ,  de 
K quelque  affection  qu’il  y ait  esté  induit  : car  quel- 
« ques  autheurs  le  notent  de  grands  defauts.  » 
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Voilà  son  dire,  par  lequel  il  s’imagine  effacer 
l'apparition  de  la  saincte  croix  faite  à Constantin,  et 
par  deux  moyens.  L’un  opposant  aux  histoires  clires- 
tiennes,  l’authorité  deZozimus  payen  : l’autre  mons- 
trant  qu’il  y a contrariété  sur  ce  fait  entre  les  au- 
theurs  chrcstiens. 

Pyrrlio  n’entendroit  rien  au  prix  de  ce  traiteur: 
toute  sa  doctrine  consiste  à rendre  toutes  choses 
douteuses  et  ébranlées,  il  ne  se  soucie  d’autre  chose, 
sinon  d’establir  l’incertitude:  certes,  il  ne  nie  pas 
que  cette  apparition  ne  soit  probable  : mais  il  veut 
aussi  qu’elle  soit  probablement  fausse. 

Or  quand  à Zozimus,  je  ne  srais  comme  il  l’ose 
produire  en  cette  cause  icy,  contre  tous  les  autbeurs 
'cbrestiens.  Car  i.  Zozimus  est  tout  seul,  et  ne  peut 
point  faire  de  pleine  preuve.  2.  Il  ne  nie  pas  cette 
apparition  ; mais  seulement  il  s’en  tait.  3.  Il  est  sus- 
pect : car  il  estoit  ennemy  de  la  croix.  4-  Encore  qu’il 
fust  exact  recbercjieur  des  faits  de  Constantin,  il  ne 
l’estolt  pas  toutes-fois  des  merveilles  de  Dieu.  Or 
l’apparition  de  la  croix  fut  une  œuvre  de  Dieu , et 
non  de  Constantin.  J’admire  la  rage  de  cette  opi- 
niastreté,  qui  veut  rendre  comparable  en  autborité, 
le  silence  ou  l’oubly  d’un  seul  historien  payen , avec 
l’asseurance  et  exprez  tesmoignage  de  tant  de  nobles 
et  bdelles  tesmoins.  Qui  ne  sçait  les  sottises  que  les 
historiens  payens  apres Tacitus,  et  autres  ont  impo- 
sé aux  Cbrestiens,  avec  leur  teste  d’asne?  je  vous 
laisse  à penser  s’ils  sc  sont  espargnez  à se  taire  en 
nos  avantages  et  prérogatives,  puis  qu’ils  ne  sont 
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pas  cspargnez  à dire  des  fables  et  faire  des  contes, 
pour  honnir  et  vitupérer  le  Christianisme.  Pourquoy 
est-ce  que  Zozimus  sera  meilleur  que  les  autres? 

Mais  quant  à ce  que  le  traiteur  veut  qu’Eusebe  soit 
contraire  à Sozomene,  en  Thistoire  de  cette  appari- 
tion, en  ce  que  run  dit  qu’elle  advint  en  plein  midy, 
et  l’autre  de  nuict  à Constantin  dormant;  Je  croy 
«jue  c’est  une  contradiction  qu’il  aura  veu  en  songe, 
et  en  dormant.  Et  de  fait  Sozomene  en  cet  endroit 
icy , fait  expresse  profession  de  suivre  Eusebe.  Oyons 
le  parler,  je  vous  prie. 

<c  Combien  que  plusieurs  autres  choses  soient  ar- 
« rivées  à cet  empereur  Constantin,  par  lesquelles 
« estant  induit,  il  commença  d’embrasser  la  religion 
« chrestîenne ; nous  avons  toutesfois  appris  qu’une' 

U vision  qui  luy  fut  diviuementpresentée,  l’aprinci- 
u paiement  induit  à ce  faire.  Car  dressant  la  guerre 
« contre  Maxence,  il  commença  (comme  il  est  vray- 
« semblable)  à douter  à part  soy,  quel  événement 
U auroit  cette  guerre,  et  quel  secours  il  pourroit  ap- 
« peller;  dont  estant  en  soucy,  il  regarda  par  vision 
« le  signe  resplendissant  de  la  croix  au  ciel  ; et  les 
K anges  assistant  près  de  luy  jà  tout  esblouy  de  la 
« vision,  luy  dirent;  En  cecy , ô Constantin!  tu  vain- 
« cras.  On  dit  encores  que  Jesus-Christ  mesme  luy 
«apparut,  et  luy  monstra  la  figure  de  la  croix,  et 
« mesme  luy  commanda  qu’il  en  fist  faire  une  sem- 
«blable,  et  qu’il  en  usast  comme  d’une  aide  en 
« l’administration  de  la  guerre,  et  comme  d’un  ins- 
« trument  propre  pour  obtenir  victoire.  Laquelle  ^ 
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« chose  Ensebe  surnommé  Pamphile,  asseure  avoir 
« ouye  de  la  propre  bouche  de  l’empereur,  qui  i’af- 
» hrmoit  par  serment;  à sçavoir  qu’environ  raidy  le  so- 
« leil  commençant  un  peuàdecliner,  tant  l’empereur 
« mesme,  que  les  gens-d’armes  qui  estoientavec  luy, 
« avoient  veu  le  signe  de  la  croix  resplendissant  au 
M ciel,  formé  de  la  splendeur  d’une  lumière,  auquel 
« estoit  cette  inscription  : Surmonte  par  cecy.  Car 
U iceluy  faisant  voyage  en  quelqu’endroit  avec  son 
U année, euten  chemin  cette  admirable  vision,  et  ce- 
« pendant  qu’il  demesloit  dans  son  cerveau,  que 
« vouloir  dire  cela,  la  nuict  le  surprit:  si  luy  appa- 
« rut  Jesus-Christ  en  son  repos,  avec  le  signe  mesme 
«qui  luy  estoit  apparu  au  ciel,  luy  commandant 
« qu’il  fist  un  autre  estendart  sur  le  patron  de  ccluy- 
« là,  et  qu’il  s’en  servist  comme  d’une  defense  ès 
K combats,  qu’il  avoitàfaire contre  ses ennemys.  » 

Ce  sont  certes  presque  les  propres  mots,  non  seu- 
lement de  Sozomene;  mais  encore  d’Eusebe  son 
autbeur,  tant  ils  sont  d’accord  en  ce  poinct.  Je  sçay 
qu’un  grand  docte  de  nostre  asge  s’est  trompé  en  cet 
endroit;  mais  il  mérité  excuse,  car  c’a  esté  au  milieu 
d’une  grande  et  laborieuse  besogne,  ou  il  est  toléra- 
ble, si  quelquesfois  l’on  s’endort  : mais  le  traiteur  en 
si  peu  d’œuvre  qu’il  a fait,  nous  accusant  et  formant 
ses  causes  d’oppositions,  ne  peut  avoir  fait  cette  si 
évidente  faute,  qu’il  ne  mérité  d’estre  tenu  pour  un 
imposteur,  ou  pour  un  ignorant,  quoy  qu’il  fasse» 
l’entendu. 

Au  demeurant,  il  monstre  la  haine  qu’il  porte  à 
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la  saincte  croix,  quand  pour  contredire  à son  hon- 
neur, il  va  recherchant  si  curieusement  quel  a été 
Gonstantin-le-Grand,  et  met  en  doute  le  zele  avec 
lequel  il  a servy  à l’honneur  de  Dieu.  Constantin 
tant  loué  par  nos  devanciers,  autheur  du  repos  de 
l’Eglise , « prince  des  princes  chrestiens , comme 
«l’appelle  S.  Paulin,  tres-grande  lumière  de  tous 
« les  empereurs  qui  ont  jamais  esté , tres-illustre 
« prédicateur  de  la  vraye  pieté  »,  comme  l’appelle 
Eusebe,  subira  enfin  finale  (si  Dieu  le  permet)  les 
censures  et  reproches  de  ces  chrestiens  reformez, 
lesquels  pires  que  des  chiens,  cherchent  de  souiller 
les  plus  pures  et  blanches  vies  des  Peres  du  chris- 
tianisme. 

« Quelques  autheurs,  dit  le  traiteur,  le  notent  de 
U grands  deffauts.  » S’il  eust  cotté  les  autheurs  et  les 
deffauts,  quoy  que  c’eust  esté  sortir  hors  du  che- 
min de  mon  affaire,  je  me  fusse  essayé  d’affranchir 
ce  grand  empereur  de  ses  iniques  accusations.  Et 
certes  je  sçay  bien  en  partie  ce  qui  se  pourroit  dire, 
pour  charger  Constantin  de  quelques  imperfections  : 
mais  je  ne  veux  pas  faire  accroire  au  traiteur,  qu’il 
soit  plus  sçavant,  que  je  le  vois,  ny  présupposer 
qu’il  en  sçache  plus  que  ce  qu’il  en  dit.  Car  je  le  vois 
si  passionné  en  cet  endroit,  que  s’il  eust  sceu  quel- 
que chose  en  particulier,  il  l’eust  bien  fait  sonner. 

Or  bien,  voilà  l’apparition  faite  à Constantin  bien 
asseurée,  en  laquelle  tout  cccy  est  remarquable. 
Premièrement  que  par  là,  l’empereur  fut  induit  à 
embrasser  vivement  le  party  catholique,  comme 
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par  un  signe  certain  fjiie  Dieu  approuvoit  la  croix, 
et  en  la  croix  tout  le  christianisme.  Si  que  l’appro- 
hation  de  la  croix  et  du  christianisme  ne  fut  qu’une 
mesme  chose.  Secondement,  combien  que  Dieu 
voulust  que  Constantin  reconnust  ses  victoires  de 
sa  libéralité,  si  voulut-il  qu’il  sceust  que  ce  seroit 
par  l’entremise  du  signe  de  la  croix.  Tiercement, 
non  seulement  Dieu  fit  paroistre  la  croix  au  ciel  à 
Constantin,  comme  un  tesmoignage  de  son  ayde  et 
faveur;  mais  encore  comme  un  patron  et  modèle 
pour  faire  faire  plusieurs  croix  materielles  en  terre. 
Quatriesmemcnt,  que  ce  ne  fut  pas  une  seule  fois 
que  cette  croix  apparut  à Constantin;  mais  deux 
fois  : à sçavoir  de  jour  en  plein  midy,  et  de  nuict  en- 
cores.  Que  si  cela  n’est  pas  approuver  l’usage  de  la 
croix,  il  n’y  aura  rien  d’approuvé. 

Mais  outre  ces  deux  fois  alléguées  par  Eusebe, 
Nicephore  tesmoigne  que  deux  autres  fois  la  mesme 
croix  appnrut  à Constantin  ; une  fois  à la  guerre 
contre  les  Bysantins,  âiec  cette  inscription,  «Tu 
« vâincras  tous  tes  ennemiâ  en  ce  mesme  signe»: 
l’autre  fois  en  la  guerre  contre  les  Scythes.  Voilà 
quant  à ce  qui  touche  Constantin. 

S.  Cyrille  .lerosolymitain  escrit  une  lettre  exprez 
à Constance  Tempereur,  fils  de  Constantin,  pour 
luy  faire  le  récit  d’une  célébré  apparition  de  la  croix 
faite  au  ciél,  sur  le' mont  Calvaire.  « Ces  saincts^ 
«jours,  dit-il,  de  la  saincte  l’entecoste,  environ 
« l’heure  de  tierce  une  tres-grande  croix  formée  de 
« lumière  apparut  au  ciel  J sur  la  tres-saincte  mon- 
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K tnf[ne  de  Golf,oilia,  estcnduë  jiis{|iics  au  saiiict 
« mont  d’Olivet:  veuë  non  par  une,  ou  deux  per- 
« sonnes,  mais  monstrce  tres-clairement  à tout  le 
« peuple  de  la  cite',  et  non  (comme  peut-estre  quel- 
« (ju’un  penseroit)  courant  hastivement  selon  la  fan- 
ii  taisie;  mais  tout  ouvertement  reconnue  par  plu- 
« sieurs  heures  sur  terre,  avec  des  splendeurs  bril- 
» iantes,  surpassant  les  rayons  du  soleil  ; car  si  elle 
U eust  este'  surpassée  par  iceux,^  certes  elle  eust  esté 
« offusquée  et  cachée.  » Puis  poursuivant  il  dit  : 
<1  Qu’à  cet  .aspect  tant  les  chrcstiens  que  les  paycns 
<1  commencèrent  à louer  .lesns-Christ,  et  reconnois- 
u tre  que  la  tres-rcligieuse  doctrine  des  chrcstiens 
« estoit  divinement  tesmoignée  du  ciel  par  ce  signe 
U celeste,  duquel  lors  qu’il  fut  monstre'  aux  hommes, 
« le  ciel  s’en  resjouyssoit  et  glorifioit  beaucoup.  » 
.Sozomene  en  dit  de  mcsme,  et  tesmoigne  que  la 
nouvelle  fut  incontinent  épanchée  par-tout,  par  le 
rapport  des  pèlerins,  (|ui  de  tous  les  coins  du  monde 
ahordoient  en  .Icrusalcn>pour  y faire  leurs  dévotions. 

Un  jour  .lulien  l’apostat  regardant  les  entrailles 
d’un  animal,  pour  faire  quelque  devination  en  iceux, 
luy  apparut  une  croix  environnée  d’une  couronne  ; 
dont  partie  des  devins  tout  epouventez,  disoient  que 
par  ià  l’on  devoit  entendre  l’accroissement  de  la  re- 
ligion chrestienne,  et  son  éternité:  d’autant  que  la 
croix  estoit  le  signe  du  christianisme,  et  la  couronne 
estoit  signe  de  victoire,  et  d’eternité  encore  : parce 
que  la  figure  ronde  n’a  ny  commencement  ny  fin  ; 
mais  est  par-tout  coujointe  en  elle-mesme.  Au  con- 
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traire,  le  maistre  devineur  presageoit  par  là,  que  la 
religion  chrestienne  seroit  commp  estouffée,  pour 
ne  point  c"roistre  davantage;  d’autant  que  le  signe 
de  la  croix  estoit  comme  enfermé,  borné  et  limité 
par  le  cercle  de  la  couronne,  tant  le  diable  sçait 
faire  ses  affaires  en  toutes  occasions.  Or  l’evenement 
monstra  que  le  dire  des  premiers  estoit  véritable. 

Une  autre  fois  le  mesme  Julien  voulant  que  les 
Juifs  sacrifiassent,  ce  qu’ils  ne  vouloiem faire,  sinon 
au  lieu  du  temple  ancien  de  Jérusalem,  il  se  déli- 
béra de  leur  faire  redresser,  contribuant  de  grandes 
sommes  du  thresor  impérial  : et  desja  les  matériaux 
estoient  préparez  pour  le  rebastir,  quand  S.  Cyrille 
evesque  de  Jérusalem  prédit  que  l’heure  estoit  arri- 
vée, en  laquelle  seroit  vérifiée  la  prophétie  de  Da- 
niél,  repetée  par  Nostre-Seigneur  en  son  Evangile  ; 
à sçavoir,  que  pierre  sur  pierre  ne  denieurevoit  au 
temple  de  Jérusalem:  dont  la  nuict  ensuivant  la 
terre  trembla  si  fort  en  ce  lieu-là,  que  toutes  les 
pierres  de  l’ancien  fondement  du  temple  furent  dis- 
sipées çà  et  là,  et  les  matériaux  ja  préparez  avec  les 
édifices  prochains  tous  fracassez. 

li’borreur-d’un  si  terrible  accident  s’espancha  par 
toute  la  ville  ; de  façon  que  de  tous  costez  plusieurs 
vinrent  sur  le  lieu,  voir  que  c’estoit  : et  voicy  que  les 
merveilles  redoublant,  un  grand  feu  sortit  de  la 
terre,  lequel  s’attachant  aux  préparatifs  faits  pour  le 
temple,  et  aux  outils  des  ouvriers,  ne  cessa  point 
qu’il  ne  les  eust  consommez  à la  veuë  de  tout  le  peu- 
ple. Plusieurs  des  Juifs  espouventez  confessoient 
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que  Jesus-Christ  eslolt  le  vray  Dieu,' et  neantnioins 
demeuroient  tellement  saisis  de  la  vieille  impression 
de  leur  religion,  qu’ils  ne  la  quittèrent  point. 

Ce  prpdige  fut  suivy  d’un  troisiesme  miracle  : car 
la  nuit  ensuivant,  apparurent  des  croix  de  rayons  lu- 
mineux sur  les  vestemens  de  tous  les  Juifs,  lesquels, 
tant  ils  estoient  obstinez , voulant  effacer  le  lende- 
main ces  sainctes  images  de  leurs  habits , par  lave- 
mens,  et  autres  moyens,  il  ne  leur  fut  oncques  pos- 
sible : et  par  là  plusieurs  se  firent  chrestiens  : mais 
outre  tout-  cela,  un  grand  cercle  apparut  au  ciel, 
dedans  lequel  estoit  une  croix  tres-resplendissante. 
Mes  autheurs  sont  en  cet  endroit  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Âmmian  Marcellin,  Ruffin,  Socrates,  So- 

V 

zomene. 

Je  pourrois  produire  les  autres  apparitions,  que 
le  docte  Bellarmin  apporte,  comme  celle  qui  se  fit 
en  l’air,  quand  l’empereur  Arcadius  combattoit  con- 
tre les  Perses,  pour  la  foy  catholique  : en  quoy  il  fut 
aydë  divinement  : comme  aussi  celle  des  croix  qui 
apparurent  sur  les  vestemens  au  temps  de  Leon  Ico- 
nomache,  lors  que  les  hérétiques  exerçoient  leur 
rage  sur  les  images;  et  quelques  autres  semblables, 
desquelles  les  autheurs  font  mention.  Mais  ce  que 
j’en  hy  dit  jusques  à présent,  suffit,  pour  ce  qui 
touche  l’antiquité.  Qui  en*  voudra  voir  davantage, 
qu’il  lise  le  livret  d’Alphonse  Ciacone  de  signis 
sanctœ  enteis. 

De  nostre  temps,  lors  que  le  grand  capitaine  Al- 
buquerque  estoit  du  costé  de  l’isle  Caniarane,  une 
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grande  croix  pourpre'e,  et  tres-rcsplendissante  ap- 
parut au  ciel,  du  costt!  du  royaume  des  Abyssins, 
laquelle  fut  veuë  par  toute  l’armëe  des  Portugais, 
qui  estoit  en  ces  contrées-là,  avec  une  incroyable 
consolation , et  dura  l’apparition  quelque  espace  de 
temps,  jusques  à tant  qu’une  blanche  nuée  la  cacha 
aux  yeux  de  ceux  qui  pleurant  de  joie,  ne  pouvoient 
se  saouler  de  voir  ce  sainct  et  sacré  signe  de  nostie 
rédemption.  Dequoy  Albuquerque  envoya  bien-tost 
apres  par  escrit,  une  bien  asseurée  attestation  à son 
maistre  Emmanuel  roy  de  Portugal. 

De  mesme  vers  le  Japon  apparut  une  croix  en 
l’air,  environ  l’an  i558,  au  rapport  de  Gaspard 
Vilela,  en  une  sienne  epistre  envoyée  à ses  compa- 
gnons de  Goa. 

En  la  sédition  que  Pansus  Aquitinus  esmeut  con- 
tre Alphonse  roy  de  Congi  son  frere  aisné,  un  peu 
apres  que  la  foy  catholique  fut  semée  par  les  Portu- 
gais en  ces  pays-là  : l’on  vid  une  grande  multitude 
de  soldats  rebelles  fuyr  devant  une  petite  poignée 
de  personnes,  qui  accompagnoient  le  roy:  dequoy 
le  general  de  l’armée  de  Pansus  rendant  raison,  il 
asseura  qu’au  commencement  de  l’escarmouche  ap- 
parurent autour  du  roy  des  hommes  d’une  façon 
plus  auguste  que  l’ordinaire,  marquez  du  signe  de 
la  croix,  et  environnez  d’une  tres-claire  lueur,  com- 
battant tres-aspreraent,  dont  les  soldats  de  Pansus 
estant  espouvantez , avoient  pris  tout  aussi-tost  la 
fuite,  et  que  par  là  reconnoissant  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  Dieu  que  celuy  des  chrestiens,  il  prioit 
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3lO  l’eSTENDART  de  la  S‘e  CROIX, 
qu’on  le  baptisas!  avant  qu’on  le  fist  (comme 

il  pensoit  que  l’on  feroit)  ayant'estë  priÜ^risonnier. 
Alphonse  luy  accorda  le  baptesme,  et  luy  fit  grâce 
de  la  vie  : à la  charge  qu’il  s’employeroit  à servir  au 
temple  de  la  saincte  croix  peu  auparavant  édifié  ea 
la  ville  d’Am  basse. 

Quand  Albuquerque  reprit  la  ville  de  Goa,  les 
infidèles  demandoient  tres-curieusement  aux  Por- 
tugais qui  pouvoit  estre  ce  brave  capitaiue,  qui  por- 
toit  une  belle  croix  dorée  et  des  armes  resplendis- 
santes, lequel  avoit  fait  un  si  grand  massacre,  que 
les  grandes  troupes  des  Mahometans  avoient  esté 
contraintes  de  ceder  à la  petitesse  des  chrestiens.  Or 
certes  les  Portugais  n’avoient  point  de  capitaine  ainsi 
paré  : qui  leur  fist  connoistre  que  c’estoit  une  vision 
divine,  par  laquelle  Dieu  les  avoit  voulu  secourir, 
et  quant  et  quant  espouvanter  et  tromper  leurs 
ennemis. 

. Au  demeurant,  apres  tant  d’apparitions  de  l’i- 
V mage  et  figure  de  la  croix,  que  Dieu  a faites;  et  fera 
jusques  à la  consommation  du  monde,  pour  conso- 
ler les  amis  de  la  croix,  et  effrayer  les  ennemis  d’i- 
celle : au  grand  jour  du  jugement,  quand  le-crucifié 
sera  mis  au  throsne  de  sa  Majesté,  en  l’assistance  de 
tous  les  bien-heureux,  il  fera  paroistre  derechef  ce 
grand  estendart  et  signe  de  la  croix,  lequel  paroistra 
lorsque  le  soleil  et  la  lune  se  cacheront  dedans  une 
bien  grande  obscurité.  C’est  ce  que  dit  Nostre-Sci- 
gneur  en  S.  Matthieu,  (i)  en  termes  si  exprez,  qu’il 

(i)  S.  Matt.  a4'  3o- 


Digitized  by  Cooglc 


n est 


LIVRE  II,  CHAPITRE  IV. 


Il  I 


e douter  de  celte  verj|é,  sinon  à ceux  * 
qui  ont  juré  le  party  de  l’opiniastretd.  Tous  les  Peres 
anciens  d’un  commun  consentement  l’ont  presque 
ainsi  entendu.- 

L’interpretation  qu’on  y veut  apporter,  de  dire 
que  lors  apparoistra  le  signe  du  fils  de  l’homme, 
c’est  à dire  le  fils  de  l’homme  mesme,  qui  par  sa 
majesté  se  fera  regarder  de  toutes  parts  comme  une 
enseigne,  est  trop  forcée  et  tirée.  On  void  à l’œil 
qu’elle  ne  sort  pas,  ny  ne  coule  des  mots  et  paroles 
de  l’Escriture;  mais  d’un  préjugé,  auquel  on  veut 
accommoder  les  sainctes  paroles.  C’est  une  concep- 
tion qui  ne  suit  pas  l’Escriture  ; mais  qui  la  veut  tirer 
apres  soy.  Et  certes  le  Sauveur  met  trop  évidem- 
ment à part  l’apparition  de  son  signe  d’un  costé , et 
de  l’autre  sa  venue.  « (i)  Alors  (dit-il)  paroistra  le  si- 
« gne  du  fils  de  l’homme  au^ciel  : et  alors  pleureront 
« toutes  les  tribus  de  la  terre:  et  verront  le  fils  de 
« l’homme  venant  ès  nuées  du  ciel,  avec  une  grande 
« vertu  et  majesté.  » 

Or  combien  soit  grand  l’honneur  qui  revient  de 
cecy  à la  croix,  il  n’y  a celuy  qui  en  puisse  douter: 
tant  parce  qu’elle  est  appellée  signe  du  fils  de 
l’homme,  et  que  les  enseignes,  armoiries,  signes  et 
estendarts  des  princes  et  roys  sont  tres-honorables 
et  dignes  de  respect,  comme  tesmoigne  Sozomene, 
et  avant  luy  TertuUien  et  l’experience  mesme  nous 
le  monstre. 

Qu’aussi  parce  que  comme  remarquent  docte- 

(i)  S.  Mau.  a4-  3o. 


3 12  l'estendart  de  la  s"  croix,  ■ Jt 
*ment  les  ancie]^  elle  consolera  les  bons,  estant  le 
signe  de  leur  wtit,  et  espoute^cra  -snauvais  ; 
comme  fait  l'estendart  d’un  roy  vainqueur,  lors  qu'il 
est  arboré  sur  les  murailles  d’une  ville  rebelle;  et 
encore  d’autant  qu’elle  sera  comme  le  trophée  du 
roy  celeste,  mis  plus  haut  du  temple  de  l’univers, 
et  sera  claire  et  lumineuse,  lors  que  la  lumière 
mesme  s’obscurcira  en  sa  propre  source , comme 
tesmoignent  S.  Cyrille,  Hyppolyte  le  martyr,  et 
S.  Ephrem,  qui  dit  qu’elle  paroiÿtra,  et  sera  pro- 
duite devant  le  roy,  comme  le  sceptre  et  verge  de 
sa  Majesté, 

Or  quel  adventage  est-ce,  pour  l’honneur  et  vertu 
de  l’image  de  la  croix,  que  Dieu  s’en  soit  servy,  et 
servira  si  souvent  pour  consoler  les  siens,  effrayer 
ses  ennemys,  pour  donner  les  victoires  aux  empe- 
reurs, et  pour  tesmoigner  la  sienne  derniere,  lors 
qu’estant  assis  au  throsne  de  sa  Majesté,  il  foulera 
aux  pieds  tous  ses  enuemys. 

CHAPITRE  V. 

Combien  0rand  a esté  jadis  l'usage  de  la  croix,  et  comme  clic 
représente  le  crucifix , et  sa  foy. 

Le  traiteur  n’ose  pas  nier  que  l’image  4c  la  croix, 
u’ayt  esté  en  ordinaire  usage  parmy  les  anciens 
Chrestiens. 

« 11  se  faut  souvenir,  dit-il,  que  ce  que  les  anciens 
(1  Chrestiens  ont  usé  de  la  croix , en  ce  qu’ils  ma- 
u nioient;  cela  se  faisoit  pour  pratiquer  principalé- 
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« méat  ce  que  S.  Paul  disoit  (i);  Je  point  honte 
•‘«le  l’Evangile  de^Phrist.  Car  d’autant  que  tous, 
« tant  juifs  que  payens,  se  mocquoient  de  Christ,  et 
« que  la  croix  estoit  scandale  aux  uns , et  folie  aux 
U autres,  tant  plus  ils  se  sont  efforcez  de  la  diffamer, 
« tant  plus  les  Ghrestiens  se  sont  estudiez  à la  deco- 
•<  rer.  A cette  cause  ils  apposoient  la  croix  en  toutes 
« choses , et  en  tous  lieux  comme  une  marque  hono- 
« rable , par  laquelle  ils  monstroient  en  effet , qu’ils 
U vouloient  avoir  part  à l’opprobre  de  Christ,  dont 
« ils  se  glorihoient.  Et  pourtant  Chrysostome  dit, 
« que  telle  enseigne  honoroit  plus  que  toutes  les  cou- 
« ronnes  et  diadèmes  ne  pouvoient  faire.  De  fait,  les 
••  empereurs  et  roys  l’ont  appliquée  à leurs  couron- 
« nés  et  sceptres,  pour  tant  plus  confondre  et  hon- 
<•  nir  les  Juifs  et  Payens.  A cette  mesme  occasion  ils 
« ont  dit  que  la  croix  estoit  l’arbre  beau  et  luisant, 
« orné  de  la  pourpre  du  roy,  et  plus  resplandissant 
«que  les  astres.  Et  Theodoret  au  troisiesme  livre  de 
K son  histoire,  chap.  26.  escrit,  que  par  tout  on  por- 
« toit  la  croix  pour  testiher  du  triomphe  de  Christ. 
« Mais  cependant  ils  n’attrihuoient  rien  à la  seule 
«croix,  ou  au  seul  signe  d’icelle:  Car  Constantin 
« faisoit  reconnoissance  de  la  victoire  à luy  advenue, 
« non  à la  croix  aiiis  à Christ.  Car  aussi  il  fit  escrire 
K sur  les  croix  par  luy  érigées,  ces  trois  mots  : Jesus- 
« Christ  surmonte  : tant  s’en  faut  qu'il  ait  fait  des 
« prières  à la  croix.  Et  Helene  adora  le  roy  et  non  le 

(i) Rom.  I.  iG 
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« bois  : car  c’eut  este  un  erreur  payeu , et  vanitë  nies- 
« chante,  dit  S.  Ambroise.  Et  cette  maniéré  peuvent 
« les  Cbrestiens  honorer  la  croix. 

Que  pourroit-on  mieux  dire  à la  catholique?  Et 
que  disons-nous  autre  chose?  Sinon  qu’il  faut  ho- 
norer la  croix,  pour  la  protestation  de  nostre  foy  : 
qu’il  la  faut  decorer , d’autant  plus  que  ses  ennemys 
la  mesprisent;  qu’il  la  faut  apposer  en  toutes  choses,  et 
en  tous  lieux,  comme  une  marque  honorable  qu’elle 
honore  plus,  et  par  conséquent  plus  honorable  que 
tous  les  diadèmes  et  couronnes  : qu’il  la  faut  mettre 
sur  les  couronnes  et  sceptres:  que  c’est  un  arbre 
beau  et  luisant,  orné  de  la  pourpre  du  roy,  et  plus 
resplendissant  que  les  astres.  Et  qu’ay-je  protesté 
cy-devant,  sinon  qu’il  ne  faut  rien  attribuer  à la 
seule  croix,  et  au  seul  signe  d’icelle?  Qu’elle  ne  vaut 
sinon  comme  un  outil  sacré,  et  sainct  instrument 
de  la  vertu  miraculeuse  de  Dieu,  que  la  croix  n’est 
rien , si  elle  n’est  croix  de  .lesus-Christ  : que  sa  vertu 
ne  luy  est  pas  adhérante  -,  mais  assistante  : c’est  à sça- 
voir  Dieu  mesme.  Si  Constantin  a surmonté  en  la 
croix  (suivant  la  divine  inscription  ) In  hocsigno  vin- 
ces;  c’a  esté  par  Jesus-Ghrist,  agent  principal  et  pre- 
mier. S’il  a surmonté  par  la  croix,  c’a  esté  en  Jesus- 
Christ,  comme  en  la  vertu  assistante  de  la  croix.  Et 
d’adorer  le  bois,  c’est  une  sottise  trop  extravagante. 

Ce  n’est  la  pourpre  ny  le  bois , 

Que  le  catholique  adore  ; 

Mais  le  roy  qui  morfcn  croi.t. 

De  son  sang  la  croix  honore. 
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Si  le  traiteur  tenoit  parole,  et  demeu- 

roit  fermeiîPtonfesser  qu’en  cette  maniéré  peuvent 
les  Chrestims  honorer  la  croix:  et  sur  tout  que  par 
tout  on  portast  la  croix  pour  tesmoigner  du  triom- 
phe de  Christ,  comme  il  confesse  que  l’on  faisoit 
anciennement,  au  récit  de  Theodoret,  et  qu’on  l’ap- 
posast  en  toutes  choses,  et  en  tous  lieux  comme  une 
marque  honorable:  Je  confesserois  de  mon  costé 
avec  tous  les  catholiques,  qu’il  auroit  bien  entendu 
la  vertu  de  la  eroix,  et  la  maniéré  de  l’honorer:  et 
que  comme  il  s’est  vanté,  il  auroit  presché  Jésus- 
Christ  crucifie'.  Mais  le  pauvre  homme,  n’arreste 
gueresen  cette  démarché.  Il  aditcecy  pour  amuser 
son  lecteur:  et  quand  ce  vient  au  joindre,  il  ren- 
verse tout  ce  qu’il  avoit  estahly,  piece  apres  pièce  : 
et  va  sans  jugement  contredire  à tont  ce  qu’il  avoit 
dit,  avec  des  misérables  exceptions  et  limitations. 

1 . 11  avoit  dit,  qu’en  tous  lieux  et  toutes  choses, 
on  pouvoit  apposer  la  croix , comme  une  marque 
honorable:  maintenant  pour  se  dedire  lionneste- 
ment,  il  partage  toutes  les  choses  en  deux,  en  poli- 
tiques, et  non  politiques:  et  puis  limite  la  generale 
proposition;  que  la  éroix  doit  seulement  estre  ap- 
posée ès  choses  politiques. 

U S’il  est  question , dit-il , que  nous  conversions 
il  parmy  les  Juifs  ou  Mahometans,  nous  pouvons 
a porter  nos  enseignes  et  armes  croisées,  pour  mons- 
“ trer  ouvertement  aux  Infidelles  que  nous  sommes 
Il  Chrestiens,  et  que  nos  adversaires  sont  Infidelles 
(1  et  mescreans  : ainsi  peut-on  graver  la  croix  en  la 
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« monnoye , pour  monstrer  qu’elle  est  battue  au 
« coing  d’un  prince  Chrestien  : ainsi  la  croix  peut 
« estre  mise  ès  portes  des  villes,  chastcaux  et  mai- 
« sons,  pour  monstrer  haut  et  clair,  que  les  habi- 
« tans  de  tels  lieux  font  profession  du  Christianisme; 
« ainsi  jadis  fut  ordonné  que  les  instrumens  des 
« contracts,  qui  se  passoient  devant  notaires  publics 
« dévoient  avoir  le  signe  de  la  croix  comme  il  en  est 
« parlé  au  livre  du  code.  Et  en  pareilles  choses  po- 
« litiques  nous  ne  rejettons  l’usage  de  la  croix  ma- 
u terielle.  » Voilà  sa  première. 

La  seconde  est,  qu’elle  ne  soit  mise  ès  temples  : 
« Enfin,  dit-il,  les  choses  sont  allées  si  avant,  que  la 
« croix  a esté  mise  ès  temples.  » Il  avoit  dit  que  la 
croix  estoit  une  marque  honorable  : mais  puis  apres 
pour  s’en  dedire , il  dit  qu’il  ne  luy  faut  porter  au- 
cun honnéur  religieux,  ou  conscientieux. 

Il  avoit  dit  que  les  anciens  apposoient  la  croix  en 
toutes  choses,  et  en  tous  lieux,  comme  une  marque 
honorable,  et  qu'on  la  portoit  par  tout,  pourtesti- 
fier  du  triomphe  de  Christ;  et  bien-tost  apres  il  fait 
dire  aux  mesmes  anciens , par  la  bouche  d’Arnobe , 
ces  paroles,  « Nous  n’honoroos,  ny  desirons  d’avoir 
« des  croix , n ce  petit  traiteur  est  Polyphe  et  Ca- 
méléon. 

Cependant  il  me  laisse  à prouver  par  ordre , que 
la  croix  peut  et  doit  estre  apposée  aux  choses  sacrées 
et  notamment  au  temple  ; qu’elle  est  honorable  d’un 
honneur  religieux  : que  les  anciens  l’ont  désirée  et 
honorée  : et  qu’elle  est  un  remede  salutaire  au  genre 
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liumain'^,  'ce  qu’il  trouve  encore  mauvais  : mais 
avant  toutes  choses,  il  me  faudra  monstrer  briefve- 
ment  quelb  croix  représenté  Jesus-Ghrist  crucifie, 
et  la  passion  d’iceluy:  afin  que  l’humeur  ne  luy 
‘prenne  pas  de  refuser  l’image  de  la  croix  à cet  usage 
comme  il  a fait  cy-devant  de  la  vraye  croix. 

Et  pour  commencer:  « Bien  souvent,  dit  S.  Jean 
<<  Damascene , ne  nous  ressouvenant  pas  et  ce  par 
■I  négligence  de  la  passion  de  Jesus-Christ,  voyant 
« l'image  de  la  erucifif ion  d’iceluy,'  nous  reveno'ns 
« en  mémoire  de  sa  passion.  » C’est  pourquoy  tous 
les  anciens  apres  Jesus-Ghrist  mesme  l’ont  appel- 
lee  l’enseigne  du  Fils  de  Dieu. 

« Paul,  comme  parle  S.  Hierosme,  visita  tous  les 
« lieux  saincts,  avec  telle  ardeur,  qu’elle  ne  pouvoir 
« estre  retirée  des  premiers,  n’eust  esté  le  désir  qu’elle 
K avoir  de  voir  le  reste  : prosternée  donc  devant  la 
K croix , elle  l’adoroit  comme  si  elle  y eust  veu  le  Sei- 
II  gneur  attaché  et  pendant:  estant  entrée  dans  le 
« sepulchre,  elle  baisoit  la  pierre  de  la  résurrection, 
« laquelle  l’Ange  avoir  roulée  arriéré  de  l’huis  : elle 
Il  lechoit  d’une  bouche  fidelle,  comme  des  eaux  in- 
u finiment  désirées,  la  place  du  corps  en  laquelle 
« gisoit  le  Seigneur  : » tesmoignage  certain  que  la 
croix  luy  representoit  le  crucifié. 

Chascun  ne  peut  pas  lire  les  livres  sacrez,  ny 
avoir  tousjours  le  prédicateur  aux  oreilles  : ce  que 
fait  doneques  l’Escriture  et  le  prédicateur  en  temps 
et  lieu,  la  croix  le  fait  en  toutes  sortes  d’occasions, 
en  la  maison,  au  chemin,  en  l’Eglise,  surde  pont, 


3i8  l’estendart  de  la  s‘*  croix, 
en  la  montagne,  ce  nous  est  un  familier  et  perpé- 
tuel record  de  la  passion  du  Sauveur. 

Julien  l'apostat  reprochoit  aux  Chrestiens  que  re* 
jettant  les  armes  de  Jupiter,  sa  selle  et  ses  boucliers, 
ils  adoroient  le  bois  de  la  croix , et  pcignoient  la  croit* 
sur  les  fronts  et  devant  leurs  maisons.  Or  S.  Cyrille, 
pourluy  faire  réponse,  fait  un  beau  dénombrement 
des  principaux  articles  de  nostre  foy,  et  puis  ad- 
jouste  ; K Le  bois  salutaire  nous  fait'souvenir  de  tou- 
X tes  choses  ; et  nous  advise  de  penser  que  comme 
« dit  S.  Paul,  (i)  ainsi  qu’un  est  mort  pour  tous, 
« ainsi  faut-il  que  les  vivansjq^e  vivent  plus  à soy, 

U mais  à celuy  qi#ést  mort' et  ressuscité.  » le  trai- 
teur mesme-prodük  en  cette  sorte  ce  passage  de 
S.  Cyrille,  confessant  que  la  croix  que  les  Chrestiens 
mettoient  devMnt  leurs  maisons,  estoit  la  marque  et 
l’enseigne  publique  de  Jesus-Christ  : confession  bien 
contraire  à ce  qu’il  avoit  dit  que  la  passion  de  Nos- 
tre-Seigueur  estoit  irrepresentable. 

Ainsi  quand  nos  Chrestiens  ont  découvert  quel- 
que nouveau  pays  ès  Indes  pour  le  dedier  à Jesus- 
Christ,  ils  y ont  planté  l’estendartsle  la  croix.  Dom 
Pierre  Alvarez  Capral,  ayant  pris  pied  au  Brésil,  il  y 
esleva  une  tres-haute  croi;^  de^laquelle  tout  ce  pays- 
là  fut  plusieurs  années  nommée  religion  de  saincte 
croix,  jusques  à tant  que  le  peuple  laissant  ce  nom 
sacré,  l’appella  cresil,  du  nom  du  boisde  Brésil,  que 
l’on  tire  pour  la  teinture.  Et  dès  l’antiquité , lors  que 
l’op  renversa  en  Alexandrie  les  idoles  de  Serapis^ 

, (i)  î.  Cor.  S.  i5. 
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plantées  par  toutes  les  portes,  fenestres,  poteaux  et 
murailles,  on  mit  en  leur  place  le  signe  de  la  croix, 
au  récit  de  Ruffin.  Et  lors  fut  vérifié  ce  qu’Isaye  pré- 
dit: « (i)  ,En  ce  jour-là  l’autel  du  Seigneur  sera  au 
« milieu  de  la  terre  d’Egypte  et  le  tiltre  du  Seigneur 
« près  le  terme  d’icelle,  et  sera  en  signe,  et  en  tes- 
K moignage  au  Seigneur  Dieu  des  armées  en  la  terre 
« d’Egypte.  » 

CHAPITRE  VI. 

La  croix  peut,  et  doit  estre  en  usage  ès  choses  sacrées. 

C’est  une  plaisante  fantaisie  que  celle  du  traiteur, 
quand  il  trouve  bon  que  l’on  employé  la  croix  ès 
choses  politiques,  mais  non  pas  ès  sacrées:  «On 
« peut,  dit-il,  graver  la  croix  en  la  monnuye,  la  plan- 
« ter  devant  les  villes,  cbasteaux  et  maisons.  » Et 
pour  quel  usage  tout  cela,  je  vous  prie:  « Pourmons- 
« trer,  respond-il,  haut  et  claii^  qu’on  est  Chrestien.  » 
Mais  cela  n’est  pas  un  usage  religieux.  La  confes- 
sion et  protestation  de  la  foy,  n’est-ce  pas  une  action 
purement  chrestienne  : Et  de  fait  qui  prendroit  la 
croix  politiquement,  elle  ne  representeroit  que  mal- 
heur et  malédiction.  Si  doneques  l’usage  de  la  croix 
n’est  que  religieux,  pour  estre  bon,  où  peut-il  estre 
mieux  employé  qu’ès  choses  sacrées:  si  la  croix  est 
bien  seante  devant  les  villes  et  maisons  pour  mons- 
trer  que  les  habitans  de  tels  lieux  font  profession  de 
christianisme  ; ne  sera-t’elle  pas  mieux  à propos  ès 
Eglises  et  temples  pour  monstrér  que  ceux  qui 

(i)  Isaïe,  19.  19. 
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s’y  assemblei»,  font  profession  de  christianisme, 
que  ce  sont  lieux  chrestiens , et  non  mosquées  tur- 
quesques. 

Au  demeurant,  les  anciens  mettoient  la  croix  ès 
Egl  ises.  Tesmoin  ce  que  j’ay  recité  cy-devant  de 
S.  Paulin , qui  le  tesmoigne  tout  ouvertement,  et  de 
Lactance  Firmien,  de  l’intention  duquel  on  ne  sçau- 
roit  douter  si  l’on  considéré  comme  il  parle. 

Quisquis  ades  medüque  subis  in  limine  templi, 

Sisie  parum,  iusoiilemque  tuo  pro  crimine  passum, 

Bcspice  me,  me  conde  anima,  me  in  pectoie  serva, 
llle  ego  qui  casus  bominum  miseratus  acerbos. 

Hue  ueni,  pacis  promissœ  interpies,  et  ampla 
Communis  culpœ  l’enia,  hic  clarissima  ab  alto, 

Reddita  lux  terris,  hic  aima  salutis  imago  ; 

IHc  tibi  sum  requies,  via  recta,  redemptio  ueia, 

Vexillumque  Dei  insigne  et  memorabile  fani. 

Ce  qui  ce  peut  à mon  advis  rendre  François  en 
cette  sorte. 

Toy  qui  viens  sur  le  seuil  du  milieu  de  ce  temple, 

Arreste  un  peu  surmoytcsyeuxctme  contemple  : 
Retiens-moy  bien  avant  dedans  ton  coeur  fiché, 

Innocent  que  je  suis,  et  mort  pour  ton  péché. 

Je  suis  cil  qui  d’un  cœur  et  d’un  oeil  pitoyable , 

Regardant  à l’estât  de  l’homme  misérable 
Descendis  icy  bas  ambassadeur  de  paix, 

El  portant  le  pardon  general  des  forfaits. 

Icy  reluit  d’cn-haiit  une  lumière  pure. 

Et  de  l’humain  salut  le  portrait  et  figure: 

Je  suis  icy  pour  toy  repos  tres-asscuré. 

Le  droit  et  bon  chemin,  le  raçhat  avéré , 

L’estendart  et  drapeau  du  grand  Dieu  redoutable, 

Et  de  ce  temple-cy  l’enseigne  remarquable. 
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Qui  ne  voit  qu’il  introduit  l’image  du  crucifix  au 
milieu  de  l’Eglise,  admonestant  celuy  qui  entre? 
Autant  en  dis-je  de  ce  que  j’ay  rapporté  de  la  LI- 
thurgie  de  S.  Jean  Chrysostome.  Le  bon  pere  Nylus 
en  une  epistre  qui  est  recitée  au  deuxiesme  con- 
cile de  Nicée,  conseilloit  à Olympiodorus  de  faire 
mettre  la  croix  en  l’Eglise  du  costé  du  levant,  et  - 
deçà  et  delà  ès  murailles,  les  histoires  du  vieil  et 
nouveau  testament. 

Sophronius,  ou  bien  Joannes  Moscus  Eviratus, 
recite  qu’un  orfevre  apprentif  ayant  charge  de  faire 
une  croix  d’or,  pour  estre  mise  et  donnée  à l’Eglite, 
il  y mcsla,  outre  le  poids  de  l’or  qu’on  luy  avoit 
fourny,  une  certaine  quantité  du  sien.  Celuy  qui 
faisoit  faire  la  croix,  l’ayant  troavée  plus  pesante, 
pensa  que  cet  apprentif  eust  changé,  ou  altéré  le  fin 
or  qu’il  luy  avoit  baillé,  et  commençoit  fort  à se 
fascher  ; mais  le  garçon  luy  fit  cette  vraye  et  saincte 
excuse,  que  n’ayant  pas  le  moyen  de  faire  une  croix 
entière  du  sien,  pour  dédier  à Dieu,  il  avoit  au 
moins  voulu  employer  ce  peu  qu’il  avoit  pour  ren- 
dre plus  belle  et  grosse  celle  qu’il  luy  avoit  faite,  et 
qu’au  reste  il  n’y  avoit  que  du  fin  or.  Réponse  qui 
pleust  tant  à celuy  qui  avoit  commandé  la  croix, 
que  n’ayant  point  d’enfant,  il  adopta  celuy  là. 

Anastase  Sinaïtain  en  l’oraison  de  sacra  synaxi, 
tesmoigne  tout  clairement  que  la  coustume  estoit 
que  la  croix  fut  ès  Eglises  : or  il  mourut  il  y a mille 
ans  passez  : tesmoin  le  docte  Baronius.  La  cous- 
tume doneques  estoit  d’avoir  des  croix  ès  Eglises,  et 
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sur  tout  dès  que  l’empire  fut  fait  chrestien  sous 
Constantin  ; car  auparavant  on  n’en  avoit  pas  si 
jurande  commodité. 

« Constantin , dit  le  traiteur,  faisant  eriger  une 
« croix  de  bronze,  il  ne  la  mit  pas  en  un  temple; 
« car  alors  les  temples  de  Rome  servoient  encore 
•<  aux  idoles  payens.  » Il  est  tousjours  sur  son  impie 
distinction,  d’idole  payen,  et  idole  chrestien.  Ce- 
pendant il  estvray  qu’en  ce  temps  de  persécution, 
les  chrestiens  ayant  peu  d’Eglises  dediées  faisoient 
leurs  assemblées  où  ils  pouvoieut. 

Mais  dès-lors  que  l’Eglise  fut  délivrée  des  tyra- 
nies,  on  veit  la  croix  par  tout  celebrée,  « ès  mai- 
« sons,  ès  places,  ès  solitudes , ès  chemins,  ès  mon- 
« tagnes,  ès  vallés,*en  la  mer,  ès  navires,  ès  isles,  ès 
«lits,  ès  vestemens,  ès  armes,  aux  chambres  et 
«couches  nuptiales,  ès  banquets,  ès  vases  d’argent 
« et  d’or,  ès  marguerites,  ès  peintures  des  murailles, 
« ès  corps  des  animaux  malades,  ès  corps  possédez 
« par  les  diables,  ès  guerres,  en  paix,  ès  jours,  ès 
« nuits  et  assemblées  des  délicats  mondains,  ès  rangs 
« des  moynes,  tant  chacun  va  à l’envy  d’avoir  ce 
« don  admirable  pour  soy.  C’est  une  grâce  merveil- 
« leuse,  aucun  ne  se  confond,  aucun  n’a  honte,  pen- 
« sant  que  c’a  esté  une  marque  de  mort  maudite  : 
« mais  chascun  se  pare  d’icelle  beaucoup  plus  que 
« des  couronnes , des  diadèmes , ou  de  plusieurs  car- 
« quans  et  dorures  émaillées  de  pierreries.  Et  non 
K seulement  on  ne  la  fuit  pas,  mais  est  desirée  et 
« aymée  : chacun  en  fait  conte,  elle  reluit  par  tout. 
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«I  et  est  esparse  ès  murailles  des  maisons,  aux  som- 
« mets,  ès  livres,  ès  citez,  ès  rues,  ès  lieux  habitez  et 
« inhabitez.  n C’est  le  dire  du  grand  S .Clirysostome, 
qui  pour  vray  n’eust  pas  eu  à faire  d’un  si  grand 
dénombrement  des  lieux  et  choses,  esqiielles  la 
croix  pstoit  employée,  si  de  son  temps  l’Eglise  eust 
esté  formée  sur  le  patrôn  de  la  reformation  des  hu- 
guenots. 

Poiirroit  on  bien  dire  de  Geneve , la  Rochelle  et 
autres  villes,  ce  que  S.  Chrysostome  dit  de  l’Eglise 
de  son  temps?  Nous  n’y  voyons  aucune  croix  erigée, 
ny  aux  portes  de  ville,  ny  devant  les  maisons,  chas- 
teaux,  forteresses,  contracts,  testamens;  au  contraire 
on  les  a renversées  et  effacées  autant  que  l’on  a peu. 
Que  sert-il  donc  de  dire,  qu’en  semblables  choses 
politiques  ils  ne  rejettent  point  la  croix  materielle? 
Beaucoup  moins  en  mettent-ils  sur  les  animaux  ma- 
lades, ou  sur  les  corps  possédez  du  malin  : car  ce 
seroit  confesser  la  vertu  de  la  croix,  et  l’employer  à 
usage  sacré.  Aussi  peu  eu  ont-ils  ès  rondeaux  et  as- 
semblées des  mondains,  et  moins  parmy  les  rangs 
des  moynes.  Ce  n’est  donc  pas  de  nostre  aage , ny 
d’hier,  que  les  choses  sont  allées  si  avant,  que  la 
croix  a esté  mise  ès  temples,  comme  semble  vouloir 
dire  le  traiteur. 

CHAPITRE  VII. 

L.*!  croix  a esté  employée  aux  sacremens  et  aux  processions. 

Il  faut  que  je  die  mon  opinion,  de  l’intention  de 
S.  Chrysostome,  quand  il  dit,  « que  la  croix  estoit 
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« célébrée  ès  rondeaux  et  desmarches  des  délicats 
U mondains,  et  ès  rangs  des  moynes,»  in  clioreis 
delicalorum,  et  monachorum  ordinibus.  Gela  ne  me 
détourné  point  de  mon  chemin.  Je  crois  qu’il  en- 
tend parler  des  processions  des  séculiers  et  des 
moynes  : tant  parce  que  la  propriété  des  mots  dont 
il  use,  m’invite  à cette  intelligence;  qu’aussi  parce 
qu’ancicnnement,  et  notamment  de  son  temps,  on 
portoit  les  croix  aux  processions. 

liCs  Arriens  avoient  composé  des  hymnes  et  chan- 
sons pour  leur  secte,  et  les  faisoient  chanter  alter- 
nativement en  leurs  processions,  sur  tout  aux  so- 
lemnitez  du  dimanche  et  samedy.  S.  Chrysostome 
douta  que  par  ce  moyen  quelques-uns  de  son  peu- 
ple ne  fussent  attirez  (car  plusieurs  se  laissent  aller 
à ces  délicatesses  extérieures,  sans  sonder  le  mérité 
et  le  fonds  de  l’affaire,  tesmoins  les  pseaumes  de 
Marot)  et  partant  il  dressa  son  peuple  à semblable 
maniéré  de  chanter,  et  dans  peu  de  temps  les  ca- 
tholiques surpassèrent  en  cecy  les  hérétiques;  non 
seulement  en  nombre,  mais  en  appareil.  Car  les 
images  et  enseignes  de  la  croix , faites  d’argent  pre- 
cedoient  avec  des  flambeaux  allumez.  Et  l’eunuque 
de  l’imperatrice  avoit  charge  de  fournir  aux  des- 
pens,  et  faire  dresser  des  psalmes  et  hymnes.  C’est 
Sozomene  qui  fait  ce  récit  icy.  On  portoit  donc  de 
ce  temps-là  des  croix  d’argent  et  des  flambeaux  al- 
lumez aux  processions. 

Une  grande  peste  pressoit  un  jour  l’Allemagne, 
dont  le  voisinage  en  estoit  espouventé.  Les  habitans 
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de  Rheims  en  Champagne,  recourrenl  à Dieu,  avec 
l’intercession  de  S.  Remy,  prennent  un  parement  • 
du  sepulchre  d’iceluy,  allument  force  cierges  et 
flambeaux,  avec  des  croix,  font  une  procession  so- 
lemnelle  et  generale  par  tous  les  coins  de  la  ville, 
chantant  des  hymnes  efrcantiques  sacrez.  Qu’arriva- 
t’il?  La  contagion  environne  de  toutes  parts  la  cité; 
mais  arrivant  justement  jusques  au  lieu  où  la  pro- 
cession avoit  esté,  comme  si  elle  eust  veu  là  les 
bornes  et  limites  de  son  pouvoir,  non  seulement 
elle  n’osa  pas  entrer  dedans  ; mais  encore  ce  qu’il  y 
avoit  desja  d’infection,  fut  par  ce  moyen  repoussé. 

S.  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  il  y a près  de  mille 
ans,  en  est  mon  autheur.  Ainsi  les  empereurs  ont 
mis  ordre  par  leurs  loix,  que  la  croix  fust  portée  es 
processions,  par  les  députez  à ce  faire,  et  puis  rap- 
portée en  un  lieu  decent  et  bonneste.  Cela  me  fait 
bailler  aux  paroles  de  S.  Chrysostome , le  sens  que 
j’ay  dit. 

• ■ Or  non  seulement  les  anciens  portoient  les  croix 
aux  Eglises  et  processions  : mais  consacraient  les 
Eglises  avec  icelles,  et  les  mettoient  sur  les  autels. 
«Nostre  crucifix,  dit  S.  Augustin,  est  ressucité  de 
y U mort,  et  est  monté  aux  cieux  : il  nous  a laissé  la 
« croix  en  mémoire  de  sa  passion.  11  a laissé  sa  croix 
U pour  la  santé.  Ce  signe  est  un  rampart  pour  les 
« amis,  et  une  defense  contre  les  ennemis.  Par  le 
« mystère  de  cette  croix,  les  ignorans  sont  catechizez. 

« Par  le  mesme  mystère,  la  fontaine  de  la  regene- 
« ration  est  consacrée.  Par  le  mesme  signe  de  là 
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«croix,  les  baptisez  reçoivent  les  dons  de  grâces, 
« par  l’imposition  des  mains  ; avec  le  charactere  de 
« la  mesme  croix,  on  dedie  les  basiliques,  on  con- 
« sacre  les  autels,  on  parfait  les  sacremens  de  l’au- 
« tel , avec  l’entremise  des  paroles  du  Seigneur.  Les 
« prestres  et  levites  sont  par  ce  mesme  promeur 
K aux  ordres  sacrez,  et  généralement  tous  les  sacre- 
u mens  ecclesiastiques  sont  parfaits  en  la  vertu  d’i- 
« celuy.  » 

C’est  le  tesmoignage  de  S.  Augustin,  car  bien 
que  ce  sermon  ne  fust  pas  de  S.  Augustin  : comme 
respond  le  traiteur  (chose  certes  tres-mal-aisëe  à 
preuver  contre  le  propre  titre  et  inscription)  si  est- 
ce  que  ce  poinct  icy  est  de  S.  Augustin  ; car  il  dij 
tout  le  mesme  en  ses  traitez  sur  S.  Jean , qui  sont 
indubitablement  siens. 

« Enfin,  dit-il,  qui  est  le  signe  de  Jesus-Christ  que 
« chascun  connoist,  sinon  la  croix  de  Jesus-Christ? 
» lequel  signe  s’il  n’est  appliqué , ou  au  front  des 
« croyans,  ou  à la  mesme  eaué,  par  laquelle  ils  sont 
« regenerez,  ou  à l’huile,  par  laquelle  ils  sont  chres- 
« mez,  ou  au  sacrifice,  duquel  ils  sont  nourris;  rien 
« de  tout  cela  n’est  parfaitement  accomply.  Com- 
« ment  Jonc  ne  sera-t’il  rien  signifié  de  bon,  par  ce 
«que  les  mauvais  font,  puisque  par  la  croix  de 
U christ  que  les  mauvais  ont  faite,  tout  bien  nous 
U est  mai(|né,  et  signé  en  la  célébration  de  ses  sa- 
u crernens?  » 

Or  doneques  que  le  sermon  que  j’ay  allégué  soit 
de  S.  Augustin,  ou  de  Fulgence  son  disciple,  ou  de 
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quelqu’autre;  si  est-ce  que  la  sentence  que  j’en  ay 
rapportée,  est  de  S.  Augustin. 

S.  Chrysostome  en  avoit  dit  auparavant  tout  de 
mesme  en  cette  sorte  : « portons  d’un  cœur  joyeux 
« la  croix  de  Jesus-Christ,  comme  une  couronne  ; 
« car  toutes  les  choses  qui  profitent  à nostre  salut, 
« sont  consommées  par  icelle  : car  quand  nous  som- 
« mes  regcnerez,  la  croix  de  .lesus-Ghrist  y est. 
« Quand  sommes  repus  de  la  tres-sacrée  viande  : 
« quand  nous  sommes  colloquez  pour  estre  consa- 
« crez  en  l’ordre , par  tout  et  tousjours  cette  ensei- 
u gue  de  victoire  nous  assiste.  Partant  portons  avec 
U grande  affection,  la  croix  au  dedans  des  maisons, 
« et  ès  murailles.  (Vous  voyez  qu’il  parle  du  signe 
et  image  de  la  croix)  et  ès  fenestres,  et  au  front,  et 
« encore  en  l’esprit  : car  cela  est  le  signe  de  nostre 
« salut.  » 

Et  peu  apres,  parlant  encore  de  la  croix,  il  dit 
ainsi  : « laquelle  il  ne  faut  pas  simplement  former 
« avec  le  doigt  au  corps,  mais  premièrement  en  l’es- 
« prit,  avec  une  grande  foy  : car  si  tu  l’imprimes  en 
« cette  sorte  en  ta  face,  pas  un  des  meschans  de- 
« mons  voyant  la  lance,  par  laquelle  il  a receu  la 
« playe  mortelle,  ne  t’osera  attaquer.  » 

Il  répété  le  mesme  ailleurs,  disant  ; « celte  inau- 
u dite  et  abominable  marque  de  dernier  supplice,  k 
U sç.avoiT  la  croix,  a esté  faite  plus  illustre  que  les 
« couronnes  et  diadèmes  : car  le  chef  n’est  point 
« tant  orné  par  une  couronne  royale,  comme  parla 
U croix,  qui  est  plus  digne  que  tout  honneur;  et  de 
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K celle  qu’auparavant  on  abhorroit , on  cherche  si 
K curieusement  la  figure,  si  que  l’on  la  treuve  par 
K tout  vers  les  princes,  suhjets,  hommes,  femmes, 
<■  vierges,  mariées,  serfs,  libres,  à tout  coup  chas- 
« cun  se  signe  d’icelle,  la  formant  en  autre  tres- 
« noble  membre  : car  on  la  figure  tous  les  jours  en 
« nostre  front,  comme  en  une  colomne.  Ainsi  elle 
« reluit  en  la  table  sacrée , ainsi  en  l’ordination  des 
«prestres,  ainsi  encore  derechef  ès  cenes  mysti- 
« ques,  avec  le  corps  de  Jesus^Christ,  on  la  vold  ce- 
« lebrer  par  tout.  » 

Qui  ne  void  donc  combien  expressément  S.  Au- 
gustin et  S.  Chrysostome  tesmoignent  que  la  croix 
est  employée  à tout,  et  sur  tout  ès  choses  sainctes  et 
sacrées,  qui  n’estoient  pas  estimées  pour  telles,  si 
elles  n’estoient  signées  de  la  croix?  Mais  S.  Augustin 
remarque  particulièrement,  que  la  croix  estoil  né- 
cessaire au  sacrement  de  l’autel,  qu’il  nomme  sa- 
crifice, duquel  sont  nourris  les  chrestiens.  Autant 
en  dit  S.  Chrysostome;  « l’enseigne  de  la  croix,  dit- 
« il,  nous  assiste,  lors  que  nous  sommes  nourris  de 
« la  tres-sacrée  viande,  et  qu’elle  reluit  en  la  sacrée 
«table,  et  en  la  cene  mystique,  avec  le  corps  de 
« Jesus-Christ.  » Que  pourroit-on  dire  plus  exprez? 

Mais  remarquons  que  S.  Chrysostome  dit  sépa- 
rément, « que  la  croix  reluit  en  la  table  sacrée  : » 
et  tantost  apres,  « qu’elle  reluit  derechef  en  la  cene 
« mystique  avec  le  corps  de  Jesus-Christ.  » Car  il 
semble  par  là,  qu’il  viieille  dire  que  la  croix  estoit 
non  seulement  à l’autel,  ou  table  sacrée,  suivant  ce 
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qu’il  est  commande  aux  piestres  en  sa  lithurgie, 
de  faire  la  reverence,  se  retournant  vers  l’ima{];e  de 
Jesus-Christ,  et  que  S.  Paulin  recite  chap.  i.  d’avoir 
mis  l’image  de  la  croix  près  l’autel,  comme  j’ay  dit 
cy-devant  : mais  encore  que  l’image  et  figure  de  la 
croix  estoit  empreinte  en  la  très  sacrée  viande  de 
l’eucharistie.  Aussi  ès  préparatoires  de  la  lithurgie , ou 
messe  de  S.  Chrysostome,  traduite  par  Léo  Tuscus , 
le  diacre  doit  avec  une  lancette , faire  le  signe  de  la 
croix  sur  le  pain  à consacrer  : et  quand  ce  vient  à la 
célébration , il  est  ordonné  que  l’on  mette  les  pains 
sur  l’autel , en  forme  de  croix.  Ce  que  mesme  Ni- 
colas Cabasile  espluche  par  le  menu,  en  l’exposition 
de  la  lithurgie.  .le  sçay  qu’il  y a plusieurs  poincts 
en  ce  que  j’ay  dit,  qui  se  rapportent  au  simple  si- 
gne de  la  croix  : mais  il  y en  a beaucoup,  qui  ne 
peuvent  estre  entendus  que  de  la  croix  faite  en  ma- 
tière subsistance  : comme  quand  il  est  dit,  qu’on 
niettoit  la  croix  ès  maisons,  murailles,  fenestres, 
en  la  table  sacrée,  et  qu’avec  le  caractère  d’icelle 
on  dedioit  les  basiliques.  Or  je  n’ay  pas  osé  séparer 
ce  que  mes  autheurs  avoient  conjoint. 

Cepeudant  il  paroist  qu’on  ne  doit  point  mettre 
de  barrière  entre  la  croix  et  les  choses  religieuses, 
selon  la  creance  <le  l’antiquité.  C’est  grand’pitié  que 
d’un  superbe  et  mal-instruit,  on  ne  le  peut  faire  dé- 
mordre. Calvin  avoitdit,  que  « sil’authorité  de  l’E- 
« glise  ancienne  a quelque  vigueur  entre  nous,  nous 
U notons  que  par  l’espace  de  cinq  cens  ans,  ou  en- 
« viron;  du  temps  qpe  le  christianisme  estoit  en  sa 
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« vigueur,  et  qu’il  y avoit  plus  grande  pureté  de 
« doctrine,  les  temples  de  chrestiens  ont  esté  nets 
« trt  exempts  de  telle  soüilleure.  » 11  parle  ainsi  des 
images  de  Jesus-Christ  et  des  Saincts.  Et  peu  apres 
il  dit,  «que  si  on  compare  un  aage  avec  l’autre, 
U l’intégrité  de  ceux  qui  se  sont  passez  d’images, 
« mérité  bien  d’estre  prisée  au  prix  de  la  corrup- 
« tion  qui  est  survenue  depuis.  Or  je  vous  prie,  qui 
« est  ce  qui  pensera  que  ces  SS.  Peres  eussent  privé 
« à escient  l’Esglise,  d’une  chose  qu’ils  eussent  con- 
« nus  luy  estre  utile  et  salutaire? 

Les  pauvres  huguenots  avoient  esté  appris  comme 
cela,  par  le  pere  de  leur  reformation.  On  leur  a 
monstré  mille  fois,  que  c’estoit  une  fausseté,  et 
qu’ès  cinq  cens,  voire  ès  trois  cens  premières  an- 
nées, il  y avoit  des  images  ès  Eglises:  Ils  dirent 
neantmoins  autant  impudemment  que  jamais,  que 
l’antiquité  ne  mettoit  point  d’images  aux  Eglises  : 
mais  ayant  monstré  le  contraire  ; quant  à l’image  de 
la  croix,  je  puis  dire  : « Hé  ! je  vous  prie , qui  est-ce 
« qui  pensera  que  ces  SS.  Peres,  Chrysostome,  Au- 
«gustin,  Paulin  eussent  mis  en  usage  une  chose 
U qu’ils  eussent  connue  estre  inutile  et  pernicieuse?  » 
Mais  le  mieux  est,  qu’ils  tesmoignent  non  seule- 
ment de  leur  fait:  mais  aussi  de  la  prattique  du 
christianisme  de  leur  aage.  > 

Ainsi  Justinian  l’empereur  fit  cette  loy:  «Que 
« l’evesque  consacrant  une  Eglise  ou  monastère , con- 
« sacre  le  lieu  à Dieu  par  oraison , fichant  en  iceluy  le 
Il  signe  de  nostre  salut;  nous  entendons  la  vraye- 
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« ment  adorable  et  honorable  croix.  Ainsi  qu’il  com- 
u mence  l’edifice , metuint  un  si  bon  et  propre  fon- 
« dement.  » Il  dit  le  mesme  eu  plusieurs  endroits,  et 
veut  qu’avant  le  bastimenton  plante  tousjours,  Fe- 
nerabilem  et  sanctissimam  cruccm,  « La  venerable 
« et  tres-saincte  croix.  » Que  sçaurolt-on  dire  à tant 
de  si  grands  tesmoins? 

Le  traiteur,  pour  ne  sembler  estre  du  tout  muet, 
nous  oppose,  « Qu’Epiplianius  passant  par  un  vil- 
« lage  nommé  Anablatta,  estant  entré  en  un  temple, 
« où  pendoit  un  voile  teint  et  peint,  ayant  une 
«image  comme  de  .lesus- Christ,  ou  de  quelque 
« sainct,  il  mit  en  piece  ce  voile,  d’autant  que  cela 
U estoit  contre  les  Escritures  , comme  cela  se  lit  plus 
« au  long  dans  son  epistre  traduite  par  S.  Ilic- 
« rosme.  » 

Or  je  respons  i.  Que  cette  derniere  piece  d’e- 
pistre,  citée  par  le  traiteur,  n’est  aucunement  de 
S.  Epiphane  : mais  un  ajancement  estranger , comme 
il  paroist  en  ce  que  le  sens  de  l’epistre  estoit  du  tout 
bien  achevé,  sans  cette  piece-là,  que  cette  piece  est 
hors  de  propos,  qu’elle  ne  ressent  aucunement  la 
phrase  de  S.  Epiphane,  ou  de  .S.  Hlerosme  : et  que 
les  Iconoclastes  citant  tous  les  tesmoignages  qu’ils 
peurent  desanciens  l’eres,  et  nommément  de  S.  Epi- 
phane, ainsi  qu’il  est  déduit  au  second  concile  de 
Nicée,  ne  produisirent  jamais  cette  piece  de  l’epis- 
tre  traduite  par  S.  Ilierosme. 

2.  Je  respons,  qu’en  cette  piece-là  il  est  dit  que 
l'image  peinte  sur  le  voile,  estoit  d’un  homme  pen- 
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du,  comme  de  Jesus-Christ,  ou  de  quelqu’autre, 
contre  les  Escrltures:  il  se  pouvoit  donc  faire  que 
cette  image  fust  dressée  contre  la  vérité'  de  l’histoire 
de  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  avec  quelque  in- 
décence. Dont  S.  Epiphane  ne  se  pouvoit  asseurer 
que  c’estoit  qu’elle  representoit,  et  partant  eut  rai- 
son de  la  deschirer.  Mais  que  peut  tout  cela  contre 
les  images  de  la  croix  et  du  crucifix,  qui  représen- 
tent au  vray  la  passion  de  Nostre-Seigneur,  ainsi 
qu’elle  est  descrite  en  l’Evangile? 

Si  un  evesque  trouvoit  dans  quelque  Eglise  de  sa 
charge,  l’image  d’un  crucifix  qui  representast  Nos- 
tre-Seigneur non  cloué  : mais  attaché  avec  des  cordes 
sur  la  croix  (comme  l’on  voit  par  la  faute  des  pein- 
tres en  plusieurs  images,  le  bon  et  mauvais  larron 
pendus  en  cette  sorte)  feroit-il  pas  son  devoir  de 
deschirer  et  rompre  telle  image?  Et  faudroit-il  t^ite 
pourtant  qu’il  rejettast  l’usage  des  Images  propres  et 
bien  faites? 

De  pareille  force  est  le  tesmoignage  du  concile 
Elibertin,  cité  parle  traiteur,  auquel  il  est  dit;  « Qu’en 
« l’Eglise  on  ne  doit  point  avoir  de  peintures,  afin 
« que  ce  qui  est  honoré  et  adoré,  ne  soit  peint  ès 
K parois.  » 

Car  je  dis  i.  que  telle  occasion  peut  naistre  en 
quelque  province,  par  laquelle  on  devra  defendre, 
que  les  images  ne  soient  point  ès  Eglises,  comme  si 
les  Inlidelles,  Maures,  Turcs  et  heretiques  rava- 
geoient  les  temples,  brisolent  les  images,  et  les  ou- 
trageolenten  mespris  de  ce  qu’elles  représentent,  il 
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ne  seroit  que  bon  de  leur  en  lever  toute  commodité 
et  occasion. 

2 . Je  dy  que  la  defense  du  concile  Elibertin , selon 
la  portée  de  la  raison,  laquelle  y est  alléguée,  ne 
s’estend  pas  aux  images  mobiles  : mais  à celles  seu- 
lement qui  sont  peintes,  et  sur  les  murailles,  et  ne 
seroit  àl’advanture  pas  mal,  que  telle  defense  fust 
observée  : parce  que  telles  images  sont  subjettes  à se 
gaster,  défaire  et  effacer,  non  sans  quelque  mespris 
de  leur  sainct  et  sacré  usage  ; qui  est  la  raison  du 
concile,  disant:  Ne  quod  colitur,  aut  adoratur,  in 
parielibus  depingatur.  Afin  que  ce  qui  est  honoré, 
ou  adoré,  ne  soit  peint  ès  murailles. 

3.  Je  dy,  que  puis  qu’on  ne  peut  pas  sçavoir  le 
propre  et  particulier  motif  de  ce  concile,  et  qu’il 
n’estoit  que  provincial,  et  de  dix-neuf  evesques  seu- 
lement, il  n’est  pas  raisonnable  de  le  vouloir  rendre 
opposant  au  general  consentement,  et  à la  coustume 
de  l’Eglise  ancienne,  qui  recevoient  les  images  aux 
Eglises,  comme  j’ay  prouvé  cy-devant.  Mais  qui 
voudra  voir  quelque  chose  de  plus,  touchant  ces 
deux  objections,  qu’il  lise  ceux  qui  ont  traitté  la  con- 
troverse des  images. 

CHAPITRE  VIII. 

La  croix  a esté  honorable  à toute  l’antiquité. 

« Quand  il  est  question  de  reformer  les  desordres, 
U il  faut  suivre  le  dire  de  Jesus-Ghrist,  » (i)  Il  n’es- 
toit pas  ainsi  au  commencement  : « si  donc  au  com- 

(i)  s.  Matt.  19.  8. 
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i<  mencement  lorsque  l’Eglise  a esté  pure,  et  la  ve- 
>1  rité  sincere,  le  signe  de  la  croix  u’a  point  esté  fait, 
<1  elle  n’a  point  esté  dressée,  saluée,  ny  adorée,  c’est 
« tres-mal  fait  d’avoir  introduit  cette  corruption, 
Cl  qui  ne  peut  estre  bonnement  appellée  coustume, 
« et  c’est  encore  plus  mal  fait  de  la  retenir.  » 

C’est  un  discours  du  traiteur,  auquel  je  respons 
eu  cette  sorte  : Si  lors  que  l’Eglise  estoit  pure  au  com- 
mencement, on  a fait  le  signe  de  la  croix,  on  l’a  dres- 
sée, saluée  et  honorée;  c’est  tres-mal  fait  d’avoir  in- 
troduit la  présomption  , qui  ne  se  peut  bonnement 
appeller  reformation,  d’abbattre,  mépriser  et  des- 
honorer le  signe  de  la  croix.  « Certes  au  commen- 
ce cernent  on  ne  faisoit  pas  ainsi.  » 

L’Eglise  estoit  pure,  selon  la  confession  des  refor- 
mateurs, les  cinq  cens  premières  années.  Et  s’il  faut 
croire  le  traiteur:  «Les  yeux  des  Chrestiens  com- 
II  mencerent  seulement  à se  ternir,  et  ne  voir  plus 
Cl  gueres  clair  au  service  de  Dieu , an  temps  de  S.  Grè- 
ce goire  pape.  » Voyons  comme  on  se  gouvernoit 
alors,  touchant  l’honneur  de  la  croix,  et  nous  trou- 
verons que  les  payens  appelloient  les  Chrestiens  par 
injure,  religieux  et  dévots  de  la  croix:  Religiosos 
crucis. 

Tertullien  respondant  pour  eux,  ne  le  nie  en  au- 
cune façon  : mais  le  concédé.  Autant  en  fait  Justin 
le  martyr:  S.  Athanase  dit  ces  propres  paroles: 
Cl  Pour  vray  nous  adorons  la  figure  de  la  croix,  la 
« composant  de  deux  bois.  » 

J’ay  cité  cy-dessus  ces  tesmoignages  avec  plusieurs 
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autres.  Or  ces  grands  personnages  vivoient  en  la 
fleur  de  l’Eglise.  Dont  S.  Thomas  et  S.  Bonaventure 
ont  dit  que  l’honneur  de  la  croix,  et  des  autres  ima- 
ges, estoit  une  tradition  apostolique:  car  voyant 
qu’il  a commencé  tout  aussi-tost  que  le  christia- 
nisme : et  que  si  l’on  remonte  d’aage  en  aage  dans 
le  temps  des  apostres,  on  en  trouvera  une  observ’a- 
tion  perpétuelle  ; ils  se  sont  tenus  à la  réglé  de  S.  Au- 
gustin, qui  porte,  «que  l’on  croit  tres-justement 
« ce  que  l’Eglise  universelle  tient,  et  n’est  institué 
«par  les  conciles:  mais  a tous^ours  esté  ohseivé, 
« et  n’a  point  esté  baillé,  sinon  par  l’authorité  apos- 
« tolique.  » 

S.  Jean  Damascene  long-temps  avant  eux  en  avoit 
dit  tout  de  mesme:  « c’est,  dit-il,  une  tradition  non 
« escrite,  » aussi  bien  que  l’adoration  vers  le  levant: 
à sçavoir,  « d’adorer  la  croix:  « ce  sont  ses  paroles. 

Et  S.  Basile  beaucoup  plus  ancien,  parlant  de 
.Tesus-Ghrist,  de  sa  Mere,  de  ses  apostres,  prophètes 
et  martyrs,  il  dit  : « qu’il  honore  les  histoires  de  leurs 
« images,  et  qu’il  les  adore  tout  ouvertement  : car 
« dit-il,  cecy  estant  baillé  par  les  saincts  apostres,  il 
K ne  le  faut  pas  defendre  : mais  eu  toutes  nos  Eglises 
« nous  dressons  leurs  histoires.  » 

Le  second  concile  deNicée,  ayant  parlé  de  l’hon- 
neur de  la  croix  et  des  images  conclud  en  cette  ma- 
niéré ; « Celle-cy  est  la  foy  des  apostres,  celle-cy  est 
« la  foy  des  Peres.  » Et  là  mesme  est  recitée  l’epistre 
du  bien-heureux  pere  Nilus,  au  proconsul  Olympio- 
dorus,  qui  vouloit  bastir  un  temple,  par  où  il  luy 
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conseille  de  mettre  l’unique  et  seule  image  de  la  croix 
au  lieu  sacré  vers  l’orient.  Or  qui  ne  sçait  qu’ancien- 
nenient  les  Chrestiens  adoroient  vers  le  levant?  Ce 
Pere  donc  vouloit  que  la  croix  fut  mise  au  lieu,  vers 
lequel  se  faisoit  l’adoration. 

Constantin  ( comme  dit  Sozomene  ) dressa  son 
labare  en  forme  de  croix,  parce  que  la  coustume 
estoit  que  les  soldats  fissent  reverence  à cet  esten- 
dart,  afin  que  par  là  peu  à peu  ils  fussent  accous- 
tumez  par  la  continuelle  veuë  et  vénération  de  la 
croix,  à rejetter  le  paganisme  et  embrasser  la  foy  de 
Jcsus-Cbrist. 

S.  Clirysostome  appelle  la  figure  de  la  croix,  plus 
digne  que  tout  honneur,  Omni  cultu  digniorem,  et 
commande  en  saLyturgie,  comme  j’ay  dit  n’aguercs 
que  le  prostré  venant  à l’autel,  fasse  la  reverence  à 
la  croix. 

S.  Augustin  tesmoigne  que  bien  qu’anciennement 
on  crucifioit  les  malfaicteurs,  de  son  temps  toutes- 
fois  on  n’en  crucifioit  point:  « d’autant,  dit-il,. que 
i(  la  croix  est  honorable  et  finie  : elle  est  finie  quant 
«à  la  peine,  mais  elle  demeure  en  gloire,  et  des 
<1  lieux  des  supplices,  elle  est  passée  sur  le  front  des 
a empereurs.»  Aussi  le  traiteur  confesse,  « que  les 
« médians  eussent  esté  honorez  par  tels  supplices.  » 
Donc  le  bien-heureux  prince  des  apostres  S.  Pierre, 
devant  estre  crucifié,  pria  que  ce  fut  les  pieds  contre- 
mont;  s’estimant  indigne  d’estre  crucifié  de  mesme 
maniéré  que  son  maistre,  comme  dit  S.  Ilierosme, 
et  S.  Dorothée  le  touche.  S.  André  son  aisné  ne  se 
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pouvoit  saouler  de  saluer  et  caresser  la  croix,  en  la- 
quelle il  devoit  estre  pendu,  tant  il  s’estimoit  honoré 
de  mourir  de  cette  mort-là,  selon  le  tesmoignage 
des  prestres  d’Âchaye,  au  livret  qu’ils  firent  de  son 
martyre. 

Or  ce  fut  Constantin  qui  abolit  le  supplice  de  la 
croix:  «D’autant  qu’il  honoroit  beaucoup  la  croix, 

« tant  pour  l’aide  qu’il  avoit  receuë  aux  combats  en 
« vertu  d’icelle,  que  pour  la  divine  vision  qu’il  avoit 
U eue,  » comme  parle  Sozomene:  lequel  dit  à ce 
propos  une  chose  bien  remarquable,  si  elle  est  confé- 
rée avec  un  trait  d’Eusebe  en  la  vie  de.  Constantin. 

Eusebe  tesmoigne,  qu’avant  que  Constantin  don- 
nast  la  bataille  contre  Licinius,  il  se  retira  hors  le 
camp,  au  tabernacle  ou  pavillon  de  la  croix,  avec 
quelque  nombre  des  plus  dévots  qu’il  trouva  près  de 
soy,  et  ce  pour  prier  Dieu , et  se  recommander  à sa 
miséricorde  : ce  qu’il  avoit  accoustumé  de  faire  en 
toutes  semblables  occasions.  Sozomene  d’autre  part 
escrit  que  ce  grand  empereur  avoit  fait  faire  un  pa- 
villon ou  tabernacle,  en  guise  d’une  Eglise,  ou  Chap- 
pelle,  qu’il  portoit  tousjours  avec  soy,  quand  il  alloil 
à la  guerre  ; afin  que  tant  luy,  que  l’armée,  eust  un 
lieu  sacré,  auquel  on  loüast  Dieu,  et  on  le  priast,  et 
on  peust  recevoir  les  sacrez  mystères  : car  les  pres- 
tres ( Sacerdotes)  et  Diacres  suivoient  tousjours  ce 
tabernacle  à cette  intention. 

Qui  ne  voit  maintenant  que  le  tabernacle  de  la 
croix,  duquel  parle  Eusebe,  n’estoit  autre  chose  que 
l’Eglise  ou  chappelle  portative,  de  laquelle  Sozo- 

'î-  an 


Digitized  by  Google 


338  l’esteîsdart  de  la  s‘«  croix, 
meae  tesmoigne.  Il  y avoir  donc  au  camp  de  Cons- 
tantin une  Eglise  de  saincte  croix,  et  non  seulement 
la  croix  estoit  en  TEglise  ; mais  l'Eglise  mesme  estoit 
dediée  à Dieu , sous  le  nom  et  vocable  de  la  croix. 
Grande  preuve  de  l’honnenr  qu’on  portott  à la 
croix. 

A mesme  intention  les  empereurs  Theodose  et 
Valentinian  ont  fait  cette  loy  : u Ayant  sur  tout  un 
« grand  soin  de  conserver  la  religion  de  la  supresme 
^ « divinité  j qu’il  ne  soit  loisible  à personne  de  gra- 
M ver,  ou  peindre  le  signe  du  Sauveur  Jesus-Christ, 
« ou  en  Lerre , ou  en  pierre , ou  en  marbre , qui  soit 
« mis  à terre.  » G’estoit  parce  qu’ils  vouloient  que 
les  croix  fussent  en  lieu  honorable,  et  non  à terre, 
où  elles  pouvoient  estre  foulées  aux  pieds,  tant  ils 
portoient  de  respect  à ce  sainct  pourtraict.  Ainsi  Jus- 
tinien l’appelle  tres-saincte  croix,  et  venerable.  Se- 
dule  tres-ancien  poète  parle  de  l’honneur  de  la  croi.x 
en  cette  sorte  : ■ 

■ * i'  - ' ■ ■ • ' , 

Pax  cruGis  ip$efuity  vioUntaque  robora  m^mbrU 
' Jllustians  propriiSf  pœnam  vestivit  Aonoix?, 

Suppliciumque  dédit  sîqnum  magis  esse  salutis. 

Tpsaque  sanctificans  in  se  toimcnta  beavtt, 

Z Neve  quis  ignont  specietn  crucis  esse  eoiendam, 

Quœ  Ihminum  portavit  ovans  raùone  potentey 

Quatuor  inde  plagas  quadraii  colUgii  ojbis. 

^ ' w 

O croix  I il  Fut  ta  paix,  et  par  sa  chair  si  digne, 

Remlani  ta  cruauté  plus  que  jamais  insigne, 

^ Il  a de  tant  d’Iion'eur  la  honte  revestu  . 

^ lit  fait  que  ton  supplice  (ô  êstrange  vertu!)  ' 

* « Soit  de  iiostre  salut  la  preuve  plus  certaine. 
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,Rien-hcuraiit  les  tounpens,  dont  il  souffrit  la  peine. 

Qiioy  donc,  nieras-tu  qu’il  nous  faille  honorer 
I/iina{;ede  la  croix,'bii  qui  peutrignorcr? 

‘ Puis  qu’en  triomphe  elle  porte  nostregratid  làaistre,  ' 

Et  par  vive  raison,  le  portant  fait  paroistre  < r 

Que  bien  qu’en  quatre  parts  le  monde  est  partagé,  : 

Il  est  tout  en  la  croix  comme  en  un  abrégé. 

•.  r , 

Prudence.,  encore  plus  ancien,  tesmoigne  que  les 
empereurs  chrestiens  honoroient  la  croix. 


Jpsa  suis  Christum  Capitolia  Romula  mceieiit, 
Principibus  lucere  Deum  ; jam  puipuia  supplex 
■ Stemitùr,  ‘ÆntaJce  rectoris,  izdattia  Phrlsti, 
y txillum^ue-crucis  summusdaHùfulorstdorat. 


Le  Capitole  on  voit  à Rome  despité , 

Que  Jésus  par  ses  rois  soit  pour  Dieu  repiité.  ‘ 

Ès  Eglises  on  voit  toute  à terre  abbatiie 
La  pourpre  des  Romains  humblement  cstendue,' 
Et  de  ce  monde  bas  le  souverain  monarque 
Adore  de  la  croix  l'estendart  et  la  marque. 


A cette  coustume  des  empereurs  se  rapporte  l’ad- 
vertissement  que  S.  Remy  fit  au  roy  Clovis.  ' 

Mitis  déporté  colla  Sicamber,  ‘ 

• Tncende  quod  adorastf, 

Et  adon  quod  jneendisti.  J >■  ' ' • . 


; Sicambrien  gracieux,  ' ''  ' 

Baisse  le  col  et  les  yeux,  ... 

Brusic  la  chose  adorée,' 

Puis  adore  la  hrusléc. 

V - > ■ • • 


C’est  'qu’il  le  veut  rendre  capable  du  christianisme , 
qui  fait  hrusler  les  idoles  et  honorer  la  croix.,  . 
.Mais  à quoy,  je  vous  prie,  visoit  la  bravade  que 
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les  payens  faisoient  aux  chrestiens,  recUëe  par  Ml- 
nutiiis  Félix,  livre  8 joint  à ceux  d’Arnobe;  « Voicy 
U des  supplices  pour  vous,  et  des  tourmens  et  des 
« croix,  non  plus  pour  adorer,  mais  pour  souffrir.  » 
îTestoit-ce  pas  une  presupposition  de  l’honneur  que 
les  chrestiens  faisoient  à la  croix  qui  leur  faisoit  ad-  . 
vancer  ces  paroles  : Ecce  vobis  supplicia  et  tormenta, 
jam  non  adoranda,  sed  subeunda,  cruces. 

En  voilà  bien  assez  pour  convaincre  le  traiteur, 
y'  qui  a bien  osé  dire  que  du  temps  de  la  pure  et  pri- 
mitive Eglise,  on  n’a  dressé,  ny  vénéré  la  croix;  ou 
bien  ce  qui  revient  tout  en  un,  quil  ne  luy  faut 
porter  aucun  honneur  religieux.  Car  à quel  autre 
honneur  se  peut  rapporter  ce  que  j’ay  produit  jus- 
ques  icy?  i 

CHAPITRE  IX. 

Comme  la  croix  est  saluée,  et  si  elle  est  invoquée  en  l’Eglise. 

Le  traiteur  non  content  d’avoir  dit  en  general 
qu’il  ne  faut  vcnerer  la  croix,  ny  la  dresser  à. aucun 
usage  religieux,  se  jette  à faire  des  reproches  à l’E— 

. glise,  sur  certaines  particulières  actions  d’honneur 
qui  se  font  à la  croix,  lesquelles,  selon  son  souve- 
rain advis,  ne  sont  autres  qu’idolatries  et  forcene- 
ries.  Il  se  plaint  donc  en  cette  sorte. 

1.  «Les  choses  sont  allées  si  avant  que  la  croix  a 
« esté  mise  ès  temples,  a esté  saluée  par  ces  mots  : 

« O crux  axK,  Croix  bien  te  soit;  qui  sont  propos 

« ineptes.  , ' ' 

2.  «Et  incontinent  invoquée,  en  disant;  Auge 
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apiis  justitiam,  reisque  dona  veniam;  c’est  dire, 
« Augmente  la  justice  aux  bons,  et  donne  pardon 
« aux  coupables. 

3.  « Item,  Crucem  tuam  adoramus.  Domine  : c’est 
« à dire.  Seigneur,  nous  adorons  ta  croix,  qui  sont 
« propos  blasphématoires  : car  c’est  Jesus-Christ  qui 
<<  est  le  Fils,  lequel  doit  estre  baisé,  et  non  pas  le 
U bois  de  la  croix;  mais  d'autant  que  l’Eglise  ro- 
« maine  s’adresse  à la  croix  materielle,  il  p'aroist  que 
« c’est  idolâtrie  insupportable'.  4-  Et  afin  qu’il  ne 
w semble  qu’on  leur  fasse  tort  par  tçls  propos,  voicy 
U les  mots  dont  ils  usent  quand  ils  bénissent  le  bois 
«de  la  croix;  Seignenr,  que  tu  daignes  bénir  ce 
« bois  de  la  croix,  à ce  qu’il  soit  remede  salutaire  au 
« genre  humain,  fermeté  de  foy,  advancement  de 
« bonnes  œuvres , rédemption  des  âmes , defense 
« contre  les  cruels  traicts  des  ennemis.  » 

« Item,  nous  adorons  ta  croix.  Item,  ô croix  qui 
« dois  èstre  adorée,  ô croix  qui  dois  estre  regardée, 
« a'ymable  aux  hommes,  plus  saincte  que  tous,  qui 
« seule  as  mérité  de  porter  le  talent  du  monde,  doux 
« bois,  doux  doux,  portant  doux  faix,  sauve  la  pre- 
u sente  compagnie,  assemblée  en  ta  louange. 

« Item,  croix  fidele,  arbre  seul  noble  entre  tous  : 
« nulle  forest  n’en  porte  de  tel  en  rameaux,  en  fleurs 
<1  et  en  germé,  bois  doux,  doux  doux,  sbustenant 
U un  faix  doux. 

5.  « De  mésme  étoffé  est  la  priere  qui  se  lit  pres- 
« que  en  toutes  les  Heures,  qu’on  appelle  au  moins 
U l’ay-je  leu  eü  celles  que  Michel  Jove  a imprimées 
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« à Lyon,  l'an  i568,  qui  sont  à l’usage  de  Rome,  en 
« voicy  les  termes  : 


Saàncte  rraye  croix  adoitiii,  . i.  , 
Qui  tlu  corps  de  Dieu  fus  ornée. 

Et  de  sa  grand'  sueur  arrousée. 

Et  de  son  sang  enluminée, 

Par  ta  vertu , par  ta  ptiissancc , 

Carde  mon  corps  de  n?ai-meschance, 
. Et  m'octi'oye  par  ton  plaisir, 

Que  Vraj'  confessez  puisse  mourir. 


" 6^  « Et  n’a  pas  esté  seulement  appelle'e  la  croix 
, Il  aorëe':  c’est  à dire  ado re'e,  mais  aussi  le  vendredy 
« a'esté  dit  aore'  : c’est  à dire  adoré,  à cause  de  l’ado- 
« ration  de  la  croix  de  ce  joiir-là. 

■y.  Il' Pareilles  Inepties  et  blasphémés  se  commet- 
« tent  autour  de  la  Lanèe  ; de  laquelle  saincte'  lance , 
Il  la  feste  se  célébré  le  Vendredy  apres  les  octaves  de 
Il  Pasqnes  : et  luy  est  addressée  la  priere  suivante  ; 
Il  bien  te  soit  fer  triomphal  ! qui  entrant  en  la  poi- 
« trine  vitale,  outres  les  huys  du  ciel,  heureuse  lance, 
« navrë-nous  de  l’amour  de  ccluy  qui  a esté  blessé 
« par  toy.  » 

Voilàdes  subtiles  réchérches  que  fait  ce  plaisant 
traiteur  pour  convaincre  les  catholiques  d’estre’  «for- 
if  çenez,  rendus  punais  par  l’idolâtrie,  et  plus  stu- 
11  pides  que  le  bois  »:  car  c’est  ainsi  qu’îl  nous  traite. 
De  Beze  luy  avoit  ouvert  le  chemin  en  ses  marques 
de  l’Eglise,  que  ce  grand  esprit  de  Sponde  luÿ  a si 
bien  effacées,  qu’il  in’eust  osté l’ennuy  de  respondre 
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à ce  poinct,  si  Dieu  ae  l’eust  voulu  lever  des  «nnuys 
de  ce  monde,  avant  que  son  œuvre  fiist  achevée. 

Je  rekponds  donc  au  traiteur,  à de  Beze,  et  à 
leurs  senihlables,  cottaïU.par  ordre  les  griefs  qu3ls 
ont  peu  prétendre  en  cet  endroit,  et  les  raisons  pour 
lesquelles  ils  ne  sont  recevables.  i 

I.  Ils  trouvent  mauvais  que  l’on  parle  à la  croix, 
qu’on  la  sahië,  et  beaucoup  pUi»  ^u’on  l’invoque  : 
puis  qu’elle  n’a  ny  ’ sentiment,-  ny  entendement.: 
mais  à ce  conte,  il  se  faudroit  mocquer  ^es  saiucts 
prophètes,  qui  en  mille  endroits  opt  addréssé  Ipurs 
paroles  aux  choses  Insensibles.  « (i-)  O deux,  jçttez 
« la  rosée  d’en  haut,  et  que  les  nuées  pléuvent  le 
«juste,  que  la  terre  s’ouvre,  et  qu’elle  germe  le 
« Sauveur!  O deux!  oyezee  que  je  dis,  j’invoque  à 
K tesmoin  le  ciel  et  la  terre;  (a)  bénissez,  soleil  et 
« lune,  le  Seigneur,  loüez-le,  soleil  et  lune;  qu’as- 
« tu,  ô mer,  qui  te  fasse' fuyr,  et  toy,  Ô Jdrdain,  que 
« tu  sois  retourné  en  arriéré?  » 

S.  André  n^  'tdt  pas  si  tost  la  oroix  en  laquelle  il 
devoit  estre  crucifié,^  qu’il  «’esqeie  saioctement  « O 
« bonne  croix  qui  as  receu  ton  ornement  des  mem- 
« bres  de  mon  Seigneur,  long-temps  desirée,  soi- 
« gneusement  a3paée,  xherchée  $ans,rekiscbe,  et 
« enfin  préparée  à.  mon  esprit,  reçoy-tnoy,  d’entre 
« les  hommes,  .et  me  rends  à mon  .Maistre,  afin 
« que  ccluy-là  me  reçoive  par  toy,  qui  par  fby  m’a 
« racheté.  « v 

(1)  Isaïe,  45.  — .(3)Ptal.  148,  • • ï . - 


* 


344  L’eSTENDART  de  la  SW  CROIX,. 

La  4evote  Pauïai,  entrée  dans  Testable  où  Nostre- 
Seigneur  nasquit,  avec  des  larmes  entremeslées  dé 
joye,,  straspiroit  en, cette  sorte  : «c  Je  te  salue, 'ô  Bé- 
« tbleem  ! .inaison  de  pain,  en  laquelle  est  né  ce 
« paiu  qui  est  descendu  du  ciel.  Je  tesaluë^  Ëpfarata,. 
« tres-fertile  et  porte  fruict,  de  laquelle- Dieu 

« estla  fertilité.  ».  - 

Lactance  parlant  du  jour  de  la  résurrection.  “Salve 
ufesta  dies  (dit-il)  tolo  venerabilis  cevo.  Je  te  saluëf 
« ô jour  en  tout  temps  venerable.  » Ce  sont  des  fa- 
çons ordinaires  aux  âmes  viventent  eprises  de  quel- 
que affection . Qui  ne  sçait  combien  les  apostrophes  et 
prosopof^es  sont  en  commun  usage  à toutes  sortes 
de  gensF.Et  quelle  plus  grande  ineptie,  que  de  faire 
le  fin  à reprendre  semblables  termes?  Et  quel  dan- 
ger y peut-il  avoir  en  ce  langage? 

Donne  aux  bons  accroist  de  justice. 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

. \ 

Qui  a son  patron  et  modèle  en  lEscriture  saincte, 
et  mille  traicts  des  plus  anciens  Peres  pour  garants? 
Ija  rosée  qu’Isaye  demande  aux  cieux,  n’est  autre 
que  le  Sauveur.  Et  David  demande  au  feu,  grcsle, 
neige,  glace,  qu’elles  louent  Dieu,  et  S.  André  à,la 
croix,  qu’elle  le  rende,  à son  Maistre.  Mais  ces  cho- 
ses leur  sont  autant  impossibles,  que  de  pardonner 
aux  pécheurs,  , ' • ■ ' 

Or  quoy  qu’en  toutes  ces  maniérés  de  dire  ses  pa- 
roles s’addressent  à la  erhix,  au  ciel,  à lam^ige,'  et 
semblables  choses  inanimées,  si  est-ce  que  Tinvoca- 
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cation  passe  plus  outre,  et  se  rapporte  à Dieu  et  au 
crucifix.  Voicy  un  exemple  ^ignalé?  Josué  desire 
que  le  soleil  et  la  lune  s'arrestent  et  parent  au  milieu 
de  leur  carrière.  A qifoy,  je  vous  prie,  s’addresse-t’ll 
pour  en  avoir  Teffet?  Quant  à l’intention,  pour  vray 
il  fait  sa  requeste  à Dieu  ; (i)  Tune  locutus  est  Josue 
Domino,  in  die  qua  tradidit  Ammorrhœum  in  con- 
spectu  Jiliorum  IsraeL  « Alors  Josué  parla  au  Sei- 
« gneur  en  la  journée  que  Dieu  livra  l’Araorrheen 
U à la  veuë  des  enfans  d'Israid.  v ; ^ * 

Voilà  son  intention  qui  va  droit  à Dieu  ; mais 
quant  à ses  paroles,  elles  n’arrivent  que  jusques 
au  soleil  et  à la  lune  : (2)  Dixitque  coram  eis,  sol 
contra  Gabaon  ne  moveatis,^  et  luna  contra  val- 
lem  Ajalon.  «Et  dit  devant  iceux:  O soleil,  n’a- 
« vance  point  contre  Gabaon,  et  toy,  à Itine,  contre 
« la  vallée  d’Ajalon.  » Voilà  les  paroles  qui  sont  ad- 
dressées  au  soleil  et  à la  lune,  et  voicy  l’efFet  qui  ne 
part  que  de>  la  mam  de  Dieu.  (3)  Steiit  itaque  sol  in 
medio  cœli,  et^Kfe^tinavit  oçcumbere  spatio  unius 
diei  : non  fuitpostea  et  antea  tam  lonqa  dies:  obe- 
diente  Deovoci  hominis.  « Doneques  le  soleil  s’ar- 
« resta  au  milieu  du, ciel,  et  ne  se  coucha  point  par 
U l’espace  d’un  jour  : jamais  auparavant,  ny  apres, 
« jour  ne  fut  n griuid,,  Dieu  obeyssant  ou.secondant 
« à la  voix  de  l’homme-  » * < ' . 

Cette  prière  doneques  (donne  aux  jbons  accroît 
de  justice)  n’a  que  le  son  extérieur  des  paroles  qui 
va  à la  croix,  le  sens  et  l’intention  se  rapporte  du 
(1)  Joiué,  10.  13.  — (pi)  Ibid.  — (5)  JouiéjV.  i3.  eïc. 


34C  l’estendart  de  la  s»*  cr'oix, 
tout  au  crucifix.  Quand  .îosud  demande  au  soleil 
qu’il  cesse  son  mou^iement,  c’est  prier  Dieu  qu’il 
l’arreste  : quand  nous  demaiulons  à la  croix  qu’elle 
pardonne  aux  pécheurs," c'est  prier  le  crucifié  qu’il 
nous  pardonne  par  Sa  passion.  Et  si  les  paroles  sem- 
blent mal  addressées  quant  à leur  propre  significa- 
tion , elles  sont  neantmoins  redressées  par  l’intentron 
de  ceux  qui  les  profèrent,  et  n’y  a aucune  mes- 
seance,  |>aice  que  ces  façons  de  parler  sont  ordinai- 
res, familières,  et  bien  enleriduës  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  chicaneurs  et  mal  affectionnez. 

2.  .l’ay  doneques  assez  rèspondu  à la  plainte  que 
fait  le  traiteur,  touchant  la  salutation  et  invocation 
de  la  croix  et  par  conséquent  à ce  qu’il  peut  allé- 
guer de  la  pvrere  faite  en  la  rythme  françoise,  qu’il 
dit  estre  ès'  Heures,  faites  à l’usage  de  Rome.  J’ad- 
mire seulement  cette  ame  délicate,  laquelle  ayant 
'dit  que  cette  rythme  se  trouve  presque  en  toutes  les 
Heures,  interprété  tout  à coup  son  presque  de  cel- 
les seules  de  Michel  .love,  imprimées  l’an  1 568.  Et 
pour  estre  encore  plus  inepte,  veut  mettre  en  usage 
une  vieille  rythme  platte  françoise,  è*  Offices  de 
Rome.  Ne  sçait-il  pas  qu’on  ne  parle  pas  françois  à 
Rome,  sur-tout  ès  offices.  Ea  médisance  n’a  soin  que 
de  parler,  sans  se  mettre  en  peine  de  sçavoir  eom- 
ment.  Or  il  veut  faire  passer  cette  calomnie  sous 
corde,  parce  que  bien  souvent  les  libraires  joignent 
avec  les  Heures  en  un  mesme  volume,  plusieurs 
traitez  et'oraisons , aussi  mal  à propos  que  sans  congé 
ny  raison,  ' 
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Mais  luy  qui  ose  bien  censurer  les  œuvres  de 
S.  Augustin,  et  en  rejettcr  plusieurs  pièces,  comme  • 
n’ayant  le  style  et  la  gravitt?  assortissante  aux  au- 
tresj  quoy  qu’elles  soient  comprises  sous  le  mesmé 
liltre,  n’a-t’il  point  connu  que  ces  rythmes  fran- 
çoises,  et  autres  telles  oraisons,  ne  sont  pas  des  ap- 
partenances de  l’Office  et  des  Heures  de  Roy?  Il  est 
sot  s’il  ne  l’a  considéré;  il  est  imposteur  s’il  l’a  con- 
sidéré. Ce  n’est  pourtant  pas  pour  absurdité  que  j’eS- 
timê  estre  en  l’estoffe  de  cette  rythme-là,  que  j’eû 
parle  ainsi  : car  elle  rie  contient  rien  qui  n’aye  une 
bonne  intelligence,  comme  iRparoist  assez  de  ce 
quej’ay  ditcy-devant.  > 

3.  Autant  en  dis-je  de  la  dévotion,  dont  Se  ser- 
vent aucuns  la  semaine  saincte,  et  des  Vendredis 
blancs,  que  le  traiteur  avancé  et  taschcde  rioircir.  Ce 
sont  observations  dignes  de  luyi  et  ne  touchent  au- 
cunement l’Eglise  catholique  : car  Ces  dévotions 
n'ont  aucune  authorité  publique,  ny  ne  sont  jointes 
aux  Heures,  comme  parties  d’icèllefe.  Nos  calen- 
driers approuvez  ne  font  mention  ny  des  vendredis 
blancs,  ny  des  vendredis  noirs.  Une  sotisse  ne  laisse 
pas  d’estre  telle,  pour  estre  imprimée,  ou  attachée 
au  bout  de  quelques  beaux  livres.  Si  nevenx-je  pas 
dire  que  la  substance  de  ces  devotionssoit  mauvaise. 
Il  y a peut-estre  quelques  circonstances  plus'legeres 
que  vicieuses;  mais  c’est  une  vanité  iûtolerable, 
d’aller  à la  recherche  de  ces  pointillés,  au  lieu  d’une 
dispute  serieuse.  '”  • : 
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CHAPITRE  X.  ■ 

' Des  tiüres  et  paroles  honorables  que  l'Eglise  donne  à la  croix. 

Le  traiteur  et  de  Beze,  trouvent  mauvais  que  nous 
disons,  crucem  tuam  acloramus,  Domine!  « Seigneur 
« nous  adorons  ta  croix,  car  c’est  le  Fils’qui  doit  es- 
K tre  baisé,  et  non  pas  la  croix,  n disent-ils.  Mais  at- 
tendant de  repondre  encore  plus  au  long  au  livre 
quatriesme,  je  dis  qu’il  n’y  apas  plus  d’inconvenient 
d’adorer  la  croix  aux  Chrestiens,  qu’aux  Juifs  l’ar- 
che de  l’alliance , comme  j’ay  monstré  qu’ils  faisoient 
cy-devant  ; ny  de  la  baiser,  que  de  baiser  le  bout  de 
la  verge  de  Joseph,  comme  fit  Jacob,  selon  la  plus 
vray-semblable  opinion , ou  celle  d’Assuerus  ,.comrae 
Rt  Eslher , selon  la  saincte  parole.  , 

•I  Je  dis  que  la  plus-part  l’a  adorée,  et  l’a  tenue  pour 
adorable,  comme  je  prouve,  et  l’a  baisée  encores, 
comme  tesmoigne  S.  Chrysostome  en  l’Homelie  de 
l’adoration  de  la  croix.  Je  dis  qu’on  baise  assez,  par 
honneur  le  prince  et  le  roy,  qûand  ou  baise  le  bout 
de  son  manteau  ou  de  son  sceptre  ; ains  on  ne  baise 
pas  autrement  les  mains  des  souverains  que  baisant 
leurs  manteaux.  L’honneur  fait  à telles  appartenan- 
ces, se  rapporte  à ceux  de  qui  elles  sont., Personne 
ne  trouveroit  mauvais  qu’un  subjet  dist  et  protestast; 
Sire,j’honorevostre  sceptre,  vostre  couronne,  ou  vos- 
ire  pourpre.  Ainsi  Nostre-Seigneur  a agréable  qu’on 
die.  Seigneur,  jlionore  ou  adore, (car  l’un  et  l’autre 
en  cet  endroit  n’est  qu’une  mesme  chose,  comme 
il  sera  dit  an  quatriesme  livre)  j’adore  dis-je  vostre. 
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croix.  C’est  donc  une  chicanerie  estrange,  d’appellcr 
cela  idolâtrie  ; puis  que  tout  l’honneur  en  revient  à 
Jesus-Christ,  qui  n’est  pas  une  idole,  mais  vray  Dieu. 

Ils  nous  reprochent  la  bénédiction  de  la  croix  : 
mais  ou  ils  trouvent  mauvais  qu’on  la  henie,  'et  je 
leur  oppose  S.  Paul,  qui  dit , (i)  « que  toute  créature 
« est  sanctifiée  par  la  parole  de  Dieu,  et  par  l’orai- 
« son  ; » ou  ils  trouvent  mauvais  les  tiltres  que  l’on 
baillé  à la  croix  en  cette  bénédiction,  et  en  plusieurs 
autres  parties  de  nos  offices,,  et  lors  je  leur  oppose 
toute  l’antiquité. 

Quels  tiltres  veulent-ils  oster  à la  croix?  Je  croy 
que  voicy  ceux  qui  les  faschent  le  plus;  «remede  sa- 
•c  luuire  du  genre  humain,  rédemption  des  âmes 
« tres-adorable , plus  saincte,  toute  nostre  unique  es^ 
« perance.  » Qui  ne  sçail  que  les  plussaincts  et  an- 
ciens Peres  de  l’EgKse  l’ont  ainsi  appellée?  S.  Chry- 
sostome  en  une  seule  Homelie  luy  baille  plus  de 
cinquante  tiltres  d’honneur,  et  entr’autres  il  l’ap- 
pelle, « esperance  des  Chrestiens,  résurrection  des 
«morts,  chemin  des  desesperez,  triomphe  contre 
U les  diables,  pere  des  orphelins,  défenseur  de 
« veufves,  fondement  de  l’Eglise,  médecin  des  ma- 
« lades.  » En  la  première  Homelie  de  la  croix  et  du 
larron , il  l’appelle.  « Substance  de  joye  spirituelle, 
« et  élargissement  abondant -de  tous  biens,  v En  la 
seconde,  il  l’appelle,  «r  nostre  soleil  de  justice;  » et 
ailleurs,  « espéepar  laquelle  Jesus-Christ  a rompu 
« et  ancanty  leà  forces  du  diable.  » 

(i)t.Tim.  4.  5.  . ■ 
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s.,  EpLrera  l’appelle,  n précieuse  et  .vivifiaute, 

U vainqueresse  de  lu  mort,  esperaneç  des  fidcles , lu- 
it niiere  de  l’univers.,  hulssiere  du  paradis,  extermi-  / 
« Jiatrice  des  heresies,  fermeté  de  la  foy,  grande  et 
U salutaire  defeuce,.et  gloire  perpétuelle  des  Iden- 
u seiitans,  et  leur  rampai  t inexpugnable, 

Ce  dernier  tlltre  luy  est  encor  baillé  i.  par  le 
grands.  Autboine. 2. Oi’igene l’appelle,  « nostre vie- 
il toirc.  » 3.  Eusebe,  et  le  grand  Constantin,  « signe 
U salutaire.  4*  S.August'ui,  u honorée  et  bonorifiée.  » 

5.  Justin  le  martyr,  « l’enseigne  principale  de  force, 

U et prbicipauté.  « 6.  Justinian  l’empereur;  « vraye- 
« inent'venerable  et  adorable.  » 7.  Et  S.  Chrysos- 
tome  encore  l’appelle  « plus  digne  que  toute  vene- 
II  ration  et  revèrence,  » onuii  cullu  digniorem.  Quel 
reproche  nous  peut-on  faire  , si  nous  parlons  le  lan- 
gage de  nos  pères,  et  de  nostre  piere?  C’est  aux  hé- 
rétiques nourris  hors  de  la  patrie  et  maison,  de  pro- 
duire des  mots  nouveaux,.^et  de  trouve^r  estrangele 
langage  des  domestiques. 

••  Au  demeurant,  les  mots  n’ont  autre  valeur  que 
celle  qu’on  leur  baille.  Je  dirois  volontiers  qu’ils  sont 
comme  les  chiffres  iero,  qui  ne  valent  sinon  à me- 
sure des  nombres  qui  les  precedent.  Les  noms  aussi 
n’ont  leur  signiheation , qu’à  proportion  de  l’inten- 
tion, avec  laquelle  on  les  produit,  comme  les  robbes 
plissées  qui  sont  larges  et  estroiies  selon  le  corps  sur 
lequel  elles  sont  mises.  • y ' 

Y a-t’il  mot  de  plus  giande  signification , que  le 
mot  II  de  Dieu,  » qui  signifie  le  Souverain  estré  et 
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l'iufiny?  iieanunolus  par  fois  le  Sainct-Esprit'l’ac- 
cpurcit  tant  qu’il  le  fait  joindre  aux  créatures. 

« (i)  J’ay  tUt  : voys  estes  dieux.  Dieu  se  trouve  en 
« l’assemblée  des  dieux;  or  au  milieu  il  juf(e  les 
«4ieux.  (2)  Je  t’ay  constitué  Dieu  de  Pharaon.  » 
(3)  Joseph  fut  appellé  Sauveur,  (4)  aussi  fut  bien 
Osée  fils  de  Nuni  Mais  ce  mol  u’eust  pas  tant  d’es- 
tenduë'syr  eux,  comme  sur  îiostre -Seigneur, 

« (5)  Dieu  envoya  son  Fils,  afin  que  le  monde  fust 
« sauvé  par  iceliiy.  S.  Paul  fut  fait  (6)  «.  tout  à tous, 

« afin  qu’il  sauvast  tous:-  » Voilà  des  paroles  bien  pa- 
reilles qtiant  k l’escorce  ; mais  leur  sens  est  bien  dif- 
ferent l’un  de  l’autre.  Ces  . esprits  clair-voyaus  qui 
adorent  Dieu,  au  second  ordre  des  anges, 'sont  ap- 
peliez » Chérubins,  » et  leurs  images  sont  appellées 
chérubins,  » Voilà  un  niesme  mot;  mais  les 
choses  sont  differentes. 

■ C’est  une  sorte  de  subtilité  de  tanldisputer  des  mots, 
quant  il  appert  de  la  bonté^  de  l’ipientiou.  La  règle 
est  generale,  qu’il  les  faut.entendre  selon  la  capacité 
du  subjet  dont  il  est  question,  secu«dt/m  subjectiàm 
materiam.  llest  force  que  les  choses  s’entre-prestent 
leurs  noms  les  unes  avec  les  autres  } car  il  y a plus 
de  choses  que  de  mots  : mais  c’est  à la  charge  qu’ils 
ne  soient  appliquez , que  selon. l’ostenduë  et  valeur 
des  choses  pour  lesquelles'on  les  employé.  ‘ 

Jésus,  S.  Paul  et  la  croix  sauvent;- Voilà  un  seul 

(i)Psal.&i,.  1,6. — (2)Exod.  7.  I.  — (3)  Gen.  4i-' 4^ 

(4)  Num.  i3.  17; — (5)  Joan.  3.  17.'' — ((^  i.  Cèr.'g:  sa. 

(7)  giod- ^7. 7.  - ' • ..  . f 
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mot  : mais  employé  à plusieurs  sens  et  differenimenti 
Quant  à Jésus,  il  sauve  comme  principal  agent  mé- 
ritoire, et  qui  fournit  k la  rançon  en  toute  abon- 
dance : au  regard  de  S.  Paul,  il  sauve  comme  pro- 
cureur et  soliciteur  : et  la  croix  comme  instrument 
et  outil  de  nostre  rédemption. 

Les  paroles  des  gens  de  bien  et  sages,  sont  tou- 
jours prises  sagement  et  en  bonne  part  par  les  gens 
de  bien.  Qu’y  a-t’ü  de  meilleur  et  de  plus  sage  que 
l’Eglise  : c’est  une  malice  expresse,  de  tirer  à un 
sens  blasphématoire  ses  paroles , qui  peuvent  avoir 
un  sens  bien  séant  et  sortable,  sans  forcer  la  com- 
mune et  ordinaire  maniéré  d’entendre.  La  croix  est 
un  remede  salutaire,  rédemption  des  âmes,  très 
adorable,  nostre  unique  esperance  plus  saincte  qüe 
tout  : cela  s’entend  selon  le  rang  qu’elle  tient  entre 
les  instrumens  de  la  passion,  et  de  nostre  salut.  Qui 
l’entendroit  comme  du  rédempteur  mesme,  seroit 
inepte  et  sot  : car  le  subjet  en  est  du  tout  sans  diffi- 
culté, inepte  et  incapable. 

Et  à ce  propos,  quand  j’ay  veu  Illyricus,  ou  Si- 
mon Goulard,  au  catalogue  des  tesmoins  de  leur 
vérité  prétendue  apres  avoir  cité  S.  Chrysostome, 
attribuant  à la  croix  plusieurs  beaux  tiltres  adjoustez 
par  forme  de  commentaire , Encomia  cnicis  Chry'~ 
sosiomus  suo  more  cqnit,  signo,  quod  signatœ  rei 
convenu  tribuens.  Ista  verà  postea  pontifiai  non  sine 
blasphemiâ  et  idololatriâ  ad  signum  ipsum  retule- 
rfint.  C’est  à dire , « Chrysostome  à sa  façon  chante 
U les  louanges  de  la  croix,  attribuant  au  signe  ce  qui 


Digiféed  by  Google 


, ^ 

LIVRE  II,  CHAPITRE  X.  , 353 

«convient  à la  chose  signifiée,  mais  par  apres  les 
« papaux  ont  rapporté  ces  choses  au  signe  inesme, 

« non  sans  blasphémé  et  idolâtrie.  « Quand  j’ay  veu 
cela,  dis-je,  J’ay  admiré  la  vehemence  de  cette  pas- 
sion, qui  ne  permet  aux  novateurs  de  prendre  en  ' ^ 

bonne  part  de  l’Eglise  catholique  les  mesmes  mots, 
et  les  mesmes  paroles  qu’ils  prennent  bien  en  bonne  ‘ ♦ 

p<’irt  de  la  bouche, de  S.  Gbrysostome.  Qui  leur  a 
dit,  je  vous  prie,* que  parlant  comme  S.  Cbysos- 
tome,  nous  entendons  autrement  qdê  luy?  C’est 
chose  certaine  que  nous  attribuons  bien  souvent  au 
signe  ce  qui  convient  à la  chose  signifiée':  comme 
quand  nous  disons  : Sire!  j’honore  vostre  sceptre, 
ou  bien, Seigneur!  j’adore  vostre  croix. 

Enfin  ce  seroit  bien  en  cet  endroit,  où  auroit 
lieu  la  distinction  tant  preschée  par  le  traiteur,  de  la 
croix  tourment,  et  de  la  croix  instrument  de  tour- 
ment; car  bien  souvent  loüantla  croix,  on  n’entend 
pas  parler  du  seul  bois,  ou  signe  de  la  croix;  ains 
encore  des  tourmens  et  peines  que  Nostre-Seigneur 
a soufferts.  Mais  le  traiteur  n’a  garde»tf’employer  la 
distinction  à bien,  et  à propos. 

Le  traiteur  passe  outre  à se  plaindre  de  ce  qu’on 
appelle  le  vendredy  aoré  : c’est  à dire  adoré,  à cause 
de  l’adoration  de  la  croix  de  ce  jour-là.  Or  ne  sçay- 
je  bonnement  si  aoré  veut  dire  adoré,  ou  doré, 
ou  bien  de  requeste,  priere  et  oraison.  > , 

Mais  je  dis,  i.  Que  ce  mot  rie  touche  sinon  cer- 
taines parties  de  la  France,  ailleurs  on  ne  l’appelle 
point  ainsi,  a.  Que  c’est  un  nom  bien  appliqué  : 

a3 
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car  eu’  cet  endroit  adoré  ne  veut  dire  autre  chose 
que  vénéré  et  honoré.  Or  qui  ne  sçait  que  les  jours 
esquels-se  sont  faites  quelques  sainctes  actions,  ou 
bien  ceux  esquels  on  en  fait  mémoire , sont  par  toute 
l’Escriture  appeliez  tres-saincts , et  tres-celebres  et 
venerables?  Le  dimanche  est  appellé  « (i)  jour  du 
« Seigneur,  » pource  qu’il  est  dédié  à Dieu?  S.  Au- 
gustin l’appelle  venerable,  comme  Lactance  et 
S.  Chrysosfome  appellent  de  mesme  le  jour  de  Pas- 
ques.  Pourquoy  ne  sera  venerable  le  vendredy  dé- 
dié à Dieu  en  honneur  de  la  passion?  Je  dis  de  plus 
que  la  raison  principale  pou?  laquelle  ce  jour-là  est 
appellé  aoré,  n’est  pas  l’adoration  exterieufe  de  la 
croix,  mais  la  saincteté  de  la  mort  du  Sauveur,  la- 
quelle y es*  celebVée,  dont  l’adoration  extérieure 
n’est  qu’une  protestation. 

Or  combien  soit  ancienne  la  célébration  du  ven- 
dredy, et  sur  tout  du  vendredy  sainct,  à l’honneur 
de  la  croix,  S.  Chrysostome  en  tesmoignera.  « Oom- 
« mençons  aujourd’huy,  mes  tres-chers  (dit-il)  à 
« prescher  du  trophée  de  la  croix,  honorons  cette 
«journée,  ains  soyons  plustost  couronnez  en  cele- 
« brant  ce  jour  : car  la  croix  n’est  point  honorée  par 
« nos  paroles,  mais  nous  mériterons  les  couronnes 
« de  la  croix,  par  nostre  fidele  confession:  aujour- 
« d’huy  la  croix  a esté  fichée,  et  le  monde  a esté 
« sanctifié.  » Et  ailleurs,  « aujourd’huy  Nostre-Sei- 
« gneur  a esté  pendu  en  la  croix,  célébrons  de  nos- 
« tre  costé  sa  feste  d’une  trop  plus  grande  joye,  pour 
(i)  Levit.  33.  3.  3.  4-  ' 
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« apprendre  que  la  croix  est  la  substance  de  tonte 
« nostre  rejouyssance  spirituelle.  Car  auparavant  le 
« seul  nom  de  la  croix  estoit  une  peine,  mais  main- 
u tenant  il  est  nommé  pour  {gloire  : jadis  il  portoit 
«l’horreur  de  condamnation,  maintenant  c’est  un 
« indice  de  salut  : car  la  croix  est  cause  de  toute  nos- 
<t  tre  félicité.  » Et  plus  bas  : « ainsi  S.  Paul  mesme 
« a commandé  que  l’on  fist  festé  pour  la  croix,  ad- 
« joustant  la  cause  en  cette  sorte  ; (i)  parce  que  .Ic- 
« sus-Christ  nostre  pasque  a esté  immolé  pour  nous. 
« Vois-tu  la  liesse  rcceuë  pouf  le  regard  de  la  croix, 
« car  en  la  croix  .Ïesus-Christ  a esté  immolé.  •* 
Sozomene  tesmoigne  que  Constantin  le  Grand, 
long-temps  avant  S.  Chrysostome,  « a vénéré  le  jour 
« du  dimanche,  comme  celuy  auquel  Jesus-Cbrist 
« ressuscita  des  morts,  et  le  vendredy,  comme  ce- 
« luy  auquel  il  fut  crucifié  : car  il  porta  beaucoup 
« d’honneur  à la  saincte  croix,  tant  poùr  le  secours 
« receu  par  la  vertu  d’icelle  en  la  guerre  contre  ses 
U ennemis,  qu’aussi  pour  la  divine  vision  qu’il  eut 
« d’icelle.  « - 

Mais  non  seulement  S.  Chrysostome  escrit  qu’on 
honoroit  beaucoup  le  vendredy  pour  la  croix , ains 
dit  ouvertement,  qu’au  vendredy  sainct  on  adoroit 
la  croix.  «I>ejour  anniversaire  revient,  qui  repre- 
« sente  la  trois  fois  heurrtise  et  vitale  croix  de  Nos- 
« tre-Seigneur;  et  nous  la  propose  pour  estre  ve- 
« nerée,  et  nous  fait  chastes  j et  nous  rend  plus 
« robustes  et  prompts  à la  course  de  la  carrière  des 
(ij  I.  Cor.  5.  7.  ■ 


356  L’eSTENDART  DE  LA  S‘e  CROIX, 
«sainctes  abstinences  : nous  dis-je  tjul  d’un  cœur 
« sincere  et  avec  levres  chastes  la  vénérons.  » Nos 
(jui  sincero  corde  eam,  caslisque  labris  veneramur. 

Or  sus  donc  quel  daii{»er  y a-t’il  d’honorer  la  croix, 
la  baiser,  et  de  nommer  le  vendredy  aore,  ou  adoré 
voire  quand  on  le  nommeroit  ainsi  pour  l’adoration 
de  la  croix  qu’on  fait  ce  jour-là?  l’ourquoy  appellolt- 
on  le  jour  de  Pasques,  PasquCs,  sinon  parce  qu’en 
iceluy  se  fit  le  passage  du  Seigneur,  et  de  ce  pas- 
sage prit  son  nom  et  le  jour,  et  l’immolation  la- 
quelle s’y  faisoit.  Les  jours  prennent  leur  nom  bien 
souvent  de  quelque  action  faite  en  iceux  : aussi  le 
vendredy  peut  estre  aoré,  par  occasion  de  l’adora- 
tion de  la  croix  faite  en  Iceluy. 

Mais  comme  on  n’appelloit  pas  les  tables,  cous- 
teaux^  nappes  j et  autres  appartenances  de  l’immola- 
tion de  la  pasques,  du  nom  de  pasques:  ainsi  n’ap- 
jpelloit-on  pas,  aoré  ny  le  lieu,  ny  l’estuy,  ny  les 
doigts,  ny  la  main  qui  touchent  la  croix,  comme 
veut  inferer  le  traiteur.  La  raison  est  manifeste, 
parce  que  tout  cela  n’est  pas  dédié  à la  célébration 
de  cette  action,  ou  adoration,  comme  le  jour.  Mais 
le  traiteur  n’a  ny  réglé  ny  mesure  à faire  des  consé- 
quences : pourveu  qu’elles  soient  contraires  à l’anti- 
quité, ce  luy  est  tout  un. 

Je  dis  de  mesme  quant  à la  lance,  qu’elle  est 
honorable  pour  avoir  esté  trempée  au  sang  de  Nos- 
tre-Seigneur.  S.  Ambroise  confesse  que  clavus  ejus 
in  honore  est,  « que  le  cloud  de  Nostre-Seigneur  est 
« en  honneur.  » Pourquoy  non  lance?  Aussi  S.  Atha- 
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nase  l’appelle  sacrée.  Que  si  on  luy  addresse  quel- 
ques prières,  c’est'  pour  exprimer  un  désir  bien 
affectionné,  et  non  pour  estre  ouy,  ou  entendu  d’i- 
celle. C’est  de  Nostre-Selguéur  duquel  on  attend  la 
grâce  : si  l’on  en  fait  feste,  c’est  pour  remercier  Dieu 
de  la  passion  de  son  Fils,  et  de  son  ?ang  respandu, 
dequoy  la  lance  ayant  esté  l’instrument,  elle  en  est 
aussi  le  memorial,  et  en  emeut  en  nous  la  vive  ap- 
préhension, qui  nons.en  fait  faire  feste,  quoy  que 
nos  kalendriers  ordinaires  ne  font  aucune  mentimv 
de  cette  solemnité,  qui  n’est  aucunement  comman-> 
dée  en  l’Eglise  romaine^  • ' 

Tay  doneques  assez  deschargé  l’Eglise  dos  inepties 
et  paroles  idolatriques  que  le  traiteur  luy  vouloir 
imposer,  il  n’y  ai  rien  dé  si  grave  et  bien  séant  de- 
quoy Democrite  ne  rie  : rien  de  si  feiane  dequoy 
Pyrrho  ne  doute.  La  témérité  de  l’betetique , qui  n’a 
uy  front  ny  respect;  mais  tient  ses  conceptions  pour 
des  divinitez,  se  rit  et  mocque  de  toutes  choses,  qui 
des  ceremonies,  qui  du  purgatoire,  qui  des  paroles, 
qui  de  la  trinité,  qui  de  l’incarnation,  qui  du  bap- 
tesme,  qui  de  l’Eucharistie,  qui  de  l’epistte  S.*  Jac- 
ques, qui  kIcs  MctchabéeS'y.  et  tous  avec  une  égalé 
asseurance.  Ils  sont  assis  sur  la.chur,pestilente’de 
mocqueries,  leurs  «Mcqueriés  empestent  beaucoup, 
plus  les  simples,  que  leurs  discours.  > 

' , CHAPITRE  XI. 

L'image  de  la  croix  est  de  grande  vertu. 

Encore  deplaist-il  au  traiteur  que  nous  appellions 
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la  croix,  rem.edc  saltltalre.  Les  ancien»  l’ont  ainsi 
appelle,  et  Dieu  par  mille  expériences  en. a rendu 
tesmoignage,  non  seulement  à l’egard  de  la  croix, 
qui  apparut  à Constantin,  où  estoient  escrites  ces 
paroles,  «Surmonte  par  cecy:  » mais  Nostre-Sei- 
gneur  luy  commanda  qu’il  fist  faire  une  pareille 
croix,  pour  s’en  seryir  comme  d’une  defensç  en 
bataille;  dont  il  -Ht  dresser  son  labare,  richement 
esmaillé,  en  cette  forme-là,  duquel  il  se  servoit 
comme 'd’un  rempart,  contre  tout  l’effort  de  ses 
ennemys,  et  sur  ce  patron- fit  foire  plusieurs  autres 
croix,  qu’il  faisoit  tousjours  porter  en  teste  de  son 
aririe'e.  ' 

Entre  autres  en  la  bataille  qu’il  gagna  sur  Maxence, 
il  reconnut  que  Dieu  l’avoit  tres-favorablement  as- 
sisté, par  l’enseigne  de  la  croix  : car  estant  de  retour 
d’icelle,  apres  qu’il  eust  rendu  grâces  à Dieu,  il  fit 
poser  des  escrileaux  et  colomnes  en  divers  endroit»; 
esquels  il.declaroit  à un  chascun  la  force  et  vertu  du 
signe  salutaire  de  la  croix,  et  particulièrement  il  fit 
dresser  au  fin  milieu  d’une  principale  place  de  Rome 
sa  statue,  tenant  en  main  une  grande  croix,  et  .fit 
inciser  en  characteres  .qui  ne  se  pouvolent  effacer, 
cette  inscription  latine  : Hoc  salutari  stgno  verœ  fur- 
tilttdinis  indicio  oivitatem  veslram  tyrannidis  jugo 
libemvi,  et  S.  P.  Q,  R.  in  Uberlatem  vindicaiis  pris- 
tinœ  ampiitudini  et  splendori  reUilui:  c’estàdire,«  J’ai 
« délivré  vostre  cité  du  joug  de  tyrannie  par  cet  es- 
« tendart  salutaire,* marque  de  vraye  force;  et.  ay 
« restably  en  son  ancienne  splendeur  et  grandeur  le 
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K sénat  et  peuple  romain , le  remettant  en  liberté'.  » 
Ce  fut  la  confession  qu’il  fit  de  la  croix  vainqueresse. 

Une  autre  fois  combattant  contre  Licinius,  ayant 
au  front  de  son  armée  l’estendart  de  la  croix,  il  mul- 
tiplioit  tousjours  les  trophées  de  sa  victoire  ; car  par 
tout  ou  cette  enseigne  fut  veuë,  les  ennemys  pre- 
uoient  la  fuite,  et  les  vainqueurs  les  chassoient.  Ce 
qu’ayant  entendu  l’empereur,  s’il  voyoit  quelque 
partie  de  son  armée  affoiblie  et  allangourie  en  quel- 
que eudroiti  il  commandoit  que  l’on  y logeast  cette 
enseigne  salutaire,  comme  un  secours asseuré,  pour 
obtenir  victoire,  par  l’ayde  de  laquelle,  la  victoire 
fut  soudainement  acquise  : d’autant  que  les  forces 
des  combattans,  par  une  certaine  vertu  divine,  es-, 
toient  beaucoup  affermies.  Et  partant  on  députa 
cinquante  soldats  des  plus  entendus  et  vaillans,  qui 
accompagnoient  ordinairement  l’estendart  pour  le  ' 
prendre  et  porter  tour  à tour.  . 

Un  de  ces  porte-enseignes  se  trouvant  parmÿ  une 
aspre  et  forte  escarmouche,  fut  si  poltron  qu’il  aban- 
donna ce  sainct  drapeau,  et  le  remit  à un  autre  pour 
se  pouvoir  sauver  des  coups;  il  ne  fut  pas  plustost 
hors  de  la  meslée,  et  sauve-garde  de  la  saîncte,en- 
seigne,que  le  voyla  transpercé  d’une  javeline  au 
milieu  du  ventre,  dont  il  meurt  sur  le  champ.  Au 
contraire  celuy  qui  prit  la  croix,  au  lieu  de  cestuy- 
cy,  quoy  qu’on  luy  greslast  dessus  une  infinité  de' 
dards,  ne  peust  jamais  estre  offensé,  les  fléchés  ve- 
nant toutes  à se  ramasser  et  ficher  dans  l’arbre,  ou 
lance  de  l’esteudart.  Chose  miraculeuse!  qu’en  si 
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peu  de  lieu,  il  y eust  si  grande  quantité  de  fléchés, 
et  que  celuy  qui  le  portoit,  demeurast  ainsi  sain  et 
sauvé.  De  là  advint  que  Licinius  reconnoissant  au 
vray  quelle  force,  combien  divine  et  inexplicable  il 
y avoit  au  trophée  salutaire  de  la  passion  de  Jesus- 
Ghrist,  il  exhorta  ses  troupes  de  n’aller  point  contte 
iceluy,  ny  regarder;  d’autant  qu’il  luy  estoit  con- 
traire, et  avoit  beaucoup  de  vigueur.  Ce  ne  sont  pas 
des  contes  de  quelques  vieilles.  Constantin  asseura 
Eusebe  de.tout  cécy.  Et  Eusébe  l’a  depuis  escrit,  du- 
quel j’ay  presque  suivy  les  propres  paroles: 

De  mesme  les  Scythes  et  Sauromates,  qui  aVoient 
rendu  tributaires  les  empereurs  precedens,  furent 
réduits  sons  l’empereur  Constantin,  qui  dressa  con- 
tre eux  cette  mesme  enseigne  triomphante,  se  con- 
fiant en  l’ayde  de  son  Sauveur,  et  partant  il  vouloit 
que  sur  lès  armes  on  gravast  le  signe  du  trophée  sa- 
lutaire, et  qu’on  le  portast  en  teste  de  son' armée. 
C’est  encore  un  récit  d’Eusebe. 

Le  roy  Osuvald  devant  que  combattre  contre  les 
Barbares,  dressa  une  grande  croix  de  bois,  et  s’es- 
tant mis  à genoux  avec  toute  son  armée,  obtint  de 
Dieu  la  victoire  qu’il  eut  sur  le  champ.  Depuis  grand 
nombre  de  miracles  se  firent  en  ce  lieu-là,  plusieurs 
mesmes  venoient  prendre  de  petites  bûches  du  bois 
de  cette  croix,  lesquelles  ils  plongeoient  dans  l’eau, 
qu’ils  faisaient  boire  aux  hommes  et  animaux  mala- 
des, et  soudain  ils  estoient  guéris.  Bothelmus  reli- 
gieux d’Angulstade  s’estant  brisé  et  rompu  le  bras, 
appliqua  sur  soy  certaine  raclure  de  ce  bois,  et  tout 
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incontinent  il  fut  guery.  Bede  le  vénérable  est  mon 
autheur.  < . • • • 

Combien  de  merveilles  furent  faites  par  l’image 
du  crucifix,  en  la  ville' de  Berythe,  au  rapport  de 
S(  Athanase.  Apres  la  mort  de  Julien  l’apostat  se  fit 
un  si  grand  tremblement  de  terre,  que. la  mer  sor- 
tant de  ses  propres  bornes,  il  sembloit  que  Dieu  me* 
naçast  le  monde  d’un  deluge  universel.  Les  citoyens 
d’Epidaure  estonnez  de  cela  a^oururent  à S.  Hila* 
rion,  qui  pour  lors  estoit  en  ce  ■pays-là.:  et  le  mirent 
au  rivage,  où  tout  aussi-tost  qu’il  eut  fait  trois  signes 
de  croix  au  sable,  la  mer  qui  s’estoit  si  fort  enflée, 
demeura  ferme  devant  luy,  et  apres  avoir  fait  grand. 
Bruit,  seitetira  petit  à petit  en  elle-mesme.  S.  Hie- 
rosme  en  est  le  tesmoin.'  ... 

Cosroës  envoya  certains  Turcs  marquez  à Cons- 
tantinople ; l’empereur  voyant  qu’ils  portoient  l’i- 
mage de  la  croix  au  front,  s’enqùit  d’eux  pourquoy 
ils  portoient  ce  signe,  duquel  aU  reste  ils  ne  tenoient 
compte?  ils  respondirent  que  jadis  en  Perse 'estôit 
arrivée  une  grande'  peste,  contre  laquelle  certains. 
Chrestiens,  qui  estoienl  parmy  eu.x,  leur  bqillerent 
pour  remede  de  faire  ce  signe-là.  C’est  Nicephore 
qui  le  dit.  • • 

Les  habitans  d’une /certaine  ville  du  Ja|>on,  ayant 
appris  par  l’experience,  et  par  les  Portugais  qui, y 
estoienty  que  la  croix  servait' de  grand  remede  con- 
tre les  diables,  firent  dresser  des  croix  en  presque 
toutes  leurs  maisons,  avant  mesme  qu’ils  fussent 
Chrestiens,  au  rapport  du  grand  Frauçois  Xavier. 
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Ainsi  Chi'ysostome  raconte  que  de  son  temps,  on 
marquoitde  ta  croix  les  maisons,  les  navires,  les  che- 
mins, Içs  lits»  les  animaux  malades,  et  ceux  qui'es- 
tolent  possédez  du  diable,  tant  chascun  tii-e  à soy, 
dit-il,  ce  don  admirable. I 

« Peignons  la  croix  en  nos  portes , disoit  S.  Ephrem, 
« armons-nous  de  cette  armeure  inviiicible  desChres- 
u tiens car.  à la  veuë  de  cette  enseigne  les  puissau- 
« ces  contraires  estant  espouvantëes  se  retirèrent.  » 
La  raison  de  leur  retraite  est,  parce  que*comme  dit 
S.  Cyrille  : « Quand  ils^voyent  la  croix,  ils  se  ressou- 
u viennent  du  crucifix , ils  craignent  celuy  qui  a brisé 
.«  la  teste  du  dragon.  Et  si  la  veüe  seule  d’un  gibet, 
« dit  S.  Gbrysostome,  nous  fait  horreur,  combien 
« devons-nous  croire  que  le  diable  ayt  de  frayeur, 
U quand  il  voit  la  lance,  par  laquelle  il  a receu  le 
« coup  mortel.  » ' ' ./ 

. Je  ne  veux  pas  oublier  à dire,  que  parmy  les  JBar- 
bares  des  Indes,  long-temps^  avant  nostre  aage,  on 
trouva  cette  marque  de  l’Evangile;  nos  croix  y es- 
toient.  en  “diverses  façons  en.  crédit:  On  en  honoroit 
les  sépultures,  on  les  appliquoit  à se  defendre  des  vi- 
sions nocturnes,  età  ie$  mettre  sur  les  couches  des 
enfans  contre  les  enchantemens. 

' , Or  le  traiteur  produisant  fort  froidement  ce  que 
Sozomene  dit  de  la  vertiude  la  croix  portée  en  l’ar- 
mée de  .Constantin , parle  en  cette  sorte,  « Il  reste 
« un  tesmoignage  du  premier  livre  de  Sozomene , 
« chapitre  4 , où  il  est  dit  que  les  soldats  de  Constan- 
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«I  tin  ont  grandement  honoré  son  estendart  fait  en 
« forme  de  croix,  et  quelques  miracles  ont  esté  faits 
uparmyeux.  » ^ 

Voilà  une  objection  bien  extenuée  : le  discours  de 
Sozomene  est  bien  autre  que  cela;  mais  je  l'ay  desjà 
recité  ailleurs  : et  quoy  que  le  traiteur  se  fasse  beau 
jeu,  si  ne  laisse-fil  pas  d’esue  bien  empesché  à res- 
puiidre  : « Il  tÜt  doncques  que  le  récit  de  Sozomene 
« estant  advoüé,  ne  conclud  pas  qu’on  doive  adorer 
<•  la  croix  materielle:  car  quand  ils  l’auroient  adorée, 
« ou  auroient  fait  choses  non  faisables,  c’est  chose 
« résolue  qu’ils  ne  doivent  estre  imitez.  }>  Mais  que 
ne  parlez-vous  franchemeut,  ô traiteur!  op  ils  l’ont 
adorée,  ou  non?si  vous  dites  que  nop,  convainquez 
donc  Sozomene,  et  plusieurs  autres  autheurs  de 
fausseté:  et  quels  tcsmôins  avez-vous  pour  leur  ojk 
poser?  Que  s’ils  l’ont  adorée,  confessez  que  nous  ne 
faisons  qne  ce  qui  se  faisoit  en  la  plus  pure  Eglise  : 
Ils  auroient  fait,  ce  dites-vous,. chose  non  faisable, 
vous  parlez  à crédit,  et  ne  lesçauriez  prouver.  Quel 
pouvoir  avez-vous  de  juger  si  rigoureusement,  ces 
vieux  phrestieus,  et  les  autheurs  qui  les  louent?  ' - • 
Apres  cette  résponse  le  traiteur  nous  veut  rejetter 
dessps  iiostre  propre  argumeut  en  cette  sorte. '«  La 
>1  conclusion  peui-estrc  faite  au  contraire,  à sç^voir 
« si  la  croix  doit  estre  adorée  pour  ce  quelle  fait mi- 
« racles,  il  s’ensuit  que  la  croix  qui  ne  fait  pas  mira- 
« cle,  ne  doit  estre  adorée.  Or  est-il  certain  que  de 
U cent  mille  croix , il  ne  s’en  trouvera  trois  qui  fassent 
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« miracles,  quant  biën  on  advoüera  les  contes  qu’on 
« en  fait,  comme  l’effet  le  monstre,  et  les  histoires 
Il  des  exorcistes  le  confirment. 

Voilà  pas  une  ignorance  lourde?  Le  formel  et  pre- 
mier fondement  pour  lequel  la  croix  est  honorable; 
c’est  la  représentation  de  Jesus-Christ  crucifié,  que 
toutes  les  croix  font  autant  l’une  que  l’autre.  Mais 
outre  cela,  il  y a d’autres  particulières  et  secondes 
raisons,  qui  rendent  une  croix  plus  honorable^et  dé- 
sirable, que  l’autre;  si  non  seulement  elle  repré- 
senté ]^^ostre-Selgneur,  mais  a esté  touchée  par  ice- 
luy,  ou  par  ses  saincts,  ou  a esté  employée  à quel- 
que oeuvre  miraculeuse,  certes  elle  en  sera  d’autant 
plus  honorable:  mais  quand  ny  l’un,  ny  l’autre  ne 
se  rencontreroit,  l’image  de  la  croix  ne  laisseroit 
pourtaiit  d’estre  saincte,  à cause  de  sa  represen^ 
tation. 

' Si  donc  on  pie  demande  pourquoy  j’honore  l’i- 
mage de  la  croix,  j’apporteray  ces  deux  raisons, 
parce  qu’elle  est  une  remembrance  de  .lesus-Christ 
crucifié  : et  parce  que  Dieu  fait  bien  souvent  des 
merveilles  par  icelle ^ comme  par  un  outil,  sacré: 
ipais  lu  première  raison  est  la  principale,  et  sert  de 
taison  à la  seconde  : car  la  croix  ne  représente  pas 
la  passion,  parce  que  Dieu  fait  miracles  par  icelle; 
mais  au  contraire,  Dieu  se  sert  plutost  de  la  croix 
pour  faire  des  miracles,  que  de  plusieurs  autres 
choses,  parce: que  c’est  l’iniage  de  sa  passion. 

Ainsi , à qui  demanderoit  pourquoy  lés  Geneza- 
reens  desiroient  si  ardamment  de  toucher  le  seul 
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boni,  ou  frange  Je  la  robbe  JeNostrc-Seigncur,  on 
rcspouJroit  que  c’est  d’autant  qu’ils  tcnoient  cette 
robbe' comme  instrument  de  miracles  et  gucri- 
soiis.  Que  si  on  dcmandoit  encore,  pourquoy  ils 
avojent  cette  honorable  conception  de  cette  robbe- 
là,  plustost  que  des  autres?  sans  doute,  que  c’est 
parce  qu’elle  appartenoit  à Nostrc-Seigneur. 

La  robbe  et  la  croix  appartiennent  premièrement 
à Nostre-Seigneur^  voilà  la  source  de  leur  dignité  : 
que  si  par  apres  il  s’en  sert  à miracle,  c’est  un  ruis- 
seau de  cette  source.  Ce  n’est  pas  tant  sanctifier  et 
• honorer  une  chose,  de  s’en  servir  à chose  saincte, 
comme  c’est  la  déclarer  saincte  et  honorable.  La 
croix  donequesde  Jesus-Christ  est  honorable,  parce 
qu’elle  est  une  appartenance  sacrée  d’iceluy  ; mais 
elle  est  d’autant  plus  déclarée  telle,  que  Nostre-Sei- 
gneur  l’employe  à miracle.  Le  miracle  donc  n’est 
ny  le  seul,  ny  le  principal  fondement  de  la  dignité 
de  la  croix,  c’est  plustost  un  effet  et  conséquence 
d’icelle.  *.  * 

Les  Prélats  qui  font  leur  devoir,  sont  dignes  de 
double  honneur.  Et,  je  vous  prie,  ceux  qui  ne  font  _ 
leur  devoir,  doivent-ils  estre  mesprisez?  Au  con- 
traire, S.  Paul  tesmoigne,  qu’on  leur  doit  ce  no- 
nobstant, honneur  et  reverence  : la  raison  est,  parce 
que  leur  bonne  vie  n’est  pas  la  totale  cause  du  de- 
voir que  l’on  a de  ces  honneurs,  mais  la  dignité  du 
grade  qu’ils  tiennent  sur  nous.  Pline  et  Mathiole 
nous  descrivent  une  herbe  propre  contre  la  peste, 
la  colique,  la  gravelle,  nous  voilà  à la  cultiver  pre- 
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cieusement  en  nos  jardins;  peut-estre  neantmoins 
que  de  mille  millions  de  plantes  de  cette  espece-là, 
il  n’y  en  aura  pas  trois,  qui  ayent  faites  les  opera- 
tions,que  ces  autheurs  nous  en  promettent.  Nous  les 
prisons  donc  tontes,  parce  qu’estant  de  mesme  sorte 
et  espece  que  les  trois  ou  quatre  qui  ont  fait  opera- 
tion, elles  sont  aussi  de  mesme  valeur,  ou  qualité. 

. Hé  ! pour  Dieu  nos  anciens  Peres  arboristes  spi- 
rituels, nous  descrivirent  la  croix  pour  un  arbre 
tout  prccieux , propre  à la  {pierison  et  remede  de  nos 
maux-,  et  sur  tous  les  diableries  et  enchantemens, 
ils  nous  font  foy  de  plusieurs  asseurées'experiences 
et  preuves  qu’ils  ont  faites  : pourquoy  ne  priserons- 
nous  'toutes  les  croik,  qui  sont  arbres  de  mesme  es- 
pece et  sorte,' que  celles  qui  firent  jadis  miracle? 
Pourquoy  ne  les  ju{»erons-nous  de  mesme  qualité 
et  propriété,  puis  qu’elles  sont  de  mesme  forme  et 
figure?  Si  ce  n’est  pas  à tout  propos,  et  indifférem- 
ment que  la  croix  fait  miracle,  ce  n’est  pas  qu’elle 
n’ait  autant  de  vertu  en  nos  armées,  qu’en  celle  de 
Cbnstantin  : mais  que  nous  n’avons  pas  tant  de  dis- 
, position  qu’on  avoit  alors,  ou  que  le  souverain  mé- 
decin qui  applique  cet  arbre  salutaire,  ne  juge  pas 
expédient  de  l’appliquer  à tel  effet.  Mais  c’est  sans 
doute,  qu’ayant  tousjours  une  mesme  forme  de  re- 
présenter la  passion^  elle  a tousjours  aussi  une 
mesme  vigueur  et  force,  autant  qu’il  est  en  soy. 

Ainsi  Constantin  veit  autour  de  la  seule  croix,  • 
qui  luy  apparut  ait  ciel,  ces  mots  ; « surmonte  par 
U ce  signe.  » Mais  cela  ne  s’entendoit  pas  seulement 
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de  la  croix  particulière  qui  estoit  au  ciel  : mais  en- 
core des  autres  pareilles.  Et  de  fait,  au  temps  que 
Constantin  combattoit,  cette  croix  celeste  n'estoit 
plus  en  estre;  mais  le  labare,  et  autres  croix  façon- 
nées sur  icelle , differentes  voirement  quant  à la  ma- 
tière et  individu  ; mais  de  mesme  espece  quant  à la 
forme. 

Âu  demeurant,  quand  le  traiteur  allégué  les  his- 
toires des  exorcistes,  je  ne  sçay  où  il  a l’esprit.  Car 
puis  qu’ainsi  est,  que  de  chasser  les  diables,  est  une 
marque  qui  suit  les  croyans  et  l’Eglise  : et  que  parmy 
les  réformateurs , il  ne  se  voit,  ny  exofciste,  ny  aucune 
guérison  de  démoniaques , il  devrait  désormais  ré- 
connoistre  où  est  la  vraye  Eglise.  Or  cela  est  hors 
de  nostre  subjet.  Mais  quant  aux  exorcismes,  « du 
« tant  sainct  et  renomme'  docteur  Piccard , et  autres 
U sorbonistes,  ou  du  moyne  de  S.  Benoist 'mené  à- 
« Rome  par  le  cardinal  de,  Gondy , qui  ne  peureüt 
« sortir  leur  effet,  » ainsi  que  dit  le  traiteur,  oe  n'est 
pas  grand’merveille.  L’oraison' de  S.  Paul  ne  valut 
rien  moins,  pour  nWoir  obtenu  le  bannissement 
de  cet  esprÎLcharnel.  L’ohiison  obtient  les  miracles, 
mais  non  pas  tousjonrs,  ny  infailliblement.  Et  ne 
faut  pour  cela  mèspriser  sa  vertu. 

C’est  grand  [cas  que  cet  homme  trouve  estrange 
que  nos  exorcistes  ne  chassent  pas  tousjours  les  dia- 
bles des  corps  : et  ne  voudrait  pas  qu’on  trouvasl 
estrange  que  les  ministres  n’én  chassèrent  jamais 
un  seul.  Les  Peres  se  sont  contentez,  pour  prouver 
la  vertu  de  la  croix,  de  tesmoigner  que  les  diables  la 
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craignent  et  en  sont  tourmentez,  et  cet  homme  veut 
qu’infailliblement  elle  les  chasse.  Et  quoy?  « (i)  si 
« le  corps  est  tourmenté  par  le  démon,  afin  quel’es- 
j<  prit  du  possédé  soit  sauvé  » (comme  parle  l’apos- 
tre)  voudriez-vous  .que  l’e.xorcisme , ou  la  prieré. 
empeschast  cet  effet?  « (2)  Vous  errez  n’entendanf # , 
« ny  les  Escritures,  ny  la  vertu  de  Dieu.  » 

Cependant  Piccard , que  vous  appeliez  sainct  par 
mofcquerie,  l’estoit  à bon  escient,  pour  le  zele  qu’il 
avoit  au  service  de  Dieu  : la  sorbonne  vous  desplaist 
tousjours  : aussi  est-ce  un  arcenal  infaillible  contre 
vos  academies.  Et  n’est  pas  vray  que  les  croix  de 
Rome  soient  plus  sainctes  que  les  autres,  comme 
vous  dites  en  gaussant,  car  elles  n’ont  point  d’autre 
qualité,  que  celles  des  autres  provinces,  ny  ne  sont 
le  siégé  de  la  saincteté  plus  que  les  autres.  Leur 
saincteté,  c’est  le  rapport  qu’elles  ont  à Jesus-Christ, 
lequel  elles  représentent,  où  qu’elles  soient.  Et  ne 
sont  point  le  siégé  du  pape  (duquel  sans  doute  vous 
aviez  envie  de  parler,  ô petit  traiteur!  si  un  peu  de 
bente  de  sortir  ainsi  hors  de  propos,  ne  vous  eust 
retenu  pour  ce  coup)  du  pape,  dis-je,  lequel  estant 
appellé  saincteté , pour  l’excellence  de  l’office  qu’il 
a au  service  de  Jesus-Christ  en  l’Eglise , se  tient  néant- 
moins  pour  bien  honoré  ; d’honorer  le  seul  signe  de 
cette  première,  absolue,  et  souveraine  Saincteté, 
qui  est  Jesus-Christ  crucifié. 

, (j)  I.  Cor.  5.  5.  — (3)Mar.  32.  39.  nj:  ‘.a 
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CHAPITRE  XII. 

La  croix  a tousjours  esté  désirée,  et  du  testnoi^age  d'Amobe. 

La  vertu  que  les  anciens  ont  remarquée  en  la 
croix,  outre  la  chere  et  prficieuse  mémoire  de  la 
passion,  la  leur  a rendu  extresmement  désirable, 
et  comme  parle  S.  Chrysostome,  « de  celle  que  chas- 
« cun  avoit  en  horreur,  on  en  cherche  si  ardemment 
U la  figure  ; c’est  une  estrange  grâce,  personne  ne 
U se  confond , personne  ne  se  donne  honte,  pensant 
« que  c’a  esté  l’enseigne  d’une  mort  maudite  : au 
K contraire,  chascun  s’en  tient  pour  mieux  paré  que 
« par  les  couronnes,  joyaux  et  carquans,  et  non  seu- 
il lement  elle  n’est  point  fuye;  mais  est  desirée  et 
Il  aimée,  et  chascun  est  soigneux  d’icelle,  et  par  tout 
Il  elle  resplendit.  » 

Adjoustez  icy  les  exhortations  que  l’ancien  Ori- 
gene,  et  S.  Ephrem,  avec  plusieurs  autres  font  pour 
recommander  l’usage  de  la  croix.  « Et  partant,  dit 
Il  le  premier,  levons  joyeux  ce  signe  sur  nos  espau- 
« les,  portons  ces  estendarts  de  victoires,  les  diables 
Il  les  voyant  trembleront.  Peignons,  dit  le  second,  ce 
U signe  vivifique  eu  nos  portes  : fichons  et  gravons, 
« dit  S.  Chrysostome,  avec  grand  soin,  la  croix  au 
Il  dedans  des  maisons,  ès  murailles,  ès  fenestres. 
U Pour  vray  nous  adorons  la  figure  de  la  croix,  la 
« composant  de  deux  bois,  » dit  en  termes  exprez 
le  grand  Athanase. 

Il  Si  est-ce,  dit  le  petit  traiteur,  que  ces  mots  ex- 
K posez  se  lisent  au  huictiesme  livre  d’Arnobe,  res- 
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n pondant  à l’objection  des  payens , qui  blasmoient 
« les  Chrestiens,  comme  s’ils  eussent  lionord  la  croix, 

« nous  n’honorons,  ny  desirons  d’avoir  des  croix,  >» 

Je  viens  de  rencontrer  cette  mesme  objection  en  , 
Illyricus,  au  livre  10.  du  catalogue  des  tesmoins  de 
la  vérité  prétendue,  qui  est,  ce  me  semble,  le  lieu 
où  ce  traiteur  l’a  puisée  : mais  il  ne  la  couppe  pas  du 
tout  si  courte  que  cestuy-cy.  « Arnobe , dit-il , qui 
« vivoit  l’an  33o.  livre  8.  contre  les  Gentils,  réfutant 
<!  cette  calomnie,  comme  si  les  Chrestiens  eussent 
« adoré  les  croix,  lesquelles  ils  faisoient  en  l’air,  afin 
« d’estre  reconnus  par  cette  profession  extérieure 
« d’avec  les  payens,  respond  en  cette  sorte  : nous 
K n’honorons  ny  desirons  les  croix,  vous  voirement 
Il  qui  consacrez  des  Dieux  de  bois,  adorez  par  for- 
« tune,  des  croix  de  bois,  comme  partie  de  vus 
« Dieux.  » 

Or  je  remarque  que  ces  deux  livres  reformez  ont 
cette  contrariété,  que  ce  que  le  petit  traiteur  appli- 
que aux  croix  materielles,  le  catalogue  l’assigne  au 
signe  fait  en  l’air  : mais  ils  n’ont  qu’une  intention  de 
contredire  à l’Eglise.  L’un  ne  veut  confesser  ce  qui 
est  présupposé  en  l’objection  des  payens  ; à sçavoir 
que  les  Chrestiens  eussent  si  anciennement  des  croix 
en  matière  subsistante  : et  l’autre  le  confessant , veut 
monstrer  par  là  qu’il  ne  les  faut  point  honorer.  Mais 
pour  venir  à mon  propos,  prenons,  je  vous  prie, 
raison  en  payement. 

Est-il  raisonnable  que  ce  traiteur,  qui  à plusieurs 
passages  de  S.  Augustin , ne  respond  autre  chose , 
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sinon  que  les  livres  alléguez  ne  sont  pas  de  S.  Au- 
gustin, sans  autre  raison,  sinon  qu'Erasme  et  les 
docteurs  de  Louvain  l’ont  ainsi  jugé.  Est-il  raison- 
nable, dis-je,  qu’il  soit  receu  à produire  un  8.  livre 
d’Arnobe  contre  les  gentils;  puis  que  c’est  chose  as- 
seurée  qu’Arnobe  n’en  a escrit  que  sept?  Peut-estre 
que  le  traiteur  ne  sçavoit  pas  cecy  : mais  un  homme 
si  aigre  et  chagrin  à censurer  les  autres,  ne  peut  es- 
tre  excusé  par  l’ignorance , laquelle  ne  sert  qu’aux 
humbles.  Voicy  les  paroles  de  S.  Jerosme,  qui  estoit 
tout  voisin  d’Arnobe  ; « Arnobe,  dit-il,  a basty  sept 
« livres  contre  les  gentils , et  autant  son  disciple  Lac- 
u tance.  » Si  j’estois  autant  indigent  de  droit  et  de 
raison  que  le  traiteur,  je  m’arresterois  là,  sans  ap- 
porter autre  response. 

Mais  je  dis  en  second  lieu,  que  quand  ce  huic- 
tiesme  livre  seroit  d’Arnobe,  si  ne  faudroit-il  pas 
l’entendre  si  cruëment,  et  dire  que  les  Chrestiens 
de  ce  temps-là  ne  désirassent,  ny  honorassent  les 
croix  en  aucune  façon.  Ma  raison  est  claire  : On  ne 
sçauroit  nier,  qu’environ  le  temps  d’Arnobe,  les 
Chrestiens  dressoient , honoroient  et  desiroient  les 
croix  : u Arnobe, ditlllyricus,  vivoit  environ  l’an  33o.» 
Environ  ce  temps-là  vivoit  Constantin  le  Grand, 
S.  Athanase,  S.  Antoine,  S.  Hilarion , Lactance  Fir- 
mien.  Un  peu  auparavant  vivaient  Origene,  Ter- 
tullien , Justin  le  martyr  : un  peu  apres  S.  Chry- 
sostome,  S.  Jerosme,  S.  Augustin,  S.  Ambroise, 
8.  Ephrem. 

Constantin  fait  dresser  des  croix,  pour  se  rendre 

- ^4- 


372  l’eSTENDART  de  la  S‘e  CROIX, 
agréable  aux  Chrestlens,  ei  les  rend  adorables  à ses 
soldats.  S.  Athauase  proteste,  que  les  chrestlens 
adorent  la  croix,  et  que  c’est  un  prclgnant  remede 
contre  les  diables.  S.  llllarlon  l’enjploye  contre  les 
desbordemensde  la  mer.  Lactance  disciple  d’Arnobe 
fait  un  chapitre  tout  entier  de  la  vertu  de  la  croix. 
Orlgene  exhorte  qu’on  s’arme  de  la  salncte  croix. 
Tertulllen  confesse  (|ue  les  Chrestlens  sont  reli- 
gieux de  la  croix  : autant  en  fait  Justin  le  martyr, 
8.  Chrysostome  en  parle  comme  nous  avons  veu,  et 
S.  Epbrem  aussi.  S.  Ambroise  assure  qu’en  ce  signe 
de  Jesus-Chrlstglst  le  bon-heur  et  prospérité  de  tous 
nos  affaires.  S.  Jerosme  loue  Paula  prosternée  de- 
vant la  croix.  S.  Augustin  tesmolgne  que  cette  croix 
est  employée  en  tout  ce  qui  concerne  nostre  salut. 

N’ay-je  pas  donc  raison  de  dire  ce  que  S.  Augus- 
tin dit  à Julien,  qui  alleguolt  S.  Chysostome  contre 
la  croyance  des  catholiques.  liane,  dlt-11,  isla  verba 
sancli  Joannis  episcopi,  lantjuam  è contrario,  lot,  ta- 
liiimque  senlcntiis  collegarurn  ejus,  opponere,  eum- 
que  ab  ilioruni  concordissimâ  socielate  sejungere, 
et  eis  adversaritun  constituere?  Sera-t’ll  donc  dit, 
petit  traiteur!  qu’il  faille  opposer  ces  paroles  d’Ar- 
nobe, comme  contraires  à tant  et  de  telles  sentences 
de  ses  collègues,  et  le  séparer  de  leur  tres-accor- 
dante  compagnie,  et  le  leur  constituer  ennemy  et 
adversaire?  Pour  vray,  si  Arnobe  voulolt  que  la 
croix  ne  fust  aucunement,  uy  deslrée,  ny  hono- 
rée, 11  desmentlrolt  tous  les  autres  si  au  contraire 
les  autres  peres  voulolent  que  la  croix  fust  desl- 
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rée  et  honorée  de  toute  sorte  d’honneur,  et  en 
toute  façon,  ils  desmentiroient  Arnobe,  ou  l’au- 
theur  du  livre  que  le  traiteur  luy  attribue.  Ne  les 
mettons  pas  en  ces  dissentions  ; baillons  à leur  dire 
un  sens  commode,  par  lequel  ils  ne  s’offensent  point 
les  uns  les  autres,  accommodons-les  ensemble,  s’il 
se  peut  faire,  et  demeurons  avec  eux.  C’est  la  vraye 
réglé  de  bien  lire  les  anciens. 

La  croix  donc  a esté  honorée  et  desirée,  cela  ne 
se  peut  nier  absolument,  nous  en  avons  trop  de  tes- 
moignages,  il  le  faut  seulement  bien  entendre  : elle 
a certes  esté  honorée,  non  d’un  honneur  civil,  car 
elle  n’a  point  d’excellence  civile  qui  le  mérité  : ny 
d’un  honneur  religieux  absolu  et  suprême,  car  elle 
n’a  point  d’excellence  absolue  et  suprême  : mais 
d’un  honneur  religieux,  subalterne,  moyen,  et  rela- 
tif, comme  son  excellence  est  vrayement  religieuse, 
mais  dépendante,  et  puisée  du  rapport,  apparte- 
nance et  proportion  qu’elle  a au  crucifix. 

Au  rebours  la  croix  n’a  pas  esté  desirée,  ny  ho- 
norée comme  une  divinité,  ou  comme  les  idoles. 

Ce  qui  n’est  point  contraire  à ce  qu’ont  dit  les  an- 
ciens. Les  Gentils  donc  qui  voyoient  la  croix  estre 
en  honneur  parmy  les  chrestiens,  croyoient  qu’elle 
fust  tenue  pour  Dieu,  comme  leurs  idoles,  et  le  re- 
prochoient  aux  chrestiens.  Arnobe  visant  à l’inten- 
tion des  accusateurs,  plus  qu’à  leurs  paroles,  nie 
tout  à fait  leur  dire;  «Nous  ne  desirons  pas,  dit-il, 

« les  croLx,  ny  ne  les  honorons  «:  cela  ne  s’entend 
en  la  sorte  et  qualité  que  vous  pensez,  ny  selon  le  \ 
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sens  de  vostre  accusation.  Il  arrive  souvent  de  res- 
pondre  plus  à l’intention  qu’aux  paroles.  Et  c’est  la 
raison  de  bailler  plustost  tout  autre  sens  à la  parole 
d’un  homme  de  bien,  que  de  luy  bailler  faux  et 
menteur,  tel  que  seroit  celuy  d’Arnobe,  s’il  contre- 
disoit  au  reste  des  autheurs  anciens. 

, Si  ne  veu.x-je  pas  laisser  à dire,  quel  est  l’autheur 
de  ce  huictiesme  livre,  que  le  traiteur  a cité,  qui  est 
certes  digne  de  respect  : car  c’est  Minutlus  Félix  ad- 
vocat  romain , lequel  en  cet  endroit  imite  voire 
mesme  presque  ès  paroles  Tertullien,  et  Justin  le 
martyr,  ne  se  contentant  pas  d’avoir  respondu  que 
les  chrestiens  n’adoroient,  ny  ne  desiroient  les  croix 
à la  façon  qu’entendoient  les  payens  : mais  par  apres 
il  fait  deux  choses;  l’une  c’est  qu’il  rejette  l’accusa- 
tion des  Gentils  sur  eux-mesmes,  monstrant  que 
leurs  estendarts  n’estoient  autres  que  des  croix  do- 
rées et  enrichies,  leurs  trophées  de  victoire  non  seu- 
lement estoient  de  simples  croix , mais  represen- 
toient  en  certaine  façon  un  homme  crucifié.  Signa 
ipsa  et  cantabra,  et  vexilla  caslwrum,  quid  aliud 
quàm  auratœ  cruces  sunl  et  ornatœ?  Trophœa  'ves- 
tra  victricia,  non  tantum  simplicis  crucis  faciem, 
veriim  et  affixi  hominis  imitaniur. 

L’autre  chose  qu’il  fait,  c’est  de  monstrer  que  le 
signe  de  la  croix  est  recommandable,  selon  la  na- 
ture mesme,  alléguant  que  les  voiles  des  navires,  et 
les  jôugs  estoient  faits  en  forme  de  croix.  Et  qui 
plus  est,  que  l’homme  levant  les  mains  au  ciel  pour 
prier  Dieu,  representoit  la  mesme  croix.  Puis  con- 
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clud  en  cette  sorte:  I(a  signo  crucis,  aul  ratio  na- 
iuralis  innilitur,  aut  vestra  religio  formatur.  Tant 
s’en  faut  doncques  que  Minutius  rejette  la  croix,  ou 
son  honneur,  sinon  comme  nous  avons  dit,  qu’au 
contraire,  il  i’establit  pliistost.  Mais  le  traiteur  qui 
n’a  autre  soucy  que  de  faire  valoir  ses  conceptions  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  n'a  pris  qu’une  petite  par- 
tie du  dire  de  cet  autheur,  qui  luy  a semblé  propre 
à son  intention. 

.Te  sçay  qu’en  peu  de  paroles  on  pouvoit  respon- 
dre  ; Que  quand  Minutius  a dit,  Cruccs  nec  cotimus, 
nec  oplamus,  il  entendait  parler  des  fourches  et  gi- 
bets, mais  l’autre  response  me  semble  plus  naïfve. 

Cependant  que  nous  avons  combattu  pour  Ar- 
nobe,  et  soubtenu  qu’il  n’a  pas  mesprisé  la  croix, 
faisons-luy  en  dire  luy-mesme  son  opinion.  Ârnobe 
doncques  luy-mesme  sur  le  pseaume  octante-cinq, 
interprétant  ces  paroles  : (i)  Fac  mecum  signum  in 
bonuin  : il  introduit  les  apostres,  parlant  ainsi:  « Car 
U iceluy  Seigneur  ressuscitant  et  montant  au  ciel, 
U nous  autres  ses  apostres  et  disciples  aurons  le  signe 
U de  sa  croix  à bien,  avec  tous  les  fideles,  si  que  les 
« ennemis  visibles  et  invisibles,  voyent  en  nos  fronts 
«ton  sainct  signe,  et  soient  confondus:  car  en  ce 
« signe-là  tu  nous  aydes,  et  en  iceluy  tu  nous  coii- 
« soles,  ô Seigneur,  qui  régnés  ès  siècles  des  siècles. 
« Amen.  » Quelqu’un  pourra  dire  que  ces  commen- 
taires ne  sont  pas  d’Arnobe  le  rhetoricien  : , mais 
n’aura  pas  raison  de  le  dire,  et  c’est  assez. 

(i)P«al.  85.  17. 
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Combien  l’on  doit  priser  la  croix,  par  la  comparaison  d’icelle 
avec  le  serpent  d’airain. 

L’eschappatoire  ordinaire  des  huguenots  de  de- 
mander quelque  passage  exprez  en  l’Escriture,  pour 
recevoir  quelque  article  de  creance,  semble  demeu- 
rer encore  en  main  au  traiteur.  Car  il  me  dira,  où 
est-il  dit  qu’il  faille  honorer  les  images  de  la  croix, 
et  qu’elle  aye  les  vertus  que  vous  luy  attribuez?  J’ay 
desja  respondu  au  commencement  du  premier  li- 
vre : mais  maintenant  je  dis,  premièrement,  qu’on 
n’est  pas  obligé  de  faire  voir  exprez  en  l’Escriture, 
commandement  de  tout  ce  que  l’on  fait.  Me  sçau- 
roit-on  monstrer,  qu’il  faille  avoir  en  honneur  et 
respect  les  dimanches,  et  les  tenir  pour  saincts  plus 
que  le  jeudy?  Item,  l’Eucharistie,  si  elle  n’est  autre 
chose  qu’une  simple  commémoration  de  la  Passion, 
comme  présupposent  les  reformez  ? On  trouvera 
bien  qu’il  faut  s’esprouver  soy-mesme,  et  ne  la  man- 
ger pas  indignement  : mais  qu’il  y faille  aucun  hon- 
' neur  extérieur,  où  me  le  monstrera-t’on ? Et  pour- 
quoy,  je  vous  prie,  aura-t’on  plus  de  crédit  à brusler 
et  briser  les  croix,  les  appeller  idoles  et  sieges  du 
diable,  qu’à  les  dresser  et  honorer,  et  appeller  sainc- 
tes,  précieuses  triomphantes?  car  si  cecy  n’est  escrit, 
cela  l’est  encore  moins. 

Rejetter  ce  que  l’Eglise  reçoit,  part  d’une  exces- 
sive insolence.  Je  trouve  en  l’Ecriture,  «(i)qu’il  faut 
(i)  S.  Mau.  18.  17. 
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« ouyr  l’Eglise,  (1)  qu’elle  est  colomne  et  fermeté 
« de  vérité  : (2)  que  les  portes  d’enfer  ne  prévaudront 
« point  contre  elle  «:  mais  je  ne  trouve  point  en  l’Es- 
criture,  qu’il  faille  abattre  ce  qu’elle  dresse,  honnir 
ce  qu’elle  honore.  11  faut  croire  aux  EsCritures,  ainsi 
que  l’Eglise  nous  les  baille  : il  faut  croire  à l’Eglise, 
ainsi  que  l’Escriture  le  commande.  L’Eglise  me  dit 
que  j’honore  la  croix  : il  n’y  a huguenot  si  affilé,  qui 
peust  monstrer  que  l’Escriture  le  deffende  : mais  l’Es- 
criture  qui  recommande  tant  l’Eglise,  recommande 
assez  les  croix  dressées  en  l’Eglise,  et  par  l’Eglise. 

Je  dis  avec  Nicephore  Constantinopolitain , «qu’il 
« est  commandé  d’honorer  la  croix,  là  où  il  est  com- 
H mandé  d’honorer  Jesus-Ghrist,  d’autant  que  l’i- 
« mage  est  inséparable  de  son  patron,  n’estant  l’i- 
« mage  et  le  patron  qu’une  chose,  non  par  nature, 
U mais  par  habitude  et  rapport,  et  que  l’image  a 
U communication  avec  son  patron  de  nom,  d’hon* 
« neur,  et  d’adoration  : non  pas  à la  vérité  èsgale- 
« ment,  mais  respectivement.  » 

La  verge  de  Moyse , d’Aaron , l’arche  de  l’alliance, 
et  mille  telles  choses,  ne  furent-elles  pas  tenues 
pour  sainctes  et  sacrées,  et  par  conséquent  pour  ho- 
norables. Ce  n’estoient  toutesfois  que  figures  de  la 
croix.  Pourquoy  donc  ne  nous  sera,  honorable  l’i- 
mage de  la  croix  ? Disons  ainsi  ; n’est-ce  pas  avoir  en 
honneur  une  chose,  de  la  tenir  pour  remede  salu- 
taire et  miraculeux  en  nos  maux  ? Mais  quel  plus 
grand  honneur  peut-on  faire  aux  choses,  que  de  les 
(1)  1 . Timol.  3.  i5.  — (i)  Timot.  c.  16.  v.  18. 
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avoir  en  telle  estime,  et  recourir  à elles  pour  tels  ef- 
fects?  Or  les  premiers  et  plus  affectionnez  chres- 
tiens  avoient  cette  honorable  croyance  de  l’ombre 
de  S.  Pierre,  (1)  neantmoins  leur  foy  est  louée  et 
ratifiée  par  le  succez  et  par  l’Escriture  mesme.  Et 
cependant  l’ombre  n’est  autre  chose  qu’une  obscu- 
rité confuse,  et  très  imparfaite  image  et  marque  du 
corps  : causée , non  d’aucune  reelle  application  ; 
mais  d’une  pure  privation  de  lumière.  L’honneur 
de  cette  vaine,  frivole  et  legere  marque,  est  receu  en 
l’Escriture  : combien  plus  l’honneur  des  images  per- 
manentes et  solides,  comme  est  la  croix. 

Enfin , je  produis  l’honorable  rang  que  le  ser- 
pent d’airain,  figure  de  la  croix,  tenoit  parmy  les 
Israélites;  pour  monstrer  qu’autant  en  est-il  deu  aux 
autres  images  de  la  croix,  qui  sont  parmy  le  chris- 
tianisme. La  raison  est  considérable,  comme  je  vay 
faire  voir  par  les  répliqués  que  j’opposeray  à ce 
qu’en  dit  le  traiteur,  lequel  avec  un  grand  appareil 
produit  ce  mesme  serpent  d’airain  contre  nous,  afin 
qu’il  nous  morde,  en  cette  sorte.  ttp - 

« Mais  ce  qui  est  allégué  du  deuxiesme  chapitre 
« des  Nombres,  ne  doit  estre  passé  legerement  : car 
• s’il  y a exemple  qui  rabatte  formellement  et  fer- 
tt  mement  l’abus  commis  touchant  la  croix,  c’est  ce- 
« luy  du  serpent  d’airain.  Iceluy  avoit  esté  basty 
« parle  commandement  de  Dieu,  pourtant  ce  n’es- 
« toit  pas  une  idole,  car  combien  que  par  la  loy 
«generale.  Dieu  eust  défendu  de  faire  image  de 
(1)  Act.  5.  i5. 
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n chose  qui  fust  au  ciel,  en  la  terre,  ny  ès  eaux  sous 
«la  terre:  si  est-ce  que  n’estant  astreint  à sa  loy, 
« ains  estant  au-dessus  d’icelle,  il  a pu  dispenser; 
« comme  de  fait,  il  a dispensé  luy-mesme  de  sa  loy, 
<1  et  commandé  de  faire  ce  serpent,  qui  a esté  figure 
« de  l’exaltation  de  Jesus-Christ  eslevé  en  croix , 
« comme  luy-mesme  le  tesmoigne  en  S.  .Tean,  cha- 
« pitre  3.» 

Et  peu  apres  : « Or  voyons  ce  qui  est  advenu  de- 
•I  puis  cela,  jusques  au  temps  du  bon  roy  Ezechias  : 
« c’est  à dire,  par  l’espace  d’environ  sept  cent  trente- 
« cinq  ans  ; il  n’a  point  esté  parlé  de  ce  serpent  d’ai- 
« rain.  Et  estant  advenu  qu’alors'le  peuple  luy  fai- 
« soit  des  encensemens  : c’est  à dire,  l’adoroit  : quoy 
« qu’il  eust  esté  fait  par  Moyse,  et  eust  esté  conservé 
« par  l’espace  de  sept  cent  trente-cinq  ans.  Ezéchias 
« le  rompit  et  brusla , dont  nous  receuillons  du 
« moindre  au  plus  grand , si  les  images  en  general , et 
« spécialement  celles  de  la  croix , ne  se  font  point 
* par  l’ordonnance  de  Dieu , ains  par  outre-cuidance 
« et  défiance  des  hommes , qui  ont  pensé  que  Dieu 
« ne  les  voyoit,  ny  oyoit,  sinon  qu’ils  eussent  telles 
« images  devant  leurs  sens  ; voir  des  images  intro- 
« duites  depuis  je  ne  sçay  combien  de  temps  : corn- 
« bien  doivent-elles  estre  mises  au  loing?  De  fait, 
« quand  les  choses  deviennent  en  tel  poinct,  qu’elles 
« n’ont  peu  estre  commencées  par  tel  et  mesme 
« poinct,  il  les  faut  ester,  comme  Ezechias  a osté  le 
« serpent,  qui  n’a  peu  estre  dressé  au  commence- 
« ment,  pour  estre  encensé,  et  à cause  de  l’abus  sur- 
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« venu  touchant  iceluy,  il  a bien  fait  de  l’oster  du 
Il  tout.  Car  ridolairie  n’est  pas  de  ce  genre  des  cho- 
« ses  dont  on  puisse  dire,  corrigez  l’abus,  et  retenez 
« l’usage,  d’autant  qu’en  quelque  sorte  qu’on  prenne 
« l’idole,  elle  ne  vaut  rien.  « Voilà  toute  la  déduc- 
tion du  traiteur. 

Mais,  mon  Dieu,  que  d’inepties?  i.  Vous  dites,  ô 
traiteur  ! que  le  serpent  d’airain  a esté  fait  par  le  com- 
mandement de  Dieu,  qui  l’a  dit  à Moyse;  mais  je 
dis  que  les  croix  se  font  par  le  commandement  de 
Dieu,  qui  le  suggéré  à l’Eglise,  et  le  luy  a enseigné 
par  la  tradition  apostolique.  Vous  me  monstrerez 
que  Dieu  avarié  à Moyse  : je  vous  monstreray  qu’il 
enseigne  et  assiste  perpétuellement  l'Eglise,  en  fa- 
çon qu’elle  ne  peut  errer. 

2.  Vous  dites  que  le  commandement  de  faire  ce 
serpent  d’airain  a esté  une  dispense  du  comman- 
dement prohibitif  de  faire  images.  Doncques,  de 
faire  des  images  n’est  pas  idolâtrie,  ny  les  images  ne 
sont  pas  idoles:  car  l’idolâtrie  est  mauvaise  en  toute 
façon , et  est  impossible  qu’elle  puisse  estre  loisible , 
d’autant  qu’en  quelque  sorte  qu’on  prenne  l’idole, 
elle  ne  vaut  rien.  Dieu  donc  n’eust  jamais  dispensé 
pour  faire  ces  images,  si  cela  eust  esté  idolâtrie,  si- 
non que  Dieu  peust  dispenser  pour  estre  renié. 

3 . Vous  dites  que  depuis  cela  jusques  au  temps  de 
bon  roy  Ezechias,  c’est  à dire,  par  l’espace  d’environ 
sept  cents  trente-cinq  ans,  il  n’a  point  esté  parlé  de 
ce  serpent  d’airain  : que  n’avez-vous  aussi  bien  re- 
marqué pour  vostre  édification  : que  quoy  qu’il  n’en 
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soit  parlé  en  l’Escrlture,  si  ne  laissoit-il  pas  d’estre 
gardé  et  conservé  précieusement;  et  qu'ayant  esté 
fait  hors  et  bien  loin  de  la  terre  de  promission,  il  ne 
fut  pas  laissé  où  il  fut  fait  ; mais  fut  transporté  avec 
les  autres  meubles  sacrer?  Item,  que  n’ayant  esté 
dressé,  quant  à ce  que  porte  le  seul  texte  de  l’Escri- 
ture,  sinon  afin  qu’il  fust  remede  à ceux  qui  estoient 
mordus  des  serpens  au  desert  : il  ne  laissa  pas  d’estre 
soigneusement  conservé  en  la  terre  de  promissiou 
parmy  le  peuple  d’Israël  avec  une  honorable  mé- 
moire, l’espace  d’environ  sept  cents  trente-cinq  ans, 
comme  vous  le  dites. 

En  bonne  foy,  faire  ce  serpent,  estoit-ce  une  dis- 
pense du  commandement  prohibitif,  de  ne  faire  au- 
cune image?  Vous  le  dites  ainsi  : or  la  jouissance  de 
dispenser  doit  estre  limitée  par  le  temps  et  la  condi- 
tion, pour  laquelle  on  l’accorde  : car  la  cause  estant 
ostée,  il  ne  reste  plus  d’effect.  Le  peuple  donc  es- 
tant arrivé  sain  et  sauf  en  la  terre  de  promissiou, 
ne  pouvoir  plus  prendre  aucun  fondement  en  l’Es- 
criture  de  garder  cette  image,  puisque  la  cause  de 
la  dispensation  estoit  ostée. 

Partant,  confessez  que  cette  image  demeura  ho- 
norablement parmy  le  peuple,  sans  aucune  parole 
de  Dieu  escrite,  un  grand  espace  de  temps.  Donc- 
ques,  avoir  des  images  hors  et  outre  l’Escriture, 
n’est  ny  idolâtrie,  ny  superstition. 

Et  ne  soyez  pas  si  effronté  de  dire,  que  la  conser- 
vation et  garde  du  serpent  d’airain  fust  superstition  : 
car  vous  accuserez  de  connivence , lascheté , et  irre- 
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ligion  les  plus  saincts  et  fervens  serviteurs  que  Dieu 
aye  eu  en  Israël,  Moyse,  Josüé,  Gedeon,  Samuel, 
David,  sous  l’authorite  et  régné  desquels  cette  image 
a este  transportée  et  conservée  tant  d’années,  outre 
le  temps  pour  lequel  Dieu  l’avoit  commandé.  N’es- 
toit-il  pas  à leur  pouvoir  de  l’oster , si  c’eust  est^  mal 
fait  de  la  garder  hors  l’usage  pour  lequel  elle  avoit 
esté  faite  ? Ces  esprits  si  roides  et  francs  au  service 
de  leur  maistre,  eussent-ils  dissimulé  cette  faute? 

Item  que  n’avez-vous  remarqué  que  cette  image 
n’eust  pas  esté  conservée  si  longuement,  si  on  n’en 
eut  eu  quelque  conception  honorable  : quelle  raison 
y pouvoit-il  avoir  de  la  retenir,  ny  pour  sa  forme,  ny 
pour  sa  matière?  Certes,  elle  ne  pouvait  avoir  autre 
rang  que  d’un  recommandable  et  sacré  memorial 
du  bénéfice  receu  au  desert,  ou  d’une  saincte  repré- 
sentation d’un  mystère  futur  de  l’exaltation  du  Fils 
de  Dieu,  qui  sont  deux  usages  religieux  et  honora- 
bles: mais  beaucoup  plus  propres  à l’image  de  la 
croix  qui  sert  de  remembrance  du  mystère  passé  de 
la  crucifixion,  et  du  mystère  à advenir  du  jour  du 
jugement. 

Mais  que  n’avez-vous  considéré  que  celuy  qui 
abbatit  le  serpent  d’airain,  estoit  estably  Roy  sur 
Israël,  et  luy  appartenoit  de  faire  cette  execution  ; et 
qu’au  contraire,  les  brise-croix  de  nostre  aage,ont 
seditieusement  commencé  leur  ravage,  sans  autho- 
rité,  ny  pouvoir  légitimé? 

Item,  que  le  peuple  faisoit  une  grande  irréligion 
autour  du  serpent  d’airain,  i . En  ce  que  l’encens  est 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  XIII.  383 

t ' 

ttne  offrande  propre  à Dieu,  comme  il  est  aysë  à 
déduire  de  l’Escriture,  et  toute  l’antiquité  l’a  noté 
sur  l’offrande  faite  par  les  roys  à Nostre-Seigneur, 
d’or,  d’encens,  et  de  myrrhe.  « L’encens,  disent-ils 
« tous,  est  à Dieu.  « Apres  que  l’on  a offert  et  dédié 
l’encens  à Dieu,  on  le  jette  vers  le  peuple,  non  pour  le 
luy  offrir;  mais  pour  luy  faire  part  de  la  chose  sanc- 
tifiée. On  en  jette  vers  les  autels;  mais  c’est  à Dieu: 
comme  à celuy  qui  est  adoré  sur  l’autel  : on  en  jette 
vers  les  reliques  et  mémoires  des  martyrs  ; mais  c’est 
à Dieu , en  action  de  grâces  de  la  victoire  qu’ils  ont 
obtenue  par  sa  bonté  : on  en  jette  ès  temples  et  lieux 
de  prières,  (i)  pour  exprimer  le  désir  que  l’on  a, 
que  l’oraison  des  fideles  monte  à Dieu,  comme  l’en- 
cens. En  quoy  un  grand  personnage  de  nostre  aage 
a parlé  un  peu  bien  rudement,  disant  que  l’encens 
est  offert  aux  créatures.  Ce  sont  inadvertances  qui 
arrivent  quelques  fois  aux  plus  grands:  (a)  Ut  sciant 
ycntes,  quoniam  homines  sunt. 

2.  En  ce  qu'auciennement  l’encensement  estoit 
tellement  conditionné,  qu’il  falloit  qu’il  fust  offert 
par  les  prestres  et  levites,  (3)  et  qu’il  fust  bruslé  sur 
le  feu  de  l’autel,  au  seul  temple  de  Hierusalem,  où 
estoit  l’autel  du  parfum  destiné  à cet  usage;  ailleurs 
il  n’estoit  pas  loisible,  comme  vous  confessez  vous- 
mesmes.  Nadab  et  Abiu  (4)  se  trouvèrent  mal  d’avoir 
fait  autrement.  Quelle  merveille  donc  y peut-il  avoir 
si  Ezechias  voyant  ce  peuple  s’abestir  autour  de  cette 

(i)Matt.  3.  (i;Levit.  i6.  v.  n ; Exod.  3o.  v.  7.  — (3) Psal.  9.  ■ 1. 

(3)  Deut.  36.  3;  a.  Parai.  6.  6;  Psal.  77.  68.  69-  — (4)  L«vit.  lo.  i. 
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image,  et  l’honorer  d’un  honneur  divin,  la  dissipa 
et  mit  à néant?  11  falloit  ainsi  traitter  avec  un  peuple 
si  prompt  à l’idolâtrie. 

Donc  nous  concluons  au  rebours  de  ce  que  vous 
avez  fait,  petit  traiteur  ! si  les  sainctes  images  en  ge- 
neral , et  spécialement  celle  de  la  croix , sont  dressées 
par  l’ordonnance  de  l’Eglise,  et  par  conséquent  de 
Dieu,  quoy  que  vitupérées  par  l’outrecuidance  et 
défiance  des  hommes,  qui  ont  estimé  que  Dieu  ne 
les  pouvoit,  ny  voir,  ny  oüir,  sinon  qu’ils  eussent 
renversé  pelles  images,  voire  des  images  receuës  de- 
puis un  temps  immemorable,  combien  doivent- 
elles  estre  retenues  et  conservées  ? Ezechias  fit  bien 
d’abbatre  le  serpent  d’airain;  parce  que  le  peuple 
idolatroit  en  iceluy  Moyse,  Josué,  Gedeon,  Samuel 
et  David,  firent  bien  de  le  retenir,  pendant  que  le 
peuple  n’en  abusoit  pas.  Or  l’Eglise,  ny  les  catholi- 
ques, par  son  consentement,  n’abusa  ijamais  de  la 
croix,  ny  autres  images;  il  les  faut  donc  retenir. 

Ceux  qui  nous  reprochent  les  idolâtries,  ne  sont 
pas  des  Ezechias,  ce  sont  les  raclures  du  peuple  et 
des  monastères,  gens  passionnez,  qui  osent  accuser 
d’adultere  la  Suzanne,  que  le  vray  Daniel  a mille 
fois  prononcée  innocente  en  la  salncte  Escriture.  Ny 
ne  faut  mettre  en  compte  l’abus  qui  peut  arriver 
chez  quelque  particulier,  cela  ne  touche  point  à la 
cause  publique,  il  n’est  raisonnable  d’y  avoir  egard 
au  préjudice  du  reste.  Le  moyen  de  redresser  l’usage 
de  la  croix,  ne  gist  pas  à la  renverser  : mais  à bien 
dresser  et  instruire  les  peuples. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  punilion  de  ceux  qui  ont  injurié  l'image  de  la  croix,  et 
combien  elle  est  baye  par  les  ennemis  de  Jcsus-Cbrist. 

Dieu  a tesmoigne  combien  il  a agr.eable  l’image 
du  crucifix,  et  de  la  croix,  par  mille  chastimens 
qu’il  a miraculeusement  exercez  sur  ceux,  qui  par 
fait  ou  paroles  ont  osé  injurier  telle  représenta- 
tion. Je  laisse  à part  mille  choses  à ce  propos,  et  en- 
tre autres  l’histoire  du  cas  advenu  en  Berythe , recité 
par  S.  Athanase,  duquel  j’ay  fait  mention  cy-dessus. 

Un  Juif  vit  une  image  de  Nostre-Seigneur  (sans 
doute  que  ce  fut  un  crucifix)  en  une  Eglise  : poussé 
de  la  rage  qu’il  avoit  contre  le  patron,  il  vient  de 
nuict,  et  frappe  l’image  d’unejaveline  : puis  la  prend 
sous  son  manteau  pour  la  brusler  en  sa  maison  : 
chose  admirable  ! qu’aucun  ne  peut  douter  estre  ad- 
venue par  la  vertu  divine.  Le  sang  sortit  abondam- 
ment du  coup  qui  avoit  esté  donné  à l’image.  Ce 
meschant  ne  s’en  appercevant  point,  jusques  à ce 
qu’entrant  dans  sa  maison,  esclairé  à la  lumière  du 
feu,  lise  void  fort  ensanglanté  : tout  éperdu,  il  serre 
en  un  coin  cette  image,  et  n’ose  plus  toucher  ce  qu’il 
avoit  si  méchamment  dérobé.  Cependant  les  Chres- 
tiens  qui  ne  trouvent  point  l’image  en  sa  place , vont 
suivant  la  trace  du  sang  respandu,  de  l’Eglise,  jus- 
ques dans  la  maison  où  elle  estoit  cachée:  elle  fut 
rapportée  en  son  lieu , et  le  larron  lapidé.  Il  y a près 
de  mille  ans  que  S.  Grégoire  de  Tours  escrivit  cette 
histoire. 

3.  35 
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Consalvc  Fernand  escrit  en  une  sienne  lettre, 
(jue  les  CInestiens,  avoient  dresse'  une  croix  sur  un 
mont  du  .lapon,  trois  des  principaux  .laponnois  la 
vont  coupper:  ils  n’ont  pas  plustost  achevé',  que 
commençant  à s’entre-battre,  deux  demeurent  morts 
sur  la  place,  et  ne  sceut-on  jamais  que  devint  le 
troisiesme. 

Quelques  troupes  Françoises  vinrent  ces  années 
passées  sur  les  frontières  de  nostre  Savoye,  en  un 
village  nommé  Loëtte,  et  y avoit  en  ces  compagnies 
quelques  huguenots  meslez,  selon  le  mal-heur  de 
nostre  aage  ; quelques-uns  d’entr’eux  entrent  dans 
l’Eglise  un  vendredy,  pour  y bauffrer  certaines  fri- 
cassées : quelques  autres  de  leurs  compagnons,  mais 
catholiques,  leur  remonstroient  qu’ils  les  scandali- 
soient,  et  que  leur  capitaine  ne  l’entendoit  pas  ainsi: 
ces  gourmands  commencèrent  à gausser  et  railler  à 
la  reformée , disant  qu’aucun  ne  les  voyoit  : puis  se 
retournant  vers  l’image  du  crucifix,  peut-cstre  di- 
soient-ils,  marmouset,  que  tu  nous  accuseras,  garde 
d’en  dire  mot,  marmouset,  et  jettoient  des  pierres 
contre  icelle,  avec  un  nombre  de  telles  paroles  inju- 
rieuses : quand  Dieu  pour  faire  connoistre  à ces  helis- 
tres,  qu’il  faut  porter  honneur  à l’image,  pour  l’hon- 
neur de  celuy  qu’elle  représente,  prenant  l’injure  à 
soy,  la  vengeance  s’en  ensuivit  quand  et  quand.  Ils 
sont  tout  à coup  espris  de  rage,  et  se  rücnt  les  uns 
sur  les  autres  pour  se  déchirer,  dont  l’un  meurt  sur 
la  place,  les  autres  sont  menez  sur  le  Bhosne,  vers 
Lyon,  pour  chercher  remedc  à cette  fureur  qui  les 
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bi’usloit  et  defalboit  en  eux-mesme.  J’ay  tant  oüy  de 
tesmoins  asseurez  de  cecy,  que  me  venant  à propos , 
je  l’ay  deu  consigner  en  cet  endroict. 

Honorer  la  croix , c’est  honorer  le  crucifix  ; la  dés- 
honorer, c’est  le  des-honorer.  Ainsi  les  Juifs,  Turcs, 
apostats,  et  semblables  canailles,  ne  pouvant  offen- 
ser Nostre-Seigneur  en  sa  personne  (car,  comme 
dit  nostre  proverbe,  la  lune  est  bien  gardée  des 
loups)  ils  se  sont  ordinairement  addressez  à se  sima- 
ges.  Les  empereurs  Honorius  et  Theodose  tesmoi- 
gnent  que  les  Juifs  de  leur  temps,  en  leurs  festes 
plus  solemnelles  avoient  accoustumë  de  brusler  des 
images  de  la  crucifixion  de  Nostre-Seigneur,  en  me* 
pris  de  nostre  religion  ; dont  ils  commandent  aux 
presidens  des  provinces,  de  tenir  main  à ce  que  tel- 
les insolences  ne  fussent  plus  commises,  et  qu’il  ne 
fust  permis  aux  Juifs  d’avoir  le  signe  de  nostre  foy 
en  leur  synagogue. 

Le  vilain  persan  Xenaïas,  avec  tous  les  Mahomet- 
tans,  ont  par  tout  renversé  les  croix  ; Julien  l’apostat 
leva  du  labare,  ou  estendart  des  Romains,  la  croix 
que  Constantin  y avoit  fait  former,  afin  d’attirer  les 
gens  au  paganisme.  Cette  mesme  haine  qu’il  poitoit 
à Nostre-Sauveur,  le  poussa  à cet  autre  dessein.  Eu- 
sebe  escrit  que  la  femme  qui  fut  guerie  au  toucher 
de  la  robbe  de  Nostre-Seigneur,  fit  peu  apres  dres- 
ser en  mémoire  de  ce  bénéfice,  une  tres-belle  statué 
de  bronze,  devant  la  porte  de  sa  maison,  en  la  ville 
de  Cesarée  de  Philippe , autrement  dite  Paneade , où 
Nostre-Seigneur  estoit  représenté  d’un  costé  avec  sa 

25. 
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rohbe  frangée,  et  de  l’autre  cette  femme  à genoux, 
tendante  la  main  vers  iceluy.  Julien  sçacLant  cecy, 
comme  raconte  Sozomene,  fit  renverser  cette  statue, 
et  mettre  la  sienne  au  lieu  d’icelle  : mais  cela  fait,  un 
feu  descend  du  ciel,  qui  terrasse  et  met  en  piece,  la 
statué  de  Julien,  laquelle  demeura  toute  noircie,  et 
comme  bruslée,  jusques  au  temps  de  Sozomene.  En 
ce  temps-là  les  payeiis  briseront  cette  image  du  Sau- 
veur, et  les  Chrestiens  en  ayant  ramassé  les  pièces, 
les  mirent  en  l’Eglise. 

Orje  fiiiîray  ce  second  livre,  disant,  qu’il  y a deux 
raisons  principales,  pour  lesquelles  on  honore  plus- 
tost  les  croix,  que  les  lances,  croches  et  sepulchres, 
quoy  que  comme  la  croix  a esté  ennoblie  pour  avoir 
esté  employée  au  servicede  nostre  rédemption,  aussi 
ont  bien  la  lance, la  crcsche  et  le  sepulchre. 

L’une  est,  que  des  lors  que  Constantin  eut  aboly 
le  supplice  de  la  croix,  la  croix  n’eut  autre  usage 
parmy  les  Chrestiens,  sinon  de  représenter  la  saincte 
passion:  là  où  les  croches,  sepulchres,  et  autres 
choses  semblables,  ont  plusieurs  autres  ordinaires 
et  naturels. 

L’autre  est,  celle  que  dit  S.  Athanase,  d’autant 
que  si  quelques  payons,  ou  huguenots  nous  repro- 
choient l’idolâtrie,  comme  si  nous  adorions  le  bois; 
nous  séparerions  aysement  les  pièces  de  la  croix,  et 
ne  les  honorant  plus,  on  connoistroit  que  ce  n’est 
pas  pour  la  matière  que  nous  honorons  la  croix  ; mais 
pour  la  représentation  et  remembrance  : ce  qu’on 
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ne  peut  faire  de  la  creche,  lance  et  sepulchre  et 
autres  telles  choses  : lesquelles  neantnioins  estant 
employées  expressément  à la  représentation  des 
saincts  mystères , ne  doivent  pas  estres  privées 
d’honneur. 

Doneques  les  images  ayant  perdu  leur  forme,  et 
par  conséquent  la  représentation,  elles  ne  sont  plus 
vcnerahles  ; mais  cela  s’entend  quand  elles  n’oni  point  / 

d’autre  qualité  honorable , sinon  la  représentation , et 
le  rapport  à leur  modclle,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement. Mais  cette  image  de  Cesarée,  ou  la  représen- 
tation, estoit  une  relique  precieuse  de  cette  devote 
femme,  un  memorial  d’antiquité  venerable,'  et  ins- 
trument d’un  grand  miracle,  lesquelles  qualitez  ne 
se  trouvent  pas  seulement  à l’assemblage,  symmetric, 
et  proportion  des  lineamens  et  relevcures  d’une  sta- 
tué; mais  encore  à chaque  piece  d’icelle:  ainsi  les 
pièces  des  statués  anciennes  sont  gardées  pour  mé- 
moire d’antiquité.  Et  de  mcsine,  le  moindre  brin  de 
la  robbe,  ou  autres  meubles  des  Saincts,  et  des  ins- 
trumens  de  Dieu. 

Or  un  grand  miracle  avoit  esté  fait  à cette  statué, 
elle  estoit  colloquée  sur  une  haute  colomnc  de  pierre , 
sur  laquelle  croissoit  une  herbe  inconnue',  laquelle 
venant  à joindre  aux  franges  de  la  robbe  de  l’image, 
guerissoit  de  toutes  maladies  : en  quoy  la  robbe  de 
Nostre-Scigneur  est  d’autant  plus  comparable  à sa 
croix  : car  si  la  robbe  fit  miracle  estant  touchée , aussi 
fit  bien  sa  croix.  Si  non  seulement  sa  robe;  mais 
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encore  l’image  de  sa  robe  a fait  miracles:  je  viens 
aussi  de  prouver,  que  les  images  de  la  croix  ont  eu 
cette  grâce  excellente  d’estre  bien  souvent  instrumens 
miraculeux  de  sa  divine  majesté. 


FIN  DU  SECOND  LIVRE. 
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' De  l’honneur  et  vertu  du  signe  de  la  croix. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dcfinition  du  signe  de  la  croix. 

Le  signe  de  la  croix  est  une  ceremonie  chrestienne, 
représentant  la  passion  de  Nostre-Scigneur,  par  l’ex- 
pression de  la  figure  de  la  croix,  faite  avec  le  simple 
mouvement.  .Pay  dit  que  c’est  une  ceremonie  : et 
voicy  de  quoy.  Un  habile  homme  rend  utiles  et  met 
en  œuvre  tous  ses  gens,  non  seulement  ceux  qui 
sont  de  nature  active  et  vigoureuse  : mais  encore 
les  plus  mois.  Ainsi  la  vertu  de  religion  qui  a pour 
sa  propre  et  naturelle  occupation  de  rendre  à Dieu, 
autant  que  faire  se  peut,  l’honneur  qui  luy  est  deu, 
tire  au  service  de  son  dessein  les  actions  vertueuses, 
les  dressant  toutes  à l’honneur  de  Dieu  : elle  se  sert 
de  la  foy,  constance,  tempérance,  par  le  bien  croire  ^ 
le  martyre,  le jeusne.  C’estoit  desja  des  actions  ver- 
tueuses et  bonnes  d’ellesrmesmes,  la  religion  ne  fait 
que  les  contourner  à sa  particulière  intention,  qui 
est  d’en  honorer  Dieu. 

Mais  non  seulement  elle  employé  ces  actions,  qui 
d’elics-mesmes  sont  bonnes  et  utiles  : mais  met  en 
œuvre  des  actions  Indifferentes’,  et  lesquelles  d’ail- 


Sga  l’estendart  de  la  s»®  croix, 
leurs  scroient  du  tout  inutiles,  comme  ce  bon 
homme  de  l’Evangile  (i),  a qui  envoya  en  sa  vigne 
ceux  qu’il  trouva  oyscux,  et  desquels  aucun  ne  s’es- 
toit  voulu  servir  jusqiies  à l’heUre.  Les  actions  Indif- 
ferentes demeureroient  inutiles,  si  la  religion  ne  les 
employoit.  Estant  employées  par  icelle,  elles  devien- 
nent nobles,  utiles  et  sainctes,  et  partant  capables 
de  recompense,  du  denier  journalier. 

Ce  droit  d’annoblir  les  actions,  lesquelles  d’elles- 
mesmes  scroient  roturières  et  indifferentes , appar- 
tient à la  religion,  comme  à la  princesse  des  vertus. 
C’est  une  marque  de  sa  souveraineté'.  Et  elle  a cecy 
tellement  à cœur,  que  jamais  il  n’y  eut  religion  qui 
ne  se  sei^ist  de  telles  actions.  Lesquelles  sont,  et 
• s’appellent  proprement  ceremonies,  dès  lorsqu’elles 
entrent  au  service  de  la  religion.  Et  pour  vray,  puis 
(|ue  l'homme  tout  entier  avec  toutes  ses  actions  et  dé- 
pendances , doit  honneur  à Dieu , et  qu’il  est  composé 
d’ame  et  de  corps,  d’interieur  et  d’exterieur,  et  qu’en 
l’exterieur  il  y a des  actions  indifferentes;  ce  n’est  pas 
merveille  si  la  religion,  qui  a le  soin  d’exiger  de  luy 
ce  tribut,  demande  et  reçoit  en  payement  des  ac- 
tions extérieures.  Indifferentes,  et  corporelles. 

Considérons  le  monde  en  sa  naissance  : (2)  Abel 
et  Caïn  font  des  offrandes,  quelle  autre  vertu  lésa 
sollicitez  à ce  faire,  sinon  la  religion?  (3)  Peu  apres 
Noc  sort  de  l’arche,  comme  de  son  berceau,  et  tout 
incontinent  un  autel  est  dressé,  et  plusieurs  bestes 
consommées  sur  iceluy  en  holocauste:  dont  Dieu 
(1)  8.  Malt.  20.  V.  7.  — (2)  Gen.  4-  3.  — (3)  Gen.  8.  20,  •• 
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reçoit  la  fumée  pour  odeur  de  suavité,  (i)  S’ensuit 
le  sacrifice  d’Abraham , (2)  de  Melchiscdecli , (3)  d’I- 
saac,  (4)  de  Jacob,  (5)  et  le  changement  d’habit 
avec  le  lavement  d’iceluy.  Ci  loy  de  Moyse  avoit 
une  grande  partie  de  son  exercice  en  ceremonia». 

Venons  à l’Evangile,  combiei^y  voit-on  de  cere- 
monies en  nos  sacremens,  (6)  en  la  guérison  des 
aveugles , (7)  ressuscitation  des  morts , (8)  au  lave- 
ment des  pieds  des  apostres.  L’hugueuotdira,  qu’eji 
cela  Dieu  a fait  ce  qui  luy  a pieu,  qui  ne  doit  estre 
tiré  en  conséquence  par  nous  autres.  Mais  voicy 
S.  Jean  qui  baptize  : (9)  S.  Paul  qui  se  tond  en  cen- 
chrée(io)  selon  son  vœu:  il  prie  les  genoux  en  terre, 

(i  i)avec l’Eglise Miletaine.Toutescesactionsestoient  / • 
d’elles  mesmes  stériles  et  infructueuses  : mais  estant 
employées  au  dessein  de  la  religion , elles  ont  esté 
ceremonies  honorables,  et  de  grand  poids. 

Or  je  dis  ainsi,  que  le  signe  de  la  croix  de  soy- 
mesme  n’a  aucune  force,  ny  vertu,  ny  qualité,  (jui 
mérité  aucun  honneur,  et  partant  je  confesse  que 
Dieu  n’opere  point  par  les  seules  figures ‘ou  carac- 
tères, comme  dit  le  traiteur  : et  qu’ès  choses  natu- 
relles la  vertu  procédé  de  l’essence  et  qualité  d’icelle: 
és  surnaturelles  Dieu  y opéré  par  vertu  miraculeuse, 
non  attachée  à signe , ny  figure.  Mais  je  sçay  aussi  que 

(i)  Gcn.  la.  8.  et  i3.  v.  i8.  — (a)  Gcn.  i4-  v.  i8.  * 

(3)  Geo.  aa.  V.  i3. — (4)Gen.  a8.  v.  i8.  33.  v.  ao.  35.  v.  14.  ï 

(5)  Geu.  35.  a.  — (6)  Joau.  3.  aa  ; Luc,  a a.  la.  i3;  Marc,  7.  33. 

(7)  Joan.  9.  G.  7.  — (8)  Joaii.  1 1.  v.  35.  _ V ' 

(9)  S.  Marc,  i.  v.  4-:  S.  Mat.  3.  G.  — (10)  Act.  18.  v.  18. 

(i  1)  .\ct.  ao.  V.  36. 
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Dieu  employant  sa  vertu  miraculeuse,  se  sert  bien 
souvent  lies  signes,  ceremonies,  figures  et  caractères, 
sans  pourtant  attacher  son  pouvoir  à ces  choses-là. 

Moyse  touchant  la  pierre  avec  sa  verge,  (i)  He- 
lisë«  frappant  sur  l'eau  avec  le  manteau  il'Helie  : les 
malades  s’applit|uant  l’ombre  (a)  de  S.  i’ierre;  le 
mouchoir  (3)  de  S.  Paul,  ou  la  robbe  (4)  de  Nostre- 
Seigueur,  les  apostres  (5)  oignant  d’huile  plusieurs 
malades  (choses  qui  n’estoient  aucunement  com- 
mandées) i|ue  faisoient-ils  autre  chose,  que  de  pures 
ceremonies,  lesquelles  n’avoient  aucune  naturelle 
vigueur,  et  neantinoins  cstoient  employées  pour  des 
effets  admirables?  Faudroit-il  dire  cela,  que  la  vertu 
de  Dieu  fust  cloiiée  et  attachée  à ces  ceremonies? 
Au  contraire,  la  vertu  de  Dieu  qui  employé  tant  de 
sortes  de  signes  et  ceremonies,  monstre  par-là 
qu’elle  n’est  attachée  à aucun  signe  ny  ceremonie. 

J’ay  doncques  dit,  i.  que  le  signe  de  la  croix  est 
une  ceremonie;  d’autant  que  de  sa  qualité  naturelle 
un  mouvement  croisé  n’est  ny  bon,  ny  mauvais,  ny 
louable,  Ay  vituperable.  Combien  est  ce  qu’en  font 
les  tisserans,  peintres,  tailleurs,  et  autres,  que  per- 
sonne n’honore,  ny  ne  prise;  parce  que  ces  croix 
(autant  en  dis-je  des  caractères  et  figures  croisées 
que  nous  voyons  ès  images  prophanes,  fenesires, 
bastimens)  ces  croix,  dis-je,  ne  soutpas  destinées  à 
l’honneur  de  Dieu,  ny  à aucun  usage  religieux; 
mais  quand  ce  signe  est  employé  au  service  de  l’hon- 

(i)4-Rp(î-3-  i4-  — (a)Act.S.  i5.  — (3)Act.  19.  n.: 

(4)  S.  Mail.  9.  ao.  — (5)  Marc,  9.  v.  i3. 
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neur  de  Dieu,  d’indifferent  qu’il  estoit,  il  devient 
une  ceremonie  sacro-saincte,  de  laquelle  Dieu  se 
sert  à plusieurs  grands  effects. 

2.  J’ay  dit  que  cette  ceremonie  estoit  chrestienne, 
d’autant  que  la  croix,  et  tout  ce  qui  la  représente, 

I « (i)  est  folie  aux  payens,  et  scandale  aux  juifs,  » 
lesquels,  comme  a remarqué  le  docte  Genebrard, 
alléguant  le  Rabbi  Kimhi,  l’ont  en  telle  abomina- 
tion, que  inesme  ils  ne  la  veulent  pas  nommer  pai' 
son  nom;  mais  l’appellent,  Stamen  et  subtegmen, 
esiaim  et  trame,  qui  sont  les  filets,  que  les  tisserans 
croisent,  en  faisant  leur  toile.  .le  sçay  qu’en  l’an- 
cienne loy,  voire  en  celle  de  nature , plusieurs  choses 
se  sont  passées  pour  représenter  la  mort  du  Messie; 
mais  ce  n’ont  esté  que  des  ombres  et  marques  ob- 
scures et  confuses,  au  prix  de  ce  qui  se  fait  main- 
tenant. Ce  n’estoient  pas  ceremonies  ordinaires  à 
cette  loy  : mais  comme  des  eloyses,  qui  les  eclai- 
roieut  en  passant.  Les  payens,  et  autres  infidèles, 
ontquelquesfois  usé  de  ce  signe;  mais  par  emprunt, 
non  comme  d’une  ceremonie  de  leur  religion,  mais 
de  la  nostre,  et  de  fait,  le  traiteur  confesse;  que  le 
signe  de  la  croix  est  une  marque  de  christianisme. 

3.  J’ay  dit  que  cette  ceremonie  representoit  la 
passion  : et  à la  vérité,  c’est  son  premier  et  princi 
pal  usage,  duquel  tous  les  autres  dépendent,  qui 
la  fait  différer  de  plusieurs  autres  ceremonies  chres- 
tiennes,  qui  servent  à représenter  d’autres  mystères. 

4^  J’ay  dit  qu’elle  representoit  par  l’expression 

(i)  I.  Cor.  I.  23.;  Psal.  77.  v.  47- 
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de  la  figure  de  la  croix,  pour  toucher  la  différence, 
avec  laquelle  le  signe  de  la  croix  d’un  costé , et  l’Eu- 
charlstle  de  l’autre,  représentent  le  mystère  de  la 
passion  : car  l’Eucharistie  le  représente  principale- 
ment, à raison  de  la  totale  identité  de  celuy,  le- 
quel y est  offert,  et  de  celuy  qui  fut  offert  sur  la 
croix,'  qui  n’est  qu’un  mesme  Jesus-Christ.  Mais  le 
signe  de  la  croix  fait  le  mesme,  exprimant  la  forme 
et  figure  de  la  passion. 

J’ay  dit  enfin , que  tout  cela  se  faisait  par  un  sim- 
ple mouvement,  pour  forclorre  les  signes  perma- 
nens,  engravez  et  tracez  en  matières  subsistantes, 
desquelles  j’ay  parlé  au  livre  precedent. 

I.  Or  l’ordinaire  façon  de  faire  le  signe  de  la 
croix,  dépend  de  ces  observations.  Qu’il  se  fasse  de 
la  main  droite,  d’autant  qu’elle  est  estimée  la  plus 
digne,  comme  Justin  le  martyr.  2.  Qu’on  y employé 
ou  trois  droigts,  pour  signifier  la 'sainctc  Trinité, 
ou  cinq , pour  signifier  les  cinq  playes  du  Sauveur. 
Et  bien  que  de  soy  il  importe  peu  que  l’on  fasse  la 
croix  avec  plus,  ou  moins  de  doigts;  si  se  doit-on 
ranger  à la  façon  commune  des  catholiques,  pour 
ne  sembler  condescendre  à certains  hérétiques  ja- 
cobltes,  et  Arméniens,  dont  les  premiers  protestans 
ne  croire  la  Trinité,  les  seconds  ne  croire  qu’une 
seule  nature  en  Jesus-Christ,  font  le  signe  de  la 
croix  avec  un  seul  droigt.  3.  On  porte  premier  la 
main  en  haut  vers  la  teste,  en  disant,  « au  nom  du 
« Pere , » pour  monstrer  que  le  Pere  est  la  première 
personne  de  la  saincte  Trinité,  et  principe  origl- 
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liane  des  deux  autres.  Puis  on  la  porte  en  bas  vers 
le  ventre,  en  disant,  « Et  du  Fils,  » pour  moustrer 
que  le  Fils  procédé  du  Pere  qui  l’a  enVoye'  çà  bas 
au  ventre  de  la  Vierpe.  Et  de  là  on  traverse  la  main 
de  r^paule,  ou  partie  gauche,  à la  droite,  en  disant, 

H Et  du  Sainct  Esprit,  » pour  monstrer  que  le  Sainct- 
Esprit  estant  la  troisième  personne  de  la  saincte 
Trinité',  procédé  du  Pere,  et  du  Fils,  et  est  leur 
lien  d’amour  et  charité,  et  que  par  sa  grâce,  nous 
avons  l’effet  de  la  passion.  Par  où  l’on  fait  une 
briefve  confession  de  trois  grands  mystères,  de  la 
Trinité,  de  la  passion , et  de  la  remission  des  pechez, 
par  laquelle  nous  sommes  transportez  de  la  gauche 
de  malédiction , à la  dextre  de  bénédiction. 

CHAPITRE  II. 

Le  signe  de  la  croix  est  une  publique  profession  de  la  foy 
chrestienne. 

« Nous  n’ignorons  pas,  dit  le  traiteur,  que  quel- 
X ques  anciens  ont  parlé  du  signe  de  la  croix,  et  de 
« la  vertu  d’icelle  : mais  ce  n’a  pas  esté  en  l’intention, 
« ny  pour  la  fin  que  l’on  prétend  aujourd’huy  : car 
U ils  en  usoient  comme  d’une  publique  profession 
« de  leur  christianisme,  soit  en  particulier,  soit  en 
Il  public.  Car  d’autant  que  les  persécutions  estoient 
* Il  grandes  et  aspres , les  chrestiens  ne  se  voulant  de- 
« couvrir  sinon  à leurs  freres  chrestiens,  s’entre- 
« connoissoient  à ce  signe,  quand  les  autres  fai- 
« soient  la  croix  : car  c’estoit  un  tesmoignage  qu’ils 
« estoient  de  la  mesme  religion  chrestienne.  D’au- 
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« tre  part,  d'autant  que  les  payens  se  mocquoient  de 
« la  croix  de  Jesus-Christ,  et  disolent  que  c’estoit 
« folie  de  croire  et  esperer  en  un  qui  avoit  esté  cru- 
« cilié  et  mort;  tout  au  contraire , les  chrestiens  sça- 
« chans  que  toute  nostre  gloire  ne  gist  qu’en  la  croix 
Il  de  Jesus-Christ,  et  qu’icelle  est  la  grande  puissance 
« et  sagesse  de  Dieu , en  salut  à tous  croyans , ont 
U voulu  monstrer  qu’ils  n’avoient  point  honte  d’icelle 
« et  faisoient  ouvertement  ce  signe,  pour  dire  qu’ils 
M estoient  des  chevaliers  croisez  : c’est  à dire,  des 
(<  disciples  de  Jesus-Christ. 

« A cela  se  doit  rapporter  ce  que  Chrysostome  dit 
« en  l'Homelie  2.  sur  l’epistre  aux  Romains  : si  lu 
« oyois  quelqu’un  disant,  adores-tu  un  crucifié,  n’en 
« aye  point  de  honte,  et  n’en  baisse  point  les  yeux 
K vers  terre,  et  glorifie-t’en,  et  t’en  rejouys  toy- 
« mesme,  advoue  celte  confession,  et  à yeux  francs. 
Il  et  à face  elevée.  El  S.  Augustin  au  8.  sermon  des 
Il  paroles  de  l’apostre,  chap.  3.  Les  sages  de  ce  monde , 
Il  dit-il,  nous  assaillent  touchant  la  croix  de  Christ, 

Il  et  disent;  Quel  entendement  avez  vous  d’adorer 
« un  Dieu  crucifié?  Nous  leur  respondons,  nous 
K n’avons  pas  vostre  entendement,  nous  n’avons 
Il  point  honte  de  Jesus-Christ,  ny  de  sa  croix, 

Il  nous  la  fichons  sur  le  front,  auquel  lieu  est  le 
n siégé  de  pudeur,  nous  la  mettons-là,  voire  là;  à 
O sçavoir,  en  la  partie  plus  noble,  afin  que  cecy  soit 
« fiché,  dont  on  n’aye  point  de  honte.  » 

IjC  traiteur  a escrit  cela  tout  d’une  haleine.  Puis 
. ailleurs,  respondant  à onze  passages  des  anciens. 
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alléguez  aux  placards,  il  dit  ainsi  : « Le  quatorziesme 
« est  pris  du  troisiesme  traite'  sur  S.  .Jean,  en  ces 
« mots  : Si  nous  sommes  chrestiens , nous  apparic- 
u nonsà  .lesus-Ghrist , nous  portons  au  front  la  mar- 
« que  d’icelfy,  dont  nous  ne  rougissons  point,  si 
« nous  la  portons  aussi  au  cœur;  la  marque  d'iceluy 
«<  est  Ihumilite  d’iceluy;  à ce  tesmoignage,  nous 
«joindrons,  pour  la  briefvete,  tous  les  autres  sui- 
« vaut,  qui  sont  jusques  au  nombre  de  dix,  pource 
« qu’ils  se  rapportent  presque  tous  à ce  qui  est  dit, 
•c  que  les  chrestiens  se  signoient  au  front.  Nous  re- 
« connoissons  donc,  qu  anciennement  cette  cous- 
« turne  de  se  signer  au  front,  a esté  introduite^  par 
H qui  et  comment  il  ne  conste  pas.  » Et  plus  bas. 
« Il  a esté  déclaré  cy-dessus  qu’entendoient  les  an- 
« ciens  par  ce  signe;  à sçavoir,  le  tesmoignage  exté- 
« rieur  de  la  foy  chrestienne.  » 

Voilà  certes  bien  assez  de  confession  de  mon  ad- 
versaire, pour  me  lever  l’occasion  de  rien  prouver 
touchant  ce  point  ; mais  d'autant  qu’il  a escrit  ces 
veritez  à contre-cœur,  il  les  a estirez  et  amaigries 
tant  qu’il  a peu. 

I.  Quelques  anciens;  dit-il,  ont  parlé  du  signe  de 
la  croix.  Je  lui  demande  qu’il  me  nomme  ceux  qui 
n’en  ont  pas  parlé  : car  tous,  ou  bien  peu  s’en  faut, 
*en  ont  parlé  : falloit-il  donc  dire  quelques,  comme 
s’il  ne  parloit  que  de  deux,  ou  trois? 

a.  11  dit  qu’ils  n’en  ont  pas  parlé  en  l’intention 
qu’on  prétend  aujourd’huy  : mais  s’il  entend  de  l’in- 
tention des  catholiques,  je  luy  feray  voir  le  contraire, 


4oo  l’estendart  de  la  s>®  croix, 
flair  comme  Ife  soleil  : s’il  entend  de  l’intention  que 
les  ministres  huguenots  imposent  aux  catholiques, 
comme  seroit  ce  que  dit  le  traiteur,  d’attribuer  au 
seul  signe  ce  qui  est  propre  au  crucifié  ; je  confesse  ^ 
que  les  anciens  n’y  ont  pas  pensé,  c’est  une  impos- 
ture trop  malicieuse. 

3.  Il  dit  que  les  anciens  faisoient  ce  signe  pour  ne 
se  descouvrir  sinon  à leurs  freres  chrestiens.  Pour 
vray,  je  ne  le  puis  croire  : car  quelle  commodité  y 
avoit-il  à faire  le  signe  de  la  croix,  pour  se  tenir 
couvert  aux  ennemis;  puis  qu’au  contraire,  ainsi 
qu’il  confesse  un  peu  apres,  les  payens  se  moc- 
quoient  de  la  croix,  et  en  faisoient  leurs  ordinaires 
reproches  aux  chrestiens,  et  que  les  chrestiens  mons- 
troient  n’avoir  point  honte  d’icelle,  faisant  ouverte- 
ment ce  signe?  Accordez  un  peu  ces  deux  raisons 
du  traiteur  : les  chrestiens  faisoient  la  croix  pour  ne 
se  descouvrir  à leurs  freres  chrestiens  : les  chrestiens 
faisoient  la  croix  ouvertement,  pour  monstrer  qu’ils 
n’avoient  point  honte  d’icelle.  Certes,  Tertullian, 
Justin  le  martyr,  et  Minutius  Félix,  tesmoignent  as- 
sez que  le  signe  de  la  croix  n’estoit  pas  une  si  se- 
crette  profession  de  foy,  que  tous  les  payens  ne  le 
connussent  bien. 

4.  Il  dit  qu’anciennement  la  coustume  de  se  si- 
gner a esté  introduite.  Notez  qu’il  parle  du  temps  de^ 

S.  Augustin,  auquel  Calvin  dit  estre  tout  notoire  et 
sans  doute,  qu’il  ne  s’estoit  fait  aucun  changement 
de  doctrine,  ny  à Rome,  ny  aux  autres  villes.  Et  le 
traiteur  mesme  confesse  que  c’a  esté  seulement  du 
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temps  de  S.  Grégoire,  que  les  yeut  des  chrestleos 
ont  commencé  à ne  voir  plus  gueres  clair  au  service 
de  Dieu  : dont  je  discours  ainsi.  Nul  changement  ne 
s’pstoit  fait  en  la  doctrine  du  temps  de  S.  Augustin  : 
or  du  temps, de  S.  Augustin  on  falsoit  généralement 
le  signe  de  la  croix.  La  doctrine  doneques  de  faire 
le  signe  de  la  croix,  est  pure  et  apostolique. 

5.  II  dit  fort  gentiment,  qu’on  ne  sçait  par  qui, 
ny  comment  cette  coustume  de  se  signer  a esté  an- 
ciennement Introduite.  Là  où  je  luy  répliqué  avec 
S.  Augustin,  que  ce  que  l’Eglise  universelle  tient,  et 
n’a  point  esté  institué  par  les  conciles;  mais  a tous- 
jours  esté  observé,  et  tres-bien  creu  n’avoir  esté 
baillé,  sinon  par  l’autborité  apostolique,  et  avec 
S.  Leon,  qu’il  ne  faut  pas  douter,  que  tout  ce  qui 
est  receu  en  l’Eglise  pour  coustume  de  dévotion,  ne 
provienne  de  la  tradition  apostolique, .et  de  la  doc- 
trine du  Sainct-Esprit. 

Voilà  la  réglé  avec  laquelle  les  anciens  Jugeoient 
des  coustumes  ecclesiastiques,  selon  laquelle  le  si- 
gne de  la  croix  (qui  a tousjours  esté  observé  en  l’E- 
glise, et  ne  sçait-on  par  qui,  uy  comment  II  a esté  in- 
stitué) doit  estre  rapporté  à l’institution  apostolique. 

CHAPITRE  III. 

0 Du  frequent  et  divers  usage  du  signe  de  la  croix  en  l’ancienne  loy. 


On  peut  faire  la  croix,  ou  pour  tesmoigner  que 
l’on  croit  au  crucifix , et  lors  c’est  faire  profession  de 
la  foy  : ou  bien  pour  monstrer  que  l’on  espere,  et 
qu’on  met  sa  confiance  en  ce  mesme  Sauveur  : et 

.1.  a6 
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lors  c’est  invoquer  Dieu  à son  ayde,  en  vertu  de  la 
passion  de  son  Fils.  Le  traiteur  veut  faire  croire  que 
l'antiquité  n’employoit  le  signe  de  la  croix,  sinon 
pour  le  premier  effect  : mais  au  contraire  elle  ne 
remployait  presque  jamais  pour  cette  seule  inten- 
tion : mais  son  plus  ordinaire  usage  estoit  d’estre 
employée  à demander  ayde  à Dieu. 

S.  Hierosme  escrivant  à son  Eustochium  ; « A 
« toute  œuvre,  dit-il,  à tout  aller,  et  revenir,  que  ta 
« main  fasse  le  signe  de  la  croix. 

S.  Ephrem  : (i)  « Soit  que  tu  dormes,  ou  que  tu 
Il  voyages,  que  tu  t’éveilles,  ou  que  tu  fasses  quel- 
II  que  ouvrage,  ou  que  tu  manges,  ou  que  tu  boives, 

« ou  que  tu  naviges  en  mer,  ou  que  tu  passes  les 
Il  rivières,  couvre-toy  de  cette  cuirasse,  pare  et  en- 
« vironne  tous  tes  membres  du  signe  salutaire,  et  les 
U maux  ne  te  joindront  point.  » 

Tertullien  : (2)  A tout  acheminement  et  mouve- 
ment, à toute  entrée  et  sortie,  en  nous  vestant,  en 
U nous  chaussant,  aux  bains,  à table,  quand  on  ap- 
M porte  la  lumière,  entrant  en  la  chambre,  nous 
Il  asseant , et  par  tout  où  la  conversation  nous  exerce, 

U nous  touchons  nostre  front  du  signe  de  la  croix.  » 

« Fais  ce  signe,  dit  S.  Cyrille,  (3)  mangeant,  beu- 
« vant,  assis,  debout,  partant,  promenant,  en  somme 
Il  en  toutes  tes  affaires.  Et  ailleurs  : (4)  « N’ayons  * 
« donc  point  honte  de  confesser 'le  crucihx:  mais 
« imprimons  asseurement  le  signe  de  la  croix,  avec 

(1)  De  verapœnit.  c.  3.  — (2)  i)e  cor  mi7i(ij.  — (3)  Cal.  4.  ilium. 

(4)  Chth.  i3.  ilium. 
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* les  doigts  sur  nostre  front,  et  que  la  croix  se  fasse 
«en  toute  autre  chose,  mangeant,  beuvant,  en- 
« trant,  sortant,  avant  le  sommeil,  s’asseaiu,  se  le~ 
« vant,  allant  et  chômant.  C’est  icy  une  grande  de- 
« fensc,  laquelle  à cause  des  pauvres,  est  donnée 
« gratis,,  et  sans  peihe  pour  les  foibles,  cette  grâce 
O estant  de  Dieu,  le  signe  des  fidèles,  et  la  crainte 
« des  diables.  » S.  Chrysostome;  (i)  «La  croix  reluit 
« par  tout  ès  lieux  qui  sont,  et  ne  sont  habitez.  » 
S.  Ambroise  : (2)  « Nous  devons  faire  toute  nostre 
« œuvre  au  signe  du  Sauveur.  » 

Or  sus  cet  usage  si  libre  et  si  universel  de  ce  sainct 
signe,  peut-il  estre  réduit  à la  Seule  profession  de 
foy?  En  toute  œuvre,  se. levant  le  matin,  se  cou*- 
chant  le  soir,  la  nuict  en  l’obscurité,  et  ès  lieux  non 
habitez,  à quel  propos  feroit-on  cette  profession  de 
foy  où  personne  ne  la  voit?  mais  il  y a plus;  èes 
peres  qui  recommandent  tant  l’usage  de  ce  signe, 
n’apportent  jamais  pour  raison  la  seule  profession 
de  foy,  mais  encore  la  defense  et  protection  que 
nous  en  pouvons  recevoir,  comme  d’une  cuirasse, et 
corcelet  à l’épreuve,  ainsi  que  S.  Ephrem  l’appelle. 
Or  qiioy  que  les  anciens  ayent  rendu  si  general  le 
signe  de  la  croix,  pour  toutes  les  rencontres  et  ac- 
tions de  nostre  vie,  comme  une  briefve  et  vive  orai- 
* son  extérieure,  par  laquelle  on  invoque  Dieu;  si 
est-ce  que  je  diray  seulement  comme  elle  a esté  em- 
ployée aux  bénédictions,  consécrations,  sacremens, 
aux  exorcismes,  tentations,  et  aux  miracles.  / 

(1)  Qubd  Clirislus  sit  Vols.  — (3)  Serm.  ^3.  . 

36. 
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CHAPITRE  IV. 


Toutes  ceremonies,  bonnes  et  légitimes , peuvent  eslre  employées 
à la  bénédiction  des  choses.  , 


Jesus^hrist  (i)  priànt  pour  1«  Lazare,  (2)  pour 
sa  clarification,  (3)  et  pour  \i  multiplication  des 
pains,  leva  les  yeux  au' ciel,  et  David  (4)  pour  dire 
qu’il  a prié,  il  dit  qu’il  a levé  les  yeux  au  ciel.  Le 
Sauveur  mesme  pria  (5)  son  Pere  les  genoux  en  terre  : 
comme  ont  fait  les  Saincts  tres-souvent,  (6)  dont 
S.  Paul  (7)  voulant  dire  qu’il  a prié  Dieu,  dit  seule- 
ment qu'il  a flechy  les  genoux  en  terre  ; tant  cette 
ceremonie  appartient  à l’oraison.  Ç’a  esté  une  so- 
lemnelle  observation  aux  Juifs  et  chrestiens  (8)  de 
prier  par  l’elevation  des  mains  : mais  c’est  une  cere- 
monie si  naturelle,  que  presque,  toutes  nations  l’ont 
employée  comme  pour  reconnoissance,  que  le  éiel 
est  le  domicile  de  la  gloire  de  Dieu , tesmoin  celuy 
qui  disoit. 

Et  duplices  tendens  ad  sidéra  palmas. 

Et  ailleurs,  ' ' • 

Conipio  stratis  corpuSytendoque  supinas 

Ad  cœlunt  cum  voce  manuSi  et  munera  libo. 

i ■ . 

(i)5oan.  II.  4>' — (i)  Joan.  17.  I. 

(3)  Mau.  14.  ^_9. 

(4)  Psal.  120.  et  12a.  I.  — (5) Luc,  22.  4>- 

(6)  3.  Reg.  8.  54-  ; 1-  Parai.  6.  i3.  ; Dan.  6.  10.  ; Mich.  6.  6. 

(7)  Ephes.  3.  i4- 

(8^  2.  Parai.  6.  12.;  Exed.  9.  29.;  Esod.  17.  i Æneid.  1.  et  il. 
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Dont  le  psalmiste  met  pour  une  mesme  chose, 
prier  et  lever  les  mains.  « (i)  O Seigneur,  j’ay  crié 
« vers  toy  tout  le  jour,  j’ay  estemlu  mes  mains  vers 
« toy:  (2)  l’elevation  de  mes  mains  soit  sacrifice  du 
« soir  : ( i)  levez  parmy,  la  nuit  les  mains  vers  les 
«choses  sainctes.  » Ainsi  Moyse 'disoit  à Pharaon, 
« (4)  estant  sorty  de  la  ville  j’estendray  mes  mains  au 
« Seigneur,  et  les  tonnerres  cesseront  »:  ainsi  on  leve 
la  main  quand  on  jure:  (5)  car  jurer  n’est  autre 
chose,  sinon  appeller  Dieu  à tesmoin,  dAnt  Esdras 
voulant  dire  que  Dieu  avoit  juré,  il  dit,  « (6)  qu’il  a 
« levé  la  main  »,  tant  cette  coustume  de  lever  la 
main  est  ordinaire  aux  sermens.  Et  S.  Jean  descri- 
vant  le  serment  du  grand  ange,  il  dit,  « (7)  qu’il 
« leva  la  main  au  ciel  : « on  peut  donc  bien  prier 
par  des  ceremonies. 

I . Pour  vray,  Tessence  de  la  priere  est  en  l’amc  : 
mais  la  voix,  les  actions,  et  les  autres  signes  exté- 
rieurs, par  lesquels  on  explique  l’interieur,  sont  de 
nobles  appartenances,  et  tres-utlles  proprietez  de 
l’oraison.  Ce  sont  ses  effets  et  operations,  lame  ne 
se  contente  pas  de  prier  si  tout  son  homme  ne  prie: 
elle  fait  prier  quant  et  elle  les  yeux,  les  mains,  les 
genoux. 

S.  Antoine  estant  entré  dans  la  grotte  de  S.  Paul 
premier  hermite,  « velt  le  corps  dé  ce  Sainct  sans 
« ame,  les  genoux  pliez,  la  teste  levée,  et  les  mains 

(i)Psal.  87.  10. — (a)  Psal.  140.  a.  — (3)  Psal.  i33.'a. 

(4)  Exod.  9.  ag.  — (5)Gpn.  i4-  aa-  — (6)  a.  Esdr.  9.  lÜ. 

(7)  Apoc.  10.  5. 
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O estendues  en  haut  : et  de  prime  abord  estimànt 
« qu’il  fust  encore  vivant  et  qu’il  priast;  il  se  mit'à 
« faire  de  mcsmc;  mais  n’appcrcevant  point  tés  sons- 
« pirs  que  le  saiiict  Pere  faisoit  d’ordinaire  en  priant, 

« il  Se  jette  à le  baiser  avec  larmes,  et  connut  que 
U mesme  ce  corjis  mort  du  sainct  homme,  par  fce 
« dévot  maintien  et  religieuse  posture,  prioit  Dieu, 
« auquel  toutes  choses  vivent  et  respirent.  » 

li’aine  prosternée  devant  Dieu,  tire  aysement  à 
son  ply  to\u  le  corps  : elle  lève  les  yeu.v  où  elle  leve 
le  ctrnr,  et  les  mains  d’où  elle  attend  son  secours. 
Ne  voit-on  pas  la  'diversité  des  affections  en  la  con- 
tenance du  piiblicain  (t)  ét  pharisien,  par  où  sont 
mises  à néant  les  paroles  produites  par  le  trarteùf 
contre  les  salnctes  ceremonies.  ' 

1.  U Le  service,  dit-il,  deu  à sa  divine  Majesté  luy 
«doit  estre  rendu  selon  son  bon' plaisir  et  ordon- 
u nancc.  Or  la  volonté  de  Dieu  manifeste  touchant 
« ce  point,  est  {2)  que  nous  l’adorions  et  servions'eù 
« esprit  et  vérité.  Et  pourtant  non  seulement  nouS 
« rejettons  les  ceremonies  judaïqücs  anciennes  ; mais 
« aussi  toutes  autres  avancées  outré',  et  Sans  la  parole 
« de  Dieu,  en  l’Eglise  chéestienne.'» 

2.  Voulant  rendre  raison  de  ce  que  l’Escriture  ne 
tesmoigne  point  expressément  des  miracles  faits  par 
le  bois  de  la  crott,'au*lieu  de  dire,  que  c’est  parce 
que  ces  miracles  là  ont  esté  faits  long-temps  apres 
que  le  nouveau  Testament  fut  cscrit,  qui  est  la 
vraye  et  claire  raison;  il  se  met  à dire  en  cçtte 

(1)  S.  Luc,  18.  1 1.  et  i4-  — (2)  I.  Joan.  4 ;j4-  * 
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sorte.  « Certes  il  semble  qu’il  n’y  aye  autre  raison , 

« sinon  que  Dieu  n’a  pas  voulu  ariester  les  hommes 
« à telles  choses  terriennes,  comme  aussi  S.  Paul 
« nous  enseigne  par  son  exemple,  que  nous  ne  cle- 
« vons  point  connoistre  Jesus-Christ  selon  la  chair, 

U comme  aussi  il  dit  au  3.  des  Philip,  (i)  que  nous 
tt  servons  à Dieu  en  esprit,  nous  glorifiant  en  Jesus- 
« Christ,  et  ne  nous  confiant  point  en  la  chair.  » 
Voyons  les  nullitez  de  ce  discours.  v.  ' 

M.  J’ay  monstré  au  commencement  du  premier 
livre,  que  ces  reformez  observent  plusieurs  ceremo- 
nies et  coustumcs,  outre  et  sans  l’Escriture.  Ce  n’est 
donc  pas  faute  de  trouver  nos  ceremonies  en  l’Escri- 
ture,-  qu’ils  les  blasment.  < 

2.  S’il  faut  servir  Dieu  selon  son  ordonnance,  il 

faut  sur-tout  obeyr  à l’Eglise  et  garder  ses  coustu- 
mes.  Qui  fait  autrement,  le  Sauveur  prononce  (2) 
qu’il  est  payen  et  publicain.'Et  S.  Paul  enseignant 
que  les  hommes  doivent  prier  à teste  nue,  et  les 
femmes  à teste  couverte,  qui  n’est  qu’une  pure  cere- 
monie, il  ne  presse  ceux  qui  voudroient  chicaner  au 
contraire,  sinon  de  cette  parole,  « (3)  Nous  n’avons 
« point  teHjC  coustume  en  l'Eglise  de  Dieu  » : il  .ne 
parle  pas  là  le  jargon  huguenot  ; mais  le  vray  et  sim- 
ple langage  catholique  : la  cdustume  de  l’Eglise  de 
Dieu  Iny  sert  de  raison.  Aussi  cette  Espouse  est  trop 
assistée  de  son  Espoux,  pour-broncher  et  déchoir  en 
son  chemin.  ' ‘ • 1 

3.  Si  pour  honorer  et  servir  Dieu  en  esprit  et  ve- 

(i)  Philip.  3.  3.  — (2) Mail.  8.  17.  — (3)  i.  Cor,  tii.  i6.  . 

( * 
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rité,  il  faut  rejettcr  les  ceremonies  qui  ne  sont  com- 
mandées en  termes  exprez  dans  l’Escriture  : donc- 
ques  S.  Paul  ne  devoit  pas  ordonner  aux  hommes 
(i)  de  prier  descouverts,  et  les  femmes  voilées,  puis 
qu’il  n’en  avoit  aucun  commandement  ; ny  les  apos- 
tres  (2)  de  defendre  le  sang  immonde  et  suffoqué? 
Et  pourquoy  est-ce,  ô reformateurs,  que  vous  priez 
mains  jointes  et  agenouillez  ? 

Nous  avons,  direz-vous,  l’exemple  de  Jesus-Christ 
et  des  apostres.  Mais  si  leur  exemple  a quelque  pM- 
voir  sur  vous,  que  ne  lavez-vous  les  pieds  avant  la 
cene , (3)  comme  Nostre-Seigneur  en  a non  seule- 
ment monstre  l’exemple;  mais  invité  àiceluy?(4)Que 
n’oignez-vous  vos  malades  d’iiiiyle,  comme  faisoient 
Ics^apostres ? Que  ne  laissez-vous  toutes  vos  posses- 
sions et  commoditez  à leur  exemple?  Que  ne  faites- 
vous  la  cene  à la  cene  : c’est  à dire  au  souper,  et  non 
au  matin,  et  au  déjeuner. 

4.  Mais  qui  ouyt  jamais  telle  conséquence,  il  faut 
prier  en  esprit  et  vérité,  doneques  il  ne  faut  pas 
prier  avec  ceremonie?  Les  ceremonies  sont  elles  con- 
traires à l’esprit  et  vérité,  pour  bannir  l’un  par  l’es- 
tablissement  de  l’autre?  Qui  chargea  Abraham , Aa- 
ron,  Moyse,  David,  S.  Paul,  S.  Pierre  et  mille  autres 
de  prier  les  mains  levées,  et  les  genoux  eu  terre? 
Et  cela  les  empescholt-H  de  prier  en  esprit  et  vé- 
rité, ou  d’estre  vrais  adorateurs?  C’est  une  igno- 
rance effrontée  de  tirer  les  Escritures  à des  sens  si 

(i)  1.  Cor.  1 1.  4-  — (ï)  Act.  i5.  ïo.  — (3)  Joan.  i3.  5.  i5.  16. 

(4)  Marc,  6.  i3.  ; Jacob,  5.  14. 
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ineptes:, c'est  une  impiété  formée,  non  pas  une  pieté 
reformée.  • ^ 

Tant  s’en  faut  que  prier  en  esjnit  et  vérité,  soit 
prier  sans  cérémonie,  qua  peine  se  peut-il  faire ffue 
celuy  qui  prie  en  esprit  et  vérité,  ne  fasse  des  ac- 
tions et  gestes  extérieurs  assortissant  aux  affections  in- 
térieures, tant  les  mouvemens  intérieurs  de  l’ame 
ont  de  prises  sur  les  mouvemens  du  corps.  Et  je 
« nesçay  comment,  dit  S.  Augustin,  ces  mouvemens 
« du  corps  ne  se  pouvant  faire,  sinon  que  l’émotion 
Il  de  l’esprit  précédé,  et  derechef  ces  mouvemens 
« estant  faits  au  dehors  perceptildement,  l’emotion 
« invisible  et  intérieure  en  croist:  si  que  l’affection 
“ du  cœur  qui  a précédé  à produire  ces  mouvemens 
U extérieurs,  croist  et  s’augniente;. parce  qu’ils  sont 
« faits  et  produits.  » 

Une  ame  bien  emué  est  emuëpar  tout,  en  la  langue, 
aux  yeux,  aux  mains.  Prier  en  esprit  et  vérité,  c’est 
prier  de  bon  cœur  etuffectionnement  sans  feinte , ny 
hypocrisie:  et  au,  reste  y employer  tout  l’homnre, 
l’ame  et  le  corps:  aBn  que  (i)  » ce  que  Dieu  a conjoint, 
Il  ne  soit  séparé.  » Je. laisse  à part  la  naïve  intelli- 
gence de  ces^pamles  de  Nostre-Seigneur,  qui  oppose 
l’adoration  en  espTit,^à  l’adoratipn  propre  aux  Juifs 
qui  estoit  presque  toute  en  Bgures,  ombres  etcere- 
monies  extérieures:  et  l’adoration  en  vérité,  à l’ado- 
ration fausse,  vaine,  heretique  et  schismatique  des 
Samaritains.  Ce  que  je  fais  icy,  n’a  pas  besoin  de 
plus  long  discours.  • • , , 

(i)  Malt.  19. 6.  ' ■ 
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5.  Si  parce  que  S.  Paul  nous  enseigne  de  ne  con- 
noistre  pas  Jesus-Christ  selon  sa  chair,  il  ne  se  faut 
amuser  à la  croix,  ny  à semblables  choses  lerrien- 
nft  ; pourquoy  fait-on  conte  de  la  mort  et  passion  de 
Jesus-Christ,  qui  n’appartiennent  qu’à  la  chair,  et 
pour  le  temps  de  sa  mortalité?  Que  voulez-vous  dire, 
ô traiteur  ! qu’il  ne  faut  connoistre  Jesus-Christ  se- 
lon la  chair?  Si  vous  entendez  selon  vostre  chair,  ou 
celles  des  autres  hommes,  je  la  confesse  absolument; 
mais  vous  serez  inepte  derejetter  par  Iklacroix:  caria 
croix  n’est  ny  selon  vostrechair , ny  selon  la  mienne  : 
elleluy  estcontraire  et  ennemie.  Si  vous  entendez  se- 
lon la  chair  de  Jesus-Christ  m csme,  comme  c’est  le  sens 
plus  sortable  : il  ne  faudra  pas  dire  qu’absolument  il 
ne  faille  connoistre  et  reconnoistre  Jesus-Christ  se- 
lon la  chair;  car  n’est-il  pas  ney  de  la  Vierge  selon  la 
chair,  n’est-il  pas  mort,  ressuscité  et  monté  au  ciel 
selon  la  chair?  n’a-t’il  pas  sa  vrfiye  chair  à la  dextre 
du  Pere?  n’est-ce  pas  sa  chair  reelle  selon  la  vérité, 
ou  au  mollis  le  signe  de  sa  chair,  selon  la  vanité  de 
vos  fantaisies,  qu’il  nous  a donné  en  viande?  fàu- 
droit-il  doneques  oublier  tout  cela  avec  le  verbum 
caro factum  est? 

Quand  donc  S.  Paul  dit  qu’il  ne  connoist  Jesus- 
Cbfist  selon  la  chair,  c’est  selon  la  chair  de  laquelle 
il'parle  ailleurs,  disant,  (t)  « Que  Jesus-Christ  ès 
a jours  de  sa  chair,  a offert  des  prières  et  supplica- 
« tions  à son  Pere,  » où  le  mot  de  c/iair  se  prend 
pour  mortalité,  infirmité  et  passibilité,  comme  s’il 
(i)  Heb.  5-  7- 
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6ust  dit:  Que  Jeeus^hrist  peAdant  les  jours  de  sa 
chair  mortelle , infirme  et  passible , a offert  prières  et 
supplications  à son  Pcre.  Ainsi  disant  qu'il  ne  conr 
noist  plus  Jesus-Ohrist  selon  la  chair,  il  ne  veut  dire 
autre  chose,  sinon  qu’il  ne  tient  plus,  nÿ  ne  con- 
noist  Jesus-Christ  pour  passible  et  mortel,  qualitez 
naturelles  de  la  chair  : et  en  un  mot  quil  ne  connoist 
plus  selon  la  chair  accompagnée  des  infirmitec  de  sa 
condition  naturelle. 

V 

6.  Autant  hors  de  raison'allegüe-t’il  S.  Paul,  au 
3.  des  Coloss.  Car  outte  ce  que  les  paroles  qu’il  dit  y 
estre,n’y  sont  point,  mais  au  3,  des  Philipp.  quand 
elles  y scroient,  elles  ne  nous  serolent  point  con- 
traires, puis  que  nous  confessons  qu’il  faut  servir 
Dieu  en  esprit,  se  glorifier  en  Jesus-Christ,  et  ne  se 
point  conlier  en  nostre  chair:  mais  tout  cela  ne  met 
point  le  corps,  ny  ses. actions  extérieures  hors  de  la 
contribution  qu’il  doit  au  service  de  son  Dieu. 

Or  peut-estre  vouloit-il  alléguer  ce’  qui  est  dit  en 
ce  chap.  3.  aux  Goloss.  etqui  joindroit  bien  mieux  a 
son  propos:  (i)  « Si  vous  estes- ressuscitez  avec  Je- 
•>  sus-Ghrist,  cherchez' les  choses  qui  sbnt  en  haut, 
« là  où'Je«jtfs-Christ  est  séant  à la  dextrê  dit  Pere: 
U savmiréX-lefe  choses  qui  sont  là  sus  nt>n  celles  qui 
« sont  sur  la  terre.  » Car  ?ensuivroit-il  point  dé  ces 
paroles , qu’il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de  là 
croix,  de  la  cresche,  du  sepulchre  et  autres  reliques 
de  Nostre-Seigneur  qui  sont  icy  bas  en  terre?  à la 
vérité  cela  seroit  bien  employé  contre  ceux  qui  ar- 
\ (i)  Co!oss.*3.  I.  a.  '' 
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resteroient  leurs  intentions,  et  termineroîent  leurs 
désirs  aux  choses  qui  sont  icy  bas.  Cherchez,  leur 
dirolt-on,  'ce  qui  est  en  haut.  Sursttm  corda:  mais 
nous  ne  tenons  point  arrcstées  nos  affections,  ny  à 
la  croix,  ny  aux  autres  reliques  : nous  les  portons  au 
royaume  des  cieux  : employant  à la  recherche  d’ice- 
luy,  toutes  les  choses  qui  nous  peuvent  ayder  à re- 
lever nos  cœurs  vers  celuy  auquel  elles  se  rapportent. 
Il  faut  monter  au  ciel,  c’est  là  nostre  vise'e,  et  der- 
nier séjour:  les  choses  sainctes  d’icy  bas,  nous  ser- 
vent d’échelons  pour  y atteindre. 

Les  mariniers  qui  voguent  à l’aspect  et  conduite 
des  estoilles,  ne 'vont  pas  au  ciel  pour  cela,  mais  en 
terre:  aussi  ne  visent-ils  pas  au  ciel,  sinon  pour 
chercher  la  terre.  Au  contraire,  les  chrestiens  ne 
respirant  qu’au  ciel,  où  est  leur  threWr,  et  le  port 
asseuré  de  leurs  espérances,  regardent  bien  souvent 
aux  choses  d’icy  bas  : mais  ce  n’est  pour  aller  à la 
terre,  ains  pour  aller  au  ciel.  Cherchez  .lesus-Christ, 
et  ce  qui  est  eu  haut,  ce  me  dites-vous  : je  le  cher- 
cha pour  vray  : Et  tant  s’eu  faut  que  la  croix,  le  se- 
pulchre,  et  autres  sainctes  créatures,  m’en  détour- 
nent comme  vous  pensez;  qu’elles  m’echauffent  et 
empressent  davantage  à cette  queste.  Les  fumées  et 
traces  ne  retirent  pas  le  bon  chien  de  la  queste , mais 
l’y  échauffent  et  animent  : ainsi  eventant  en  la  croix, 
en  la  cresche,  au  sepulchre,  les  passées  et  alleures 
de  mon  Sauveur,  tant  plus  suis-je  affectionné  à 
cette  beniste  recherche.  11  me  tire  par  là  apres  soy, 
comme  par  l’odeur  de  ses  onguens.  Me  voila  donc 
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défait  de  cet  bomrae  si  importun,  pour  le  general 
des  ceremonies.  11  faut  que  je  suive  mon  propos. 

CHAPITRE  V. 

La  croix  doit,  et  peut  estre  cmployi?c  à la  bénédiction  des  choses, 
à l'exemple  de  l'Eglise  ancienne. 

I 

Puis  qu’on  peut  prier  par  les  sainctes  et  légitimés 
ceremonies,  pourquoy  ne  priera-t’on  pas  par  le  si- 
gne de  la  croix,  saincte  et  chrestienne  ceremonie? 
Mais  parlons  pour  ce  coup  de  la  bénédiction  des 
créatures,  qui  accoustumé  d’estreTaite  en  l’Eglise, 
laquelle  n’est  autre  chose  qu’une  priere  et  bon 
souhait,  par  lequel  on  demande  à Dieu  quelque 
grâce  et  bien-fait  pour  la  créature,  sur  laquelle  on 
a quelque  avantage,  ou  supériorité;  Car  c’est  sans 
contradiction  que  ce  (i)  « qui  est  moindre,  est  beny 
U par  le  meilleur.  » Or  monstrons  l’usage  que  le 
signe  de  lacroixaen  cetendroit. 

En  l’ancienne  Iqy  où  tout  se  faisoit  en  ombre  et 
ligure,  la  bénédiction  ordinaire  que  les  prestres  fai- 
soient  avoit  entre  autres  ces  deux  parties  extérieures: 
l’une  estoit  que  les  prestres  y employaient  ces  paro- 
les déterminées:  (2)  « Le  Seigneur  te  benie  et  garde, 
U le  Scigneur.xe  monstre  sa  face , et  aye  miséricorde 
U de  toy.  Le  Seigneur  retourne  son  visage  vers  toy,  et 
U te  baille  la  paix.  » L’autre  estoit,  que  le  prestre 
eslevoit  la  main  comme  tesmoignent  les  rabins,  au 
rapport  du  bon  et  docte  Genebrard  : et  qu’il  est  aysé 
à recueillir  de  la  prattique  qu’on  voit  eu  l’Escriture. 

(1)  Heb.  7,  7.  — (2)  Kum.  6.  3^.  aS. 


4l4  l’estemdart  de  la  s‘*.croix, 

« (i)  Aarpn,  dit-il,,  eslevant  sa  main  vers  le  peuple, 
U le  benyt.  » Coustume  laquelle  prit  son  origioe  de 
la  loy  de  nature  : ainsi  qu’il  paroist  eu  la  bénédic- 
tion que  Jacob  (2)  donna  à ses  petits  enfans  ; et  a 
duré  encore  au  temps  de  Nostre- Seigneur,  dont 
S..  Matthieu  dit;  (3)  « que  les  juifs  luy  amenoient  les 
.1,  « petits  enfans,  à ce  qu’il  leur  imposast  les  mains:  » 
C’est  à dire,  à ce  qu’il  les  benist.  Ëtde  fait,  S.  Marc 
tesmoigne  en  termes  exprez;  (4)  *'que  Jesus-Christ 
« ayant  pris  ces  petits  eu  ses  bras,  mettant  ses  mains 
<1  sur  eux , il  les  benist. 

On  observe  encore  en  toutes  les  bénédictions  eccle- 
siastiques, ces  deux  choses  : mais  avec  une  plus  claire 
manifestation  des  mystères  qui  y sont  contenus. 
I.  On  invoque  le  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du 
Sainc^Esprit.  C’est  ce, que  l’on  faisoit  anciennement 
à couvert:  car  où  visoit  je  vous  prie,  cette  répétition 
ternaire:  «Le  Seigneur  te^benie,  le  Seigneur  te 
« monstre  isa  face,  le  Seigneur  retourne  son  visage 
. , « verstoy , » sinon  au  mystère  de  latres-saincte  trinité? 
Aussi  bien  que  la  bénédiction  de  David , (5)  « Dieu 
U nous benie,  nostre  Dieu  nous  benie.  » 

Au  lieu  qu’ancieunement  on  levoit  et  imposoit 
simplement  les  mains:  maintenant  cm  exprime  le 
signe  de  la  croix,  pour  protester  que  toute  bénédic- 
tion a son  mérité  et  valeur  de  la  passion  de  Jesus- 
Christ,  laquelle  est  encore  appellée  exaltation.  Que 
dira  le  huguenot?  Si  on  leve  la  main  pour  bénir: 

(i)Levit.  9.  25. — (5)Gen.  48.  i4-  — (3)Matt.  19.  i3. 

(4)  S.  Mar.  JO.  16.  — (5)Ptal.  66.  8. 
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c’est  à l’imitation  du  Sauveur,  (i)  qui  montant  au 
ciel,  bcnist  ses  disciples  eslevant  les  mains.  Si  ou 
fait  le  signe  de  la  croix  ; c’est  pour  monstrer  d’où  nos 
bénédictions  ontleurvigueur  et  force  ? Jacob  toucha 
desjà  cette  forme,  quand  il  croisa  ses  mains,  (2)  be-  • 

nissant  les  enfans  de  Joseph,  pour  préférer  le  moin- 
dre à l’aisné  : présageant  que  Jfostre-Seigneur  ayant> 
les  bras  en  croix,  beniroit  le  monde,  en  sorte  que 
les  gentils  demeureroient  en  effect'preferez  aux  juifs. 

Mais,  puisque  le  Sauveur,  dira  peut-estre  le  hu- 
guenotj  bénissant  ses  apostres  j n’usa  point  du  signe 
de  la  croix,  pourquoy  est-ce  que  vous  l’employez? 

Pour  vray,  je  ne  sçay  si  le  Sauveur  fit  ce  signe:  car 
l’Escriture  qui  ne  l’asseure  pas,  ne  le  nie  pas  aussi. 

Si  sçay-je  bien  que  le  crucifix  mesme,  bénissant,  n’a 
pas  eu  besoin  d’user  du  signe  de  la  croix:  car  qu’a- 
t’il  besoin  de  s’invoquer  soy-mesme,  ou  protester 
que  la  bénédiction  vient  de  luy  ? Au  demeurant , le  si- 
gne de  la  croix  estoit  assez  ès  mains  de  Nostre  Seigneur 
sans  qu’il  fist  aucun  autre  mouvement:  qu’estoiént 
ces  trous  et  pertuits  qu’il  avoit  en  ses  mains,  mesme 
apres  sa  résurrection , sinon  des  marques  et  signes 
exprez  de  sa  croix?  qu’estoit-il  doneques  besoin  qu’il 
en  fist  aucuns  autres?  Mais  les  chrestiens  eslevant 
les  mains  pour  bénir,  ont  toute  raison  de  former  le 
signe  de  la  croix, pour  monstrer  qu’ils  ne  préten- 
dent aucune  bénédiction , qu’au  moyen  de  l’exalta- 
tion de  Nostre-Seigneur,  faite  sur  la  croix.  - 

Or  combien  que  cette  coustume  aye  esté  prati- 

(<)Luc,  a4-  5o. — (a)Gen.  48.  i4- 
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quée  en  l’ancienne  Eglise,  en  voicy  des  preuves 
certaines  : « Toutes  choses  qui  profitent  à nostre  sa* 
«lut,  sont  consommées  par  la  croix,  » dit  S.  Chry- 
sostome  : S.  Denys  parlant  de  ceux  qu’on  consacroit 
« Or,  dit  il,  l’evesque  bénissant  imprime  en  chacun 
•(  d’iceux  le  signe  de  la  croix.  » S.  Cyprian  atteste 
-que  sans  ce  signe  il  n’y  a rien  de  sainct.  Ainsi  S.  Hi- 
larion  bénit  avec  la  main  ceux  qui  luy  amenèrent 
un  gentil-homme  François  de  la  cour  de  l’empereur, 
pour  estre  delivre  du  malin  esprit.  Et  Ruffin  nomme 
une  douzaine  d'hermites,  « par  les  mains,  dit-il,  des- 
u quels  il  eut  cet  honneur  d’estre  beny.  » S.  Au- 
gustin ayant  visité  un  malade,  chez  lequel  il  trouva 
l’evesque  du  lieu  : « Ayant,  dit-il,  receu  la  benedic- 
« tion  de  l’evesque,  nous  nous  retirasmes.  « 

Ce  fut  sans  doute,  par  le  signe  de  la  croix,  sans 
lequel  il  n’y  a rien  de  sainct.  « Le  prêteur  d’orient 
U arrivé  en  la  cité  d’Apamée,  voulut  renverser  un 
« temple  de  .lupiter,  selon  le  pouvoir  qu’il  en  avoit 
U de  Constantin  ; mais  il  le  trouva  tellement  cimenté 
« et  entre-serré  et  lié  avec  du  fer  et  du  plomb,  qu’il 
« ne  pensoit  qu’aucune  force  humaine  le  peust  dis- 
« soudre.  Un  certain  simple  homme  prit  charge  de 
« le  faire,  et  creusant  sous  les  principales  colomnes 
U l’une  apres  l’autre,  mettoit  du  bois  dessous  pour 
« les  appuyer:  puis  y voulut  mettre  le  feu,  afin  que 
U les  colomnes  tombassent  ; mais  le  diable  en  forme 
U horrible  et  noire , venoit  empescher  la  force  et  prise 
« du  feu.  Ce  qui  fut  soudain  rapporté  à Marcel  eves- 
u que  du  lieu,  lequel  courant  à l’Eglise,  fit  apporter 
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« de  l’eau , laquelle  ayant  mise  à l’autel , prosterné 
« en  terre,  il  prioit  nostre  doux  Seigneur,  qu’il  ne 
« laissas!  pas  faire  plus  grand  progrez  à l’impiété:  et 
U faisant  le  signe  de  la  croix  sur  l’eau,  il  coin  mande 
« à Lqiiitiusson  Diacre  qu’il  courre  et  aille  mroiiser 
« le  feu  de  cette  eau  benite,  ce  iju’il  fit,  et  soudain 
« le  diable,  qui  ne  pouvoit  souffrir  la  force  de  cette 
« eau,  s’enfuit,  et  le  feu  allumé  par  l’eau  son  con- 
« traire,  comme  si  c’eut  esté  de  l’huile,  s’attache  au 
M bois,  et  en  peu  de  temps  le  consomme,  si  que  les 
« colomnes  n’ayant  plus  leur  appuy,  cheurent,  et  * 
U tirèrent  à ruine  apres  elles  toutes  les  autres  avec 
« ce  qu’elles  portoieut;  le  fracas  de  cette  clieute  fut  ^ 
« ouye  par  toute  la  ville,  laquelle  s’assemblant  à ce 
«spectacle,  et  voyant  la  fuite  du  malin,  se  mil  à 
« louer  Dieu  Tout-puissant,  n 

Avez-vous  veu , traiteur,  faire  l’eau  beniste  par  le 
signe  de  la  croix?  Theodoret  en  est  mon  autheur. 

Dn  bon  personnage  nommé  .loseph  voulant  bastir 
une  Eglise  en  la  ville  de  Tiberias,  à quoy  il  avoit 
besoin  d’une  grande  quantité  de  chaux,  fit  faire  en- 
viron sept  fourneaux:  les  .Juifs  empeschent  par  sor- 
celleries, que  le  feu  ne  se  puisse  allumer,  ny  ne 
brusle:  ce  qu’appercevant  Joseph,  il  prend  un  vase 
plein  d’eau,  et  devant  tous  (car  une  grande  trouppe 
de  Juifs  estoit  là  à voir  ce  que  feroit  ce  bon-homme) 
criant  fort  haut,  il  fait  de  sa  propre  main  la  croix 
sur  icelle , et  invoquant  le  nom  de  Jésus,  il  dit  : « Au 
« nom  de  Jésus  de  Nazareth  que  mes  peres  ont  cru- 
« cifié,  que  vertu  soit  faite  en  cette  eau,  pour  rejtstr 
3.  s; . ' 
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« ter  tout  chai  me  et  enchantement  fait  par  ces  gens.» 
Ainsi  prend-il  de  l’eau  en  sa  maison , en  arrousant 
tous  les  fourneaux,  et  tout  aussi-tost  les  charmes 
furent  anneantis,  et  le  feu  sortit  devant  tous,  dont  le 
peuple  présent  s’en  retourna  jettant  ce  grand  cry; 
« 11  n’y  a qu’un  Dieu  qui  ayde  aux  chrestiens.  » Ce 
Kcit  de  S.  Epiphane,  qui  met  le  signe  de  la  croix  en 
usage  pour  les  bénédictions. 

La  mere  de  S.  Grégoire  Nazianzene  restant  ma- 
lade, ne  pouvoit  aucunement  manger:  si  qu’elle 
couroit  grande  fortune  de  mourir  faute  de  nourri- 
ture. Or  voicy  comme  le  mesme  S.  Grégoire  recite 
qu’elle  fut  secourue  et  nourrie. 

« Il  luy  sembla,  dit-il,  que  je  venois  à elle  de  nuict 
« avec  un  panier  , et  que  je  la  paissois  de  pains  tres- 
•(  blancs,  bénis  et  signez  selon  ma  façon  ordinaire: 
« et  qu’ainsi  elle  estoit  guerie , et  avoit  repris  ses  for- 
« ces  : et  cette  vision  de  nuict  fut  suivie  de  la  vérité  ; 
•I  cardés  lors  elle  revint  à soy,  et  conceut  une  meil- 
« leure  esperance,  comme  on  reconnut  evidem- 
« ment.  » La  coustume  de  faire  le  signe  de  la  croix 
sur  ht  viande  estoit  ordinaire  à ce  grand  et  ancien 
théologien.. 

.Julien  l’apostat  lit  peindre  auprès  de  sa  statue 
(laquelle  estoit  en  la  place  publique,  selon  la  cous- 
inme)  l’image  de  .lupiter  comme  venant  du  ciel  luy 
.ipporuuït  la  couronne  et  pourpre,  qui  sont  les  ha- 
bits impériaux.  Item,  Mars  et  Mercure  vis-à-vis  de 
luy  le  regardanot,  comme  pour  tesmoigner  qu’il  es- 
»it  homme  et  vaillant  et  bien  disant,  afin  que  par 
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là,  SOUS  prétexté  de  l’honneur  qu’on  avoit  décrété 
aux  empereurs,  il  forçast  tacitement  ses  subjets,  à 
honorer  les  idoles  peintes  avec  l’image  d’iceluy  : car 
voicy  son  project.  S’il  leur  pouvoir  persuader  d’ho- 
norer  ces  idoles,  sa  cause  s’en  alloit  gaignée.  S’ils  s’y 
rendoient  difficiles,  il  poiivoit  prendre  occasion  de 
se  venger  d’eux,  comme  de  perturbateurs  des  cous- 
tumes  romaines,  qui  auroient  par  ce  refus  offensé  et 
la  republique,  et  l’empereur.  Or  peu  s’appercenrent 
de  cette  tromperie,  qui  ne  voulant  plus  adorer  (c’est 
à dire  honorer)  comme  ils  faisoient  auparavant, 
l’image  de  l’empereur,  ainsi  mise  parmy  ces  idoles, 
comme  elle  estoit,  en  furent  enfin  martyrisez  ; mais 
le  menu  peuple  allant  à la  bonne  foy,  sans  y en- 
tendre autre  mal,  pensant  seulement  rendre  l’hon- 
neur ordinaire  à l’empereur  faisoit  la  reverence  à 
ces  idoles.  ' 7 

Cependant  l’empereur  taschant  tousjours  plus  à 
l’advancement  de  cé  dessein , le  temps  estant  venu 
de  faire  faire  monstre  aux  soldats  et  les  payer,  il  fit 
apporter  près  de  soy  et  de  ces  idoles  du  feu  et  de 
l’encens,  et  faisoit  commander  aux  soldats  qui  rece- 
voient  leur  paye,  de  jetter  de  l’encens  sur  le  feu, 
comme  si  ç’eust  esté  une  ordinaire  ceremonie  mili- 
taire entre  les  Rotnains.  Quelques-uns  découvrant 
la  ruse,  refusèrent  tout  à fait  de  commettre  cette 
impiété  ; les  autres  plus  simples;  firent  ce  r^’on  leur 
commandoit,  sans  autre  malice:  les  autres  ou  par 
avaricè , ou  par  crainte , se  laissèrent  aller  à ce  péché. 

Or  aucuns  de  ceux  qui  avoient  fait  cet  acte  par  igno- 

17. 
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rance  et  inconsideration,  se  trouvant  le  soir  à table 
beuvant  les  uns  aux  autres  selon  la  coustume,  invo- 
quoient  Jesus-Cbrist  sur  leur  breuvage,  etfaisoient 
le  signe  de  la  croix:  un  de  ceux  qui  estoient  assis, 
leur  dist  comme  ils  osoient  invoquer  Jesus-Cbrist  et 
faire  son  signe,  veu  qu’ils  l’avoient  renié  peu  aupa- 
ravant. Eux  ayant  découvert  la  tromperie  qu’on  leur 
avoii  faite,  sortant  aux  places  et  rués,  crioient  par 
tout  lamentablement  qu’on  les  avoit  trahis,  qu’ils 
n’avoient  commis  le  paganisme  qu’avec  les  mains, 
et  que  leur  cœur  en  avoit  tousjours  esté  tres-eloigné: 
et  venant  à l’empereur,  jettent  à scs  pieds  l’argent 
qu’il  leur  avoit  donné,  lui  demandant  la  mort  cnpuni- 
tion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  quoy  qu’igno- 
ramment.  Sur  quoy  l’empereur  bien  qu’extresme- 
ment  dépité,  ne  les  voulut  faire  mourir,  de  peur 
qu’ils  ne  fussent  tenus  pour  martyrs;  mais  les  fit 
simplement  casser. 

Sozomene  qui  raconte  cette  histoire,  ne  dit  pas 
qu’ils  fissent  le  signe  de  la  croix,  afin  que  mon  ad- 
versaire ne  se  trompe  à penser  que  je  me  sois 
trompé,  comme  luymesme  a fait  si  souvent;  mais 
c’est  S.  Grégoire  Nazianzene.  Ny  ne  faut  pas  trouver 
estrange  que  ces  bons  soldats  fissent  le  signe  de  la 
croix  pour  boire  : car  c’estoit  anciennement  la  cous- 
turae  de  bénir  non  seulement  la  table  et  le  repas; 
mais  endore  chasque  viande  à part,  et  le  boire 
aussi. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  cecy  en  la  gra- 
cieuse histoire  que  S.  Grégoire  de  Tours  escrit  d’un 
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prestre  hérétique,  qui  voulant  prévenir  non  seule- 
ment à bénir;  mais  encore  à manger,'un  bon  prestre 
catholique  Romain  : car  le  mot  y est,  qui  estoit  en 
mesme  table,  et  l’ayant  en  effet  prévenu  au  premier, 
second  et  troisième  plat  qu’on  apporta  sur  table,  au 
quatrième  enfin  l’ayant  signé,  riiumeur  de  son  he- 
resie  ne  portoit  pas  de  rejetter  le  signe  de  la  croix, 
comme  fait  celle  des  reformateurs,  mettant  le  pre- 
mier morceau  en  bouche,  il  le  trouva  si  chaud  qu’il 
en  creva,  faisant  un  grand  bruit,  qui  bailla  occa- 
sion au  nostre  dire;  periit  memot  ia  Iwjus  cwn  sonitti: 
et  à celuy  qui  les  avoit  chez  soy  tous  deux,  de  se 
faire  catholique  sur  le  champ. 

Ainsi  S.  Ghrysostome  atteste  qu’on  faisoit  la  croix, 
in  symposiis  et  lliatamis:  c’est  à dire,  aux  festins  et 
licts  nuptiaux.  Tertullien  aux  bains,  aux  tables,  aux 
chandelles.  Ephrem,  soit  qu’on  beiist,  soit  qu’on 
mangeast.  Cyrille  mangeant  les  pains,  beuvant  les 
couppes.  Et  de  plus,  mal  est  pris  bien  souvent  à 
ceux  qui  ont  méprisé  de  faire  ce  sainct  signe  avant 
que  de  manger  et  boire.  Tesmoin  la  religieuse,  qui 
mangea  une  laictué  : et  le  religieux  qui  beust  sans 
faire  le  signe  de  1a  croix,  qui  furent  aussi  tost  saisis 
du  malin. 

Le  traiteur  fait  deux  reproches  à ces  tesmoi- 
gnages  : l’un  « qui  ne  voit  dit-il,  que  c’est  fables?  » 
L’autre,  S.  Paul  dit,  fi)  « que  la  viande  nous  est 
« sanctifiée  par  la  parole  de  Dieu,  et  par  la  priere,  » 
et  ne  parle  point  du  signe  de  la  croix, nyd’autre  chose, 
(i)  1.  Tira.  4-  4- 
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Il  a toit  : car  ces  récits  n’ont  rien  d’imposslhie, 
rien  d’inepte,  et  partent  d’une  bouche  honorable. 
C’est  de  S.  Grégoire  le  Grand,  qui  vaut  mieux  que 
tous  ces  reformez,  en  doctrine  et  authorité.  Sera-t’il 
donc  permis  au  premier  venu,  de  desmentir  ainsi 
les  anciens?  Au  demeurant  le  dire  de  S.  Paul,  que 
les  viandes  sont  sanctifiées  par  lapriere,  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  : car  parce  que  le  signe  de  la 
croix  est  une  priere  brieve,  aysée,  vigoureuse,  et  or- 
dinaire ès  bénédictions  des  viandes,  dire  qu’à  faute 
de  faire  la  croix , le  diable  saisit  un  religieux  et  une 
religieuse;  c’est  à dire,  que  ce  fut  à faute  de  faire 
cette  priere-là,  qui  estoit  la  plus  aysée  et  familière, 
et  à plus  forte  raison  qu’autre  quelconque.  Bien 
qu’encore  soit  il  vray  que  le  signe  de  la  croix  a une 
particulière  force  contre  les  diables,  outre  celle  qui 
est  commune  à toute  priere,  comme  nous  verrons 
cy  apres. 

CHAPITRE  VI. 

La  croix  est  employée  ès  consécrations  et  bénédictions  sacra- 
mentelles. 

Le  costé  du  Sauveur  percé  par  la  lance  sur  la  croix, 
fut  la  vive  source  de  toutes  les  grâces,  dont  les  âmes 
sont  arrousées  par  les  saincts  sacremens.  Nus  an- 
ciens l’ont  ainsi  remarqué.  Où  est-ce  donc  que  le 
signe  de  la  croix  est  plus  sortable , qu’aux  sacremens? 
Quand  ce  ne  seroit  que  pour  protester  que  la  passion 
est  la  fontaine  des  eaux  salutaires  qu’ils  nous  com- 
muniquent; les  consécrations  sont  les  plus  excel- 
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lentes  invocations  qui  se  fassent  en  TEglise.  Le 
sainct  signe  estant  un  si  propre  moyen  de  prier  ne 
peut  estre  mieux  employé  qu’à  cet  effect.  Aussi  c’a 
estd  une  forme  ordinaire  à l’ancienne  Eglise,  de 
consacrer  avec  le  signe  de  la  croix.  Oyons  les  tes- 
moins. 

S.  Chrysostome,  ><  Ainsi  la  croix  reluit  en  la  table 
(I  sacrée,  ès  ordinations  des  prestres.  Ainsi  derechef 
« avec  le  corps  de  Jesus-Christ  ès  cenes  mystiques.  » 
Et  ailleurs  parlant  de  la  croix.  «Tout  ce  qui  profite  à 
« nostre  salut,  est  consommé  par  icelle  : car  estant 
a régénérez,  la  croix  y est,  quand  nous  sommes 
U nourris  de  la  tres-sacrée  viande,  lors  que  nous 
U sommes  establis  pour  estre  consacrez  en  l’ordre, 
« par  tout,  et  toujours  cette  enseigne  de  victoire 
« nous  assiste.  » S.  Augustin  : « Si  ce  signe  n’est  ap- 
u pliqué  ou  au  front  des  croyans,  ou  à l’eau  mesme 
« par  laquelle  ils  sont  regenerez,  ou  à l’huyle  avec 
U laquelle  ils  sont  oingts  de  chresme,  ou  au  sa- 
« crifice  duquel  ils  sont  nourris,  rien  de  tout  cela 
<1  n’csl  deüement  parfait.  » MaisJ’ay  desja  produit 
ces  tesmoignages  ailleurs  avec  plusieurs  autres  qui 
peuvent  estre  rapportez  icy  : en  voicy  d’autres. 

S.  Cyprian  : « Nous  nous  glorifions  en  la  croix  du 
«Seigneur,  de  laquelle  la  vertu  parfait  tous  les  sa- 
« cremens,  sans  lequel  signe  il  n’y  a rien  de  sainct, 
U ny  aucune  consécration  est  rednite  à son  effect.  » 
Et  ailleurs.  « Enfin  quels  que  soient  les  administra- 
« teurs  des  sacremens,  quelles  que  soient  les  mains 
« avec  lesquelles  on  baigne,  ou  oigne  ceux  qui  vien- 
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H neut  au  baptesnie,  quelle  que  soit  la  poictrine , de 
« laquelle  les  mots  sacrez  sortent,  rauthorite  ou  vi- 
« gueur  de  l’operation  donne  l’effect  à tous  les  sa- 
« cremens  en  la  figure  de  la  croix.  » 

S.  Denis  areopagite  tcsmoigne  que  le  chresme  es- 
toit  versé  dans  le  baptistère,  en  forme  de  croix, 
comme  nous  faisons  encore  maintenant.  Et  traitant 
de  la  saincte  onction.»  L’evesque,  dit-il,  commen- 
» çant  l’onction  par  le  signe  de  la  saincte  croix , laisse 
« l’homme  aux  prestres  pour  estre  oinct  par  iceux , 
U par  tout  le  corps  : » parlant  des  saincts  ordres, 
n'ür,  dit-il,  à chascun  d’iceux  le  signe  de  la  croix 
» est  imprimé  par  l’evesque  bénissant.  » 

S.  Clement  dit  que  les  premiers  prélats  du  chris- 
tianisme, venant  à l’autel  se  signoient  de  la  croix. 
« Doneques  l’evesque  priant  à part  soy  avec  les  pres- 
><  très,  mettant  une  robe  splendide  ou  reluisante, 
« et  demeurant  debout  vers  l’autel,  se  signant  au 
« front  du  trophée  de  la  croix , qu’il  die,  la  grâce  de 
« Dieu  tout  puissant,  et  la  charité  de  Nostre-Sei- 
« gneur .Jesus-Ghrist,  et  lacommunication du Sainct- 
« Esprit  soit  avec  vous  tons. 

S.  Augustin  touche  la  coustume  de  signer  les  en- 
fans  au  baptesme,  quand  il  dit;  que  dès  le  ventre  de 
sa  merc  il  estoit  desja  signé  du  signe  de  la  croix,  et 
assaisonné  de  son  sel  : voulant  dire  que  sa  mere  le 
destinoit  au  baptesme,  auquel  on  signoit,  et  don- 
noit-on  le  sel  comme  on  fait  de  ce  temps.  Le  traiteur 
le  reconnoist  presque  ainsi;  mais  il  ne  peut  jamais 
dire  vérité  nettement.  Es  lithurgiesde  S.  Jacques, 


Digitized  by  Goc^le 


LIVRE  ni,  CHAPITRE  VI,  4^5 

et  (le  S.  Chrysostome , il  est  fort  souvent  commandé 
au  prostré  de  faire  le  sifjne  de  la  croix  : en  celle  de 
S.  Basile,  non  seulement  le  prestre  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  les  offrandes;  mais  en  fait  encore  trois 
sur  le  peuple  en  forme  de  nos  bénédictions  épisco- 
pales. C’est  assez. 

CHAPITRE  VII. 

Raisons  pour  lesquelles  on  fait  le  si{pie  de  la  croix  sur  le  front 
de  ceux  qu’on  liaptise,  et  en  d’autres  oeeasions. 

On  faisoit  ancienement  le  signe  de  la  croix  sur 
tous  les  membres  généralement  : « Peignons  cetfe 
« enseigne  vivifiante  en  nos  portes,  » dit  S.  Ephrem, 
« en  nos  fronts,  en  la  bouche,  en  la  poictrine,  et 
« en  tous  nos  membres.  » Neantmoins  pour  l’ordi- 
naire, on  se  signoit  sur  le  front,  comme  on  peut 
assez  recueillir  de  ce  que  j’ay  dit  jusques  icy.  Mais 
en  voicy  quelques  raisons. 

« I . Tant  s’en  faut  que  j’aye  honte  de  la  croix  de 
« .Tesus-Christ,  que  ne  l’ay  pas  en  un  lieu  secret; 
« mais  je  la  porte  au  front.  Nous  recevons  plusieurs 
« sacrcmeus  en  diverses  maniérés,  nous  en  prenons 
« quelques-uns  en  la  bouche,  comme  vous  sçavez  : 
« et  quelques-uns  en  tout  le  corps.  Or  parce  qu’on 
« a la  honte  au  front,  celuy  qui  a dit  : de  celuy  qui 
« a honte  de  moy  devant  les  hommes,  j’auray  honte 
« de  luy  devant  mon  pere  qui  est  ès  cieux;  il  a mis  sur 
<1  le  lieu  delà  honte  et  pudeur,  la  mesme  ignominie 
« que  les  payens  méprisent.  Vous  oyez  un  hoitime 
U tançant  quelque  impudent  dire  : il  est  effronté. 
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■*  U qu'est  ce  à dire  cela?  Il  n’a  point  de  front  : c’est  à 
« dire,  il  est  eshontt?.  Or  ça  donc,  que  je  n’aye  pas 
U le  front  nud , que  la  croix  de  mon  Seigneur  le 
U couvre.  » Voilà  à la  vérité  une  belle  raison  pro- 
duite par  les  propres  mots  de  S.  Augustin.  Le  trai- 
teur citant  à ce  propos  un  autre  lieu  du  mesme 
docteur. 

2.  Voicy  la  seconde  raison,  (i)  « Les  posteaux  des 
« maisons  d’Israël  estoient  oints  et  induits  de  sang, 
« pour  chasser  le  mal-encontre  j les  peuples  chres- 
u tiens  sont  signez  du  signe  de  la  passion  du  Sau- 
« veur,  pour  un  préservatif  de  salut.  » Ce  sont  en- 
core paroles  de  S.  Augustin , par  lesquelles  il  monstre 
que  comme  les  enfans  d’Israël  marquoient  du  sang 
de  l’aigneau  paschal  les  posteaux  et  sursueils  de  leurs 
domiciles,  pour  estre  garantis  de  l’extermination: 
àinsi  les  cbrestiens  sont  signez  au  front,  comme  au 
sursueil  de  tout  l’homme,  du  signe  du  sang  et  de  la 
passion  de  l’Aigneau , qui  lave  les  pechez  du  monde, 
pour  estre  en  asseurance  contre  tous  les  ennemis  de 
son  salut.  Lactance  dit  le  mesme  en  tres-belle  façon. 
S.  Ephrem  le  touche  au  livre  de  la  vraye  penitence. 
Et  S.  Cyprien  le  dit  tout  exprez  en  son  livre  second 
à Quirinus. 

Le  traiteur  reconnoist  cette  raison , comme  partie 
de  S.  Augustin  et  de  Lactance,  et  tout  aussi-tost  y 
joint  cette  censure  : « Quoy  que  ce  soit,  c’a  esté  une 
U façon  introduite  par  imitation  judaïque , et  non  par 
« commandement.  Or  jamais  on  11e  se  doit  fonder 

(i)  Exoïl.  13.  33. 
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« sur  le  seul  exemple  des  hommes,  aihs  sur  les  ré- 
« gles  generales  tire'es  du  commandement  de  Dieu. 

« Les  Israélites  avoient  commandement  de  Dieu  de 
U faire  ce  qu’ils  ont  fait  sur  leurs  sursueils  ; mais  les 
« chrestiens  n’ont  point  esté  commandez  de  se  si- 
« gner  sur  le  front.  Aussi  en  est  procédé  un  tres- 
II  pernicieux  erreur,  nay  premièrement  de  simpli- 
u cité,  accreu  depuis  par  ignorance , et  à présent 
« debatu  par  opiniastreté,  d’atuibuer  au  bois  de  la 
« croix,  ce  qui  est  propre  au  seul  crucifié.  » Voilà  le 
dire  du  petit  traiteur,  sur  lequel  j’ay  à redire  plu- 
sieurs choses. 

1.  Que  ce  traiteur  voulant  censurer  les  anciens, 
de  ce  qu’ils  approuvent  une  ceremonie  non  escrite, 
il  ne  met  en  avant  aucune  authorité  escrite,  pour 
prouver  sa  censure  : n’y  ayant  point  de  commande- 
ment escrit  de  faire  le  signe  de  la  croix,  il  ne  le  veut 
pas  faire  : n’y  ayant  aucune  prohibition  escrite  de  le 
faire,  je  ne  cesseray  aucunement  de  le  faire. 

2.  Que  c’est  une  expresse  ignorance  ou  bestise, 
de  dire  que  jamais  on  ne  se  doit  fonder  sur  l’exem- 
ple des  hommes  : ains  sur  les  réglés  generales  tirées 
du  commandement  de  Dieu.  Où  est-il  commandé 
de  prier  le  genoiiil  en  terre?  Pour  vray,  Calvin  ne 
l’a  jamais  sceu  trouver  en  autre  lieu , que  là  où  l’a- 
postre  dit;  « (i)Tout  se  fasse  honnestement  et  par 
U ordre.  » Mais  je  vous  prie  voyez  cette  conséquence. 
Tout  se  fasse  honnestement  et  par  ordre,  doncques 
il  faut  s’agenouiller  en  priant?  Et  quoy,  ne  seroit-ce 

(l)  1.  Cor.  14.  4<*- 
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pas  honncstoment  et  par  ordre,  d’estre  assis,  debout, 
ou  du  tout  prosterné  en  terre?  Pourquoy  n’est-ce 
pas  honnestcmem  fait  de  se  signer  au  front? 

Quel  commandement  avoient  Isaac  et  Jacob  de 
bénir  leurs  eiifans,  S.  Jean  de  porter  des  habits  si 
grossiers,  habiter  ès  deserts,  et  non  en  la  maison  de 
son  pere,  ne  boire  ny  vin,  ny  ceiA’oise,  ne  manger 
que  locustes  et  miel  sauvage,  et  porter  cette  cein- 
ture de  peau?  Quant  à la  ceinture,  il  imitoit  S.  Ile- 
lie;  (i)  mais  sans  commandement:  et  cependant  ce 
sont  choses  que  les  Evangélistes  ont  estimées  remar- 
quables, aussi  les  ont-ils  remarquées.  Quand  Heli- 
sée  (2)  frappoit  sur  les  eaux  avec  le  manteau  de  son 
maistre,  quel  commandement  en  avoit-il?  n’estoit-ce 
pas  pour  imiter  ce  que  son  maistre  avoit  fait  peu 
auparavant?  Lever  et  imposer  les  mains  pour  bénir, 
cbmme  nous  avons  desja  remarqué  cy-dessus,  où 
fut-il  commandé?  et  neantmoins  la  prattique  en  est 
tesmoignée  par  toute  l’Escriture. 

Que  c’est  une  fausseté,  de  dire  que  les  clirestiens 
n’ont  point  esté  commandez  de  se  signer  sur  le 
front.  Car‘1.  puisque  le  signe  de  la  croix  est  une 
profession  de  foy,  et  invocation  du  crucifix,  il  est 
assez  commandé  de  se  signer  au  front,  par  tout  où 
il  est  commandé  de  faire  profession  de  foy,  et  invo- 
quer Jcsus-Clirist.  Oüy,  dira  le  traiteur;  mais  on 
peut  prier  Dieu  en  autre  sorte,  je  le  confesse;  mais 
je  dis  qu’on  peut  aussi  prier  en  celle-cy,  aussi  bien 
que  levant  les  mains  et  les  yeux.  Et  puis  qu’aux  ge~ 

(i)  ij.  Reg.  I.  8.  — (2)  4-  RvC-  8 et  i4- 
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neraux  commandemens  de  prier  Dieu,  confesser  la 
foy,  et  faire  profession  de  sa  religion,  le  signe  de  la 
croix  n’est  point  forclos;  pourquoy  est-ce  qu’on  le 
forclora? 

Calvin  confessant  qu’on  ne  sçauroit  monstrer  par 
aucun  texte  exprez,  que  jamais  enfant  ne  fut  bap- 
tisé par  les  apostres,  dit  neantmoins  tout  hàrdiment, 
que  « toutesfois  ce  n’est  pas  à dire  qu’ils  ne  les  ayent 
«baptisez,  veu  que  jamais  ils  n’en  sont  exclus, 
« quand  il  est  fait  mention  que  quelque  famille  a 
« esté  baptisée.  » On  ne  peut  pas,  diray-je  de  mesme, 
monstrer  expressément  que  l’oraison  qui  se  fait  par 
le  signe  de  la  croix,  soit  expressemment  comman- 
dée; toutesfois  ce  n’est  pas  à dire  qu’elle  le  soit,  veu 
que  jamais  elle  n’est  excluse,  quand  il  est  com- 
mandé de  prier. 

2.  Item,  si  la  bgure  est  commandée,  la  chose 
figurée  est  bien  assez  recommandée,  puisque  la 
figure  n’a  esté  prattiquée  que  pour  recommander  la 
chose  figurée,  et  nous  asseurer  de  l’evenement  d’i- 
celle. Or  s’il  faut  plus  croire  à S.  Cyprien , S.  Au- 
gustin, S.  Ephrem,  et  autres  tres-anciens  peres, 
qu’à  ce  petit  traiteur,  l’arrousement  des  posteaux  et 
sursucils,  a esté  figure  du  signe  que  l’on  fait  sur  le 
front  des  chrestiens.  Si  donc  la  figure  en  fut  com- 
mandée aux  Juifs  : les  chrestiens  en  ont  assez  de 
fondement  pour  tenir  la  chose  figurée  pour  toute 
commandée. 

La  circoncision  figure  du  baptesme  fut  comman- 
dée pour  les  petits  enfans  en  l’ancienne  loy.  Calvin 
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ne  fait  point  de  difHculté  de  fonder  sur  ce  comman-' 
deinent  fait  en  la  figure,  une  certaine  preuve  de 
l’article  du  baptesnie  des  petits  enfans  contre  l’ana- 
baptiste : pourquoy  ne  sera-t’il  loisible  à S.  Augus- 
tin , et  aux  autres  l’eres,  de  tirer  en  conséquence  la 
marque  du  sang  de  l’aigneau  imprimée  sur  l’entrée 
des  maisons,  pour  monstrer  le  devoir  que  nous 
avons  de  marquer  nos  fronts,  comme  le  sursueil  de 
cette  habitation  terrestre,  du  signe  de  la  saincte  Pas- 
sion? Voilà  bien  assez  de  commandement. 

3.  Mais  parce  qu’il  n’est  pas  du  tout  exprez  en 
l’Escriture,  les  apostres  le  laissèrent  expressément 
en  l’autre  partie  de  la  doctrine  chrestienne  et  evan- 
gelique,  appellée  tradition,  « Quelle  que  soit  la  con- 
U versation  et  action  qui  nous  exerce,  nous  touchons 
Il  nostre  front  du  signe  de  la  croix.  Que  si  tu  de- 
II  mandes  le  commandement  escrit  de  ces  observa- 
it dons,  tu  n’en  trouveras  point  : on  te  met  au  devant 
« la  tradition  pour  authrice , la  coustume  confirma- 
« trice,  et  la  foy  observatrice.  » 

Ce  sont  les  paroles  de  l’ancien  Tertullien,  et 
S.  Basile  disoit  peu  apres.  » Nous  avons  quelques 
U articles  qui  sont  preschez  en  l’Eglise,  de  la  doc- 
II  trine  baillée  en  escrit,  nous  en  recevons  aussi  quel- 
« ques  autres  de  la  tradition  des  apostres,  laissée  en 
U mystère,  c’est  à dire  en  secret,  lesquels  tous  deux 
« ont  pareille  force  pour  la  pieté,  et  personne  n’y 
Il  contredit  pour  peu  qu’il  sçache  quels  sont  les 
>•  droits  ecclesiastiques.  Car  si  nous  taschons  de  re- 
II  jetter  les  coustumes  non  escrites,  comme  n’estant 
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« gueres  importantes^  nous  condamnerons  aussi  im-^ 
U prudemment  les  choses  necessaires, à salut^ 

« sont  en  l’Evangile  : mais  plustost  nous  ravallerèns 
U la  prédication  mesme  de  la  foy,  à une  parole  nue 
.<  et  vaine.  De  ce  genre  est  (afin  que  je  cotte  le  pre- 
« mier  ce  qui  est  le  premier  et  tres-vulgaire)  que 
X nous  signons  du  signe  de  la  croix,  ceux  qui  ont 
« mis  leur  esperance  en  Jesus-Christ,  qui  l’a  ensei- 
« gné  par  escrit.  » 

Avez  vous  oiiy,  petit  traiteur,  ce  grand  et  ancien 
Maistre,  comme  il  tient  l’observation  de  se  signer 
au  front  pour  toute  commandée,  quoy  qu’elle  ne 
soit  expressément  escrite?  Que  luy  sauriez-vous  op- 
poser, sinon  qu’il  est  homme  à vostre  accoustumée? 
Et  certes  il  est  homme:  mais  tres-chrestien , et  tres- 
entendu  en  la  loy  evangelique , régentant  en  l’Eglise 
au  temps  de  sa  plus  grande  pureté.  C’estoit  lors, 
comme  l’appelle  S.  Grégoire  Nissenej  « une  voix  et 
« trompette  magnifique,  et  l’œil  de  l’univers.  » C’es- 
toit un  seul  evesque;  mais  accordant  et  de  tres- 
bonne  intelligence  en  la  doctrine  et  discipline  eccle- 
siastique, avec  tous  ses  collègues. 

4.  Enfin  je  voudrois  bien  que  le  traiteur  cottast  le 
temps  auquel  est  nay  l’erreur  d’attribuer  an  bois  ce 
qui  est  propre  au  crucifié.  S’il  entend  parler  de 
l’honneur  de  la  croix,  qu’il  reprend  en  l’Eglise  ca- 
tholique, il  ne  sçauroit  monstrer  quand  il  est  nay: 
car  il  a tousjours  esté;  et  est  Inepte,  disant  qu’il  est 
nay  de  sinfiplicité  : car  S.  Amhroise,  S.  Paulin,  S.  Au- 
gustin , et  mille  autres  tels  Peres  qui  ont  enseigné 
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cet  honneur,  comme  j’ay  assez  prouvé  ès  deux  pre- 
miers livres,  estoient  à la  vérité  simples  comme  co- 
lombes : mais  ils  estoient  aussi  à l’egal  prudens 
comme  serpens  : si  que  leur  saincte  simplicité  ne 
pouvoit  enfanter  aucune  erreur. 

Voilà  rinjure  que  ces  novateurs  font  à l’antiquité, 
Lien  mal  adoucie  de  l’attribuer  à simplicité:  car 
cette  simplicité  errante  et  mere  d’erreur,  s’appelle 
folie  en  ceux  qui  ont  charge  des  peuples.  Et  cepen- 
dant le  traiteur  calomnie,  disant  qu’on  attrihuë  au 
bois  de  la  croix  ce  qui  est  propre  au  cruciHé  : car 
jamais  nous  n’y  pensasmes,  ny  ne  le  hsmes:  comme 
j’ay  monstré  cy-devant. 

Au  reste,  c’est  une  plaisante  gradation,  que  celle 
que  fait  cet  homme  : disant,  que  « l’erreur  d’hono- 
u rer  la  croix,  est  nay  de  simplicité,  accreu  par  igno- 
« rance,  et  debatu  maintenant  par  opihiastreté.  » 
Car  par  là  il  attribué  à nostre  aage  la  science  et  con- 
noissance  avec  opiniastreté  ; aux  prédécesseurs  une 
simple  ignorance  : et  aux  plus  anciens  chrestiens 
une  simplicité  ignorante;  puis  qu’autre  simplicité 
ne  peut  causer  l’erreur;  là  où  au  contraire,  les  an- 
ciens si  clair-voyans  seroient  bien  plus  inexcusables 
d’avoir  donné  commencement  à l’erreur,  s’il  y en 
avoit,  que  nous  qui  en  serions  les  sectateurs,  beau- 
coup moins  entendus  et  sçavans.  Ce  seroit  nous 
qui  errerions  par  simplicité  et  ignorance  à la  suite 
des  anciens  : mais  je  m’amuse  trop  avec  ce  gros  dis- 
coureur. 

3.  La  troisiesme  raison  de  se  signer  au  front,  est 
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ainsi  touchée  par  S.  Ilierosme.  « (i)  Le  prestre  de 
Il  l’ancienne  loy  portolt  une  lame  de  tres-fin  or,  at- 
K tachée  à sa  tiare  pendante  sur  le  front  ; en  laquelle 
« estoit  gravé,  Sanclum  Domino,  Sainct  au  Soi- 
«gneur;  et  devoit  tousjours  avoir  cet  escrlteau  sur 
« le  front,  afin  que  Dieu  luy  fust  propice;  ce  qui 
<1  jadis  estoit  monstré  en  la  lame  d’or,  nous  est 
’ Il  monstré  au  signe  de  la  croix  : le  sang  de  l’Evangile 
Il  est  plus  précieux  que  l’or  de  la  loy.  » Pour  mons- 
trer  doncques  que  les  chrestlens  estant  un  royal  sa- 
cerdoce sont  saincts  au  Seigneur,  par  le  sang  du 
Sauveur;  au  lieu  de  la  lame  d’or,  ils  portent  le  signe 
de  la  croix  sur  le  front. 

4-  Voicy  encore  d’autres  raisons  marquées  par 
l’ancien  Origene,  et  S.  Chrysostome.  Le  signe  de  la 
croix  est  nostre  estendart,  il  doit  estre  au  lieu  plus 
apparent  de  nostre  ville. 

5.  C’est  nostre  trophée,  il  le  faut  lever  au  plus 
haut  de  nostre  temple,  et  comme  sur  une  honorable 
colomne.  6.  c’est  nostre  couronne,  il  la  faut  sur  nos 
testes.  7.  C’est  nostre  escusson,  il  le  faut  sur  nostre 
portail,  et  au  frontispice  de  nos  maisons.  8.  C’est 
une  marque  honorable , il  la  faut  faire  avec  la  main 
droite  comme  plus  noble,  et  la  placer  sur  la  plus 
illustre  partie  de  nostre  corps.  Il  y eu  a mille  sem- 
blables chez  les  anciens. 

■ (i)Exod.  ï8.  3C. 
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Aiiire  raison  pour  laquelle  on  fait  le  signe  de  la  croix  au  front, 
tirée  du  prophète  Ezechiel. 

U Dieu  appella  l'homme  qui  estoit  vestu  de  lin, 
U dit  le  prophète  Ezechiel,  (i)  et  qui  avoit  l’escritoire 
« de  l’escrivain  sur  ses  reins,  et  le  Seigneur  luy  dit: 
« Passe  par  le  milieu  de  la  cité,  au  milieu  de  Jeru- 
« Salem,  et  marque  de  thau  les  fronts  des  hommes 
U qui  gémissent  et  soupirent  pour  toutes  les  abomi» 
U nations  qui  se  font  au  milieu  d'icelle.  Et  tout  in> 
« continent  apres  il  commande  à six  personnes  qui 
» portoient  les  vases  de  la  mort  en  leurs  mains,  de 
U massacrer  tout  ce  qui  se  trouveroit  dans  la  cité  : 
« Maisy  dit-il,  sur  quiconque  vous  verrez  Thau,  ne 
« le  tuez  pas.  « Ce  Thau,  marque  de  sauvement,  ne 
signihoit  autre  chose  que  la  croix  : or  il  estoit  im- 
primé sur  le  front  : c'est  pourquoy  nous  faisons  la 
croix  au  front.  Belle  preuve  de  l'honneur  et  vertu 
de  la  croix,  et  d’autant  plus  considérable  que  le  trair 
teur  tasche  de  l’obscurcir.  Voyons  donc  par  le  menu 
ce  qu’il  en  dit,  et  l’examinons. 

I . Ayant  recité  le  texte  d’Ezechiel  en  cette  sorte  : 
U Marque  de  la  marque  les  fronts  des  hommes  »:  il 
poursuit  ainsi  ; u En  ce  sens , et  en  pareils  mots  l’a 
U traduit  le  traslateur  grec , comme  aussi  S.  Hie- 
rosme  remarque  que  les  septante  interprètes,  et 
<1  Aquila,  et  Symmachus  ont  dit  de  mesme,  à sça- 
K voir,  mets  le  signe,  ou  la  marque  sur  les  fronts; 
(i)  Ezech.  9.  3.  4- 
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« car  aussi  thau  en  Ilebreu,  signifie  une  marque,  ou 
R un  signe, 'et  est  tiré  du  mot  thauat:  c’est  à dire, 
« signifier  ou  desseigner.  » 

Ce  ne  sont  pas  grandes  nouvelles  que  cela  : mille 
des  nostres  l’ont  desja  remarqué,  et  entr’autres  Sixte 
Sienois.  Mais  quelle  conséquence  en  peut-on  ti- 
rer contre  nous?  faisons  que  cette  traduction  fust 
la  meilleure  : n’y  aurons-nous  tousjours  cet  avan- 
tage, que  le  signe  de  la  croix  estant  le  plus  excellent 
des  purs  et  simples  signes,  et  le  grand  signe  du  Fils 
de  Dieu,  il  peut  et  doit  estre  entendu  plus  propre- 
ment qu’autre  quelconque,  sous  le  nom  et  mot  ab- 
solu de  marque  ou  signe?  Car  ainsi,  quoy  qu’il  y 
peut  avoir  plusieurs  signes  du  fils  de  l’homme. 
Quand  toutesfois  il  est  parlé  absolument  du  signe 
du  fils  de  l’homme,  les  anciens  l’ont  entendu  du 
signe  de  la  croix. 

Et  S.  Ilierosme  en  l’Epistre  à Fabiola  prenant  le 
signe  d’Ezechiel,  non  pour  la  lettre  Thau  simple- 
ment; mais  pour  signe  et  marque  en  general,  ne 
laisse  pas  pourtant  de  l’appliquer  à la  croix.  » Alors, 
«dit-il,  selon  la  parole  d’Ezechiel,  le  signe  estoit 
« fiché  sur  le  front  des  gemissans  ; maintenant  por- 
« tant  la  croix,  nous  disons.  Seigneur!  la  lumière 
« de  ta  face  est  signée  sur  nous.  » Ainsi  quand  il  est 
dit  en  l’Apocalypse  : « (i)  Ne  nuisez  point  à la  terre, 
« ny  à la  mer,  ny  aux  arbres,  jusques  à ce  que  nous 
« ayons  marqué  les  serviteurs  de  nostre  Dieu  en 
« leurs  fronts.  » La  marque  dont  il  est  question 

(O  Apoc.  7.  3.  4-  I 

■xS. 
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n’est  autre  que  la  croix,  comme  sont  d’advis  Oecu- 
mene,  Rupert,  Anselme,  et  plusieurs  autres  devan- 
ciers, avec  grande  raison,  car  quelle  autre  marque 
peut-on  porter  sur  le  front  plus  honorable  devant 
Dieu  le  Pere,  que  celle  de  son  Fils?  et  à quelle  sorte  de 
marque  peut-on  mieux  déterminer  toutes  ces  sainc- 
tes  paroles  qu’à  celle  de  laquelle  nous  sçavons  tous 
les  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  avoir  esté  mar- 
quez, et  en  avoir  fait  tantd’estat? 

2.  Apres  que  le  traiteur  a ainsi  colloqué  son  opi- 
nion touchant  la  version  de  ce  lieu,  il  poursuit  ainsi: 
« Vray  est  que  Theodotion,  et  l’interpretation  vul- 
« gaire,  ont  retenu  le  mot  de  Thau,  le  prenant  nia- 
« teriellement,  comme  on  parle  aux  escholes,  sur 
« quoy  plusieurs  ont  philosophé  à leur  plaisir.  Car 
B comme  le  mesme  S.  Hierosme  escrit,  plusieurs 
« ont  dit  que  par  la  lettre  Thau,  qui  est  la  derniere 
«de  l’alphabet  hehreu,  estoient  signifiez  ceux  qui 
B avoient  une  science  parfaite  : les  autres  ont  dit  que 
« par  la  mesme  lettre  estoit  entendue  la  loy,  qui  en 
« Hehreu  est  appcllée  Thorah , duquel  mot  la  pre- 
« miere  lettre  est  Thau.  Et  finalement  le  mesme 
« S.  Hierosme  laissant  le  caractère  dont  a usé  le 
«prophète,  a recherché  le  caractère  des  Samari- 
« tains,  et  dit  que  Thau  entre  les  Samaritains,  a la 
B ressemblance  d’une  croix  ; mais  il  ne  peint  point 
« la  figure  de  ce  Thau  des  Samaritains,  et  pourtant 
B iceluy  sentant  que  ce  sien  dire  estoit  recherché  de 
« trop  loin  : adjouste  incontinent  apres  une'  autre 
B exposition,  c’est  à sçavoir,  que  comme  la  lettre 
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* Thau  est  la  derniere  en  l’alphabet,  ainsi  par  icelle 
« estoient  représentez  les  gens  de  bien,  estant  de 
« rèste  de  la  multitude  des  mai  vivans.  » Voilà  la 
seconde  saillie  du  traiteur  à ce  propos,  sur  laquelle 
j’ay  à dire  plusieurs  choses.^ 

1 . L’ancienne,  vulgaire  et  generale  édition,  mérité 
bien  ce  crédit  qu’on  ne  la  laisse  pas  temerairement, 
pour  autre  quelconque.  Et  partant  puis  qu’elle  re- 
tient le  Tliau,  par  la  marque  de  laquelle  dévoient 
estre  marquez  ces  gemissans , nous  ne  le  devons  pas 
rejetter  pour  peu. 

2.  C’est  tres-mal  parlé  de  dire  que  plusieurs  ont 
philosophé  sur  cela  à leur  plaisir,  entendant  des  an- 
ciennes considérations,  faites  sur  cette  prophétie.  Car 
ces  anciens  et  graves  esprits  n’ont  pas  manié  les  Escri- 
tures  à leur  plaisir;  mais  leur  plaisir  par  l’Escriture. 

3.  Aussi  quoy  que  S.  Ilierosme  produise  plusieurs 
sens,  si  ne  sont-ils  pas  contraires;  mais  tous  peuvent 
joindre  ensemble,  sur  cehiy  que  le  mesme  S.  Ilie- 
rosme  estime  le  plus  sortable,  et  lequel  est  plus 
doux  et  naïf  : car  le  comble  de  connoissance  signifié 
par  la  fin  et  comble  des  lettres  qui  est  Thau,  gist  à 
sçavoir  et  pratiquer  la  loy  laquelle  est  encore  signi- 
fiée par  Thau  ; d’autant  que,  le  mot  Thorah  qui  si- 
gnifie la  loy,  se  commence  par  Thau.  Or  la  loy  ne 
s’observe  que  par  le  reste  et  petit  nombre  des  bons, 
et  ce  en  vertu  de  la  croix  et  mort  du  Sauveur,  le 
signe  de  laquelle  est  sur  le  front  exprimé  par  la  let* 
tre  Thau  hébraïque.  C’est  philosopher  à l’honneur 
de  Dieu,  non  pas  à plaisir. 
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4.  Mais  n'est-ce  pas  une  trop  grande  ruse,  de 
vouloir  faire  croire  que  S.  Hierosme  ne  s’est  voulu 
arrester  sur  la  troisiesme  interprétation,  comme  la 
sentant  recherchée  de  trop  loin , et  que  partant  il  a 
apporté  l’autre.  Certes  c’est  une  fausseté  expresse. 
Car  I . la  derniere  interprétation  est  plus  forcée , la 
troisiesme  plus  coulante.  Quelle  convenance  y a-t’il 
entre  le  reste  des  meschans,  et  la  derniere  lettre  de 
l’alphabet;  mais  elle  est  grande,  entre  l’ancien  Thau 
hebreu,  et  la  croix,  comme  dit  le  mesme  S.  Ilie- 
rosme.  2.  S.  Hierosme  répété  ailleurs  la  troisiesme 
interprétation,  qui  monstre  assez  qu’il  la  tient  pour 
loyale.  J’ay  cité  le  Heu  cy-dessus.  3.  Il  proteste  ou- 
vertement que  c’est  son  opinion,  car  apres  avoir  al- 
légué les  deux  premières,  il  produit  la  troisiesme 
ainsi  : u Mais  afin  que  nous  venions  à nos  affaires, 
a par  les  anciennes  lettres  des  Hebreux,  desquelles 
« jusques  a ce  jourd’huy  les  Samaritains  se  servent  : 
« la  derniere  lettre  Thau  a la  ressemblance  de  la 
« croix,  laquelle  est  peinte  au  front  des  chrestiens, 
« et  signée  par  la  frequente  inscription  faite  avec 
O la  main.  >• 

Et  par  cecy  l’on  volt  combien  le  traiteur  a,  ou 
d’ignorance,  ou  de  malice,  quand  il  dit  que  S.  Hie- 
rosme a laissé  le  caractère  dont  a usé  le  propbete, 
pour  rechercher  le  caractère  des  Samaritains.  Y 
a-t’il  si  pauvre  homme  qui  ne  sçache  qu’Ezechiel 
« vescu  devant  Esdras,  puis  que  celuy-là  mourut  en 
la  captivité,  et  celuy-cy  apres  icelle,  et  la  restaura- 
tion du  temple?  Qui  ne  srait  qu’Esdras  a esté  le  der- 
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nier  en  la  continuelle  succession  des  prophètes?  Or 
ce  fut  Esdras  qui  chan{;ea  les  anciennes  lettres  des 
Hcbreux,  en  celles  que  nous  avons  maintenant. 

Mais  les  Samaritains  les  retinrent  (voyez  ce  qu’en 
dit  S.  Hierosme  in  Prologo  GaLato);  Ezecliiel  donc- 
ques  qui  escrivit  avant  la  mutation , se  servit  de  l’an- 
cienne forme  des  lettres  hébraïques,  selon  lesquelles 
le  Thau  estoit  semblable  à la  croix.  Tant  s’en  faut 
doneques  que  S.  Hierosme  ait  laisse  le  caractère 
dont  usa  le  prophète,  qu’au  contraire  il  l’est  allé  re- 
chercher dans  l’antiquité  des  lettres  hébraïques,  qui 
estoit  demeurée  parmy  les  Samaritains:  ny  S.  Hie- 
rosme ne  recherche  pas  le  caractère  des  Samaritains, 
comme  dit  le  traiteur;  mais  plustost  celuy  des  Hé- 
breux anciens,  «duquel,  dit-il,  jusques  à ce  jour- 
« d’huy  les  Samaritains  se  servent»,  sçaehant  que 
c’estoit  de  cet  ancien  caractère,  duquel  Ezecliiel 
avolt  indubitablement  usé,  puisque  le  changement 
n’estoit  pas  encore  fait,  quand  il  Ht,  et  prononça  sa 
prophétie. 

3.  Le  traiteur  reproche  derechef  ùTiostre  raison 
tirée  de  la  prophétie  d’Ezechiel,  la  disproportion  qn’il 
dit  estre  entre  la  croix  et  l’ancien  Thau  des  Hebreux. 

K Mais  soit,  dit-il,  que  la  lettre  Thau  aye  esté  peinte  i 

U en  caractère  hebreu,  ou  en  caractère  samaritain  I 

« par  une  seule  figure  ; il  est  aisé  à voir  qu’il  y a peu  - 1 

U de  similitude  à une  croix  entière  : car  le  caractère 
« hebreu  est  fait  ainsi  et  le  caractère  samaritain 
« ainsi  T,  qui  n’est  pas  la  vraye  figure  de  la  croix  : j 

U car  il  y defaut  la  partie  du  dessus  où  estoit  fiché  ^ 

( 
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O l’escriteau  ou  tiltre  de  la  croix,  comme  l’a  bien  re- 
K marqué  Lipsius  au  chapitre  iode  son  livre  de 
a la  croix.  » 

Ne  voicy  pas  de  grandes  Bnesses?  Il  y a peu  de 
similitude,  dit-il,  du  Thau  T,  à une  croix  entière,  -j*. 
Mais  quelle  plus  grande  similitude  y peut-il  avoir, 
sinon  que  le  Thau  fust  une  croix?  certes  nous  ne 
disons  pas  que  le  Thau  soit  une  croix  ; mais  qu’il  la 
ressemble:  or  similia,  non  sunt  eadem.  Ce  n’est  pas 
croix;  mais  il  ne  s’en  faut  gueres.  Et  pleut  à Dieu 
que  ces  reformateurs  eussent  imité  ce  rare  et  grand 
esprit  Justus  Lipsius  : ils  ne  seroient  plus  ennemis 
de  la  croix. 

Il  a tort  aussi  d’alleguer  que  le  caractère  hebreu 
est  fait  ainsi  in  : car  c’est  le  caractère  tel  qu’on  le 
fait  aujourd’huy,  duquel  nous  ne  parlons  pas:  mais 
de  celuy  qui  cstoit  au  temps  d’Ezechiel , lequel 
comme  dit  S.  Ilierosme,  ressembloit  à la  croix.  Et 
quant  au  caractère  samaritain,  je  ne  sçay  s’il  estoit 
du  tout  tel  au  temps  de  S.  Ilierosme,  qu’il  est  au- 
jourd’huy, Jéveux  bien  croire  que  s’il  eust  eu  plus 
de  forme  de  croix  qu’il  n’a,  les  Juifs  et  rabbins  l’eus- 
sent changé,  en  haine  de  la  croix,  laquelle  ils  dé- 
testent tant,  qu’ils  ne  la  veulent  pas  mesme  nom- 
mer, comme  a remarqué  le  docteur  Genebrard,  et  • 
je  l’ay  dit  ailleurs. 

4-  traiteur  oppose  encore,  « que  si  la  diction  ' 
« Thau  a esté  descrite  avec  ses  consonantes,  et  une 
«voyelle,  comme  aujourd’huy  elle  se  lit  au  texte 
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« hebreu , en  cette  maniéré  m , il  y a encore  moins 
U d’apparence.  » 

Là  où  je  dis,  que  Thau  veut  dire  un  signe,  et  une^ 
lettre  particulière,  ressemblante  à la  croix:  si  la 
prophétie  s’entend  d’un  signe  absolument,  il  faudra 
tousjours  le  rapporter  à celuy  de  la  croix,  à cause  de 
l’excellence  d’iceluy,  comme  j’ay  dit  cy-devant  : et 
de  plus,  ce  signe  estant  exprimé  par  un  mot  qui  a 
en  teste,  et  en  sa  première  lettre  la  figure  de  la 
croix,  et  non  seulement  cela  : mais  signifie  encore 
un  certain  seul  caractère,  qui  a semblance  de  croix: 
nous  sommes  tousjours  plus  contraints  par  la  con- 
sidération de  tant  de  circonstances,  à prendre  ce 
signe  de  la  prophétie  pour  celuy  de  la  croix.  Mais  si 
la  parole  Thau  ne  signifie  pas  seulement  une  borne 
et  signe;  mais  encore  une  croix,  comme  l’asseurc 
Genebrard,  homrrie  extrêmement,  ou  incroyable- 
ment versé  en  la  langue  hébraïque , quelle  plus 
grande  lumière  voudroit-on,  en  confirmation  de 
nostredire? 

5.  U Mais,  ce  dit  le  traiteur,  apres  les  mots  il  faut 
« venir  au  sens,  i . Il  appert  par  ce  qui  est  recité  au  ^ 
« 8.  et  9.  chap.  d’Ezechiel,  que  tout  ce  que  est  là 
« dit,  a esté  représenté  en  vision  mentale,  tellement 
U que  la  chose  n’a  esté  réellement- faite.  » 

Icy  je  consens  volontiers,  et  dis  que  cette  vision 
estant  spirituelle,  elle  a d’autant  plus  de  rapport  à 
l’esprit  de  l’Evangile,  que  non  pas  au  corps  de  la 
loy  ancienne  ; en  sorte  que  la  chose  n’ayant  point 
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esté  réellement  faite  sur  la  vieille  et  materielle  Jéru- 
salem , elle  a deu  estre  réellement  vérifiée  en  la  Jé- 
rusalem nouvelle  et  chrestienne. 

6.  « C’est  chose  claire,  dit  le  traiteur,  que  cette 
•<  prophétie  estoit  proprement  et  particulièrement 
« dressée  contre  la  ville  de  Jérusalem , et  l’exe- 
B cution  d’icelle  s’est  veuë  alors  que  les  Babyloniens 
«ont  pris  et  rasé  la  ville  de  Jérusalem,  et  em- 
B mené  quelque  reste  du  peuple  en  captivité.  C’est 
B donc  hors  de  raison,  que  ce  qui  a esté  dit  pour  un 
B certain  temps  et  lieu , et  pour  certaines  personnes, 

B soit  destourné  et  assigné  ailleurs,  qui  n’a  jamais 
« esté  l’intention  de  l’esprit  de  Dieu,  qui  a parlé  par 
B Ezechiel.  » 

Icy  j’aurois  bien  à dire  ; mais  il  suffit  à mon  des- 
sein. I.  Qu’encore  que  ces  paroles  d’Ezechiel  soient 
dressées  immédiatement  contre  Jérusalem  ; c’est 
neantmoins  une  ignorante  conséquence  de  con- 
clure qu’elles  ne  doivent  estre  appliquées  à la  Jéru- 
salem spirituelle.  Combien  y a-t’il  de  prophéties 
qui  visent  à la  vérité  de  l’Evangile,  qui  neantmoins  . 
quant  à leur  premier  sens,  ne  toueboient  qu’à  ce 
qui  se  faisoit  en  l’ombre  et  figure  de  la  loy  an- 
cienne? Voilà  le  psalme  71.(1)  Deus  judicium  tuum 
régi  da:  il  vise  du  tout  à nostre  Sauveur,  et  à sa 
royauté,  quoy  qu’immediatement  il  fust  dressé  pour 
Salomon , lequel  y sert  d’ombre  et  figure  à repré- 
senter Jesus-Christ,  prince  de  la  paix  eternelle. 
Item,  ce  qui  est  dit  ès  livres  des  Roys,  « (2)  Je  luy 

(1)  Psal.  71.  — (2)  a-  Reg.  c.  7.  v.  i4- 
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« seray  pere,  et  il  me  sera  fils  : » ne  s’entend-il  pas 
tout  droit,  et  en  son  premier  sens,  du  roy  Salomon 
fils  de  Bethsabee?  neantmoins  cela  se  rapporte  et 
revient  au  Sauveur  du  monde;  sinon  que  pour  rete- 
nir vos  inepties  en  crédit,  vous  rejettiez  encore  l’e- 
pistre  aux  Hebreux  : (i)  car  ce  texte  y est  appli- 
qué formellement  à .Tesus-Cbrist  : et  cette  parole  : 
« (2)  Vous  ne  briserez  pas  un  os  d’iceluy  »,  est  en- 
tendue de  .lesus-Gbrist  par  S.  .lean  ; et  neantmoins 
elle  fut  dite  immédiatement  de  l’aigneau  pascbal. 
(3)  Qu’Ezecbiel  donc  dresse  sa  prophétie  contre  Jé- 
rusalem, si  ne  laissera-t’elle  pas  de  devoir  estre  en- 
icnduë  pour  le  mystère  de  l’Eglise  Evangélique. 

2.  Mais  quand  ce  n’eust  esté  que  pour  la  révé- 
rence des  anciens,  qui  ont  rapporté  le  Tbau  d’Eze- 
cbiel  à la  croix,  le  traiteur  devoit  plustost  passer  les 
années  à en  recbercber  les  raisons,  que  de  dire  ainsi 
insolemment,  que  c’estoit  chose  hors  de  raison,  que 
ce  texte  estoit  détourné  ; et  que  ce  n’avoit  jamais  esté 
l’intention  du  Sainct-Esprit  qu’il  fust  ainsi  entendu. 
Pour  ne  voir  la  raison  qui  a emeU  nos  peres  à dire 
quelque  chosOj  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  juger 
déraisonnables.  11  seroit  mieux  de  dire  comme  cet 
autre , ce  que  j’en  entends  est  beau , et  aussi  crois-je 
ce  que  je  n’entends  pas. 

Or  combien  de  peres,  lesquels  ont  rapporté  ce 
Tbau  d’Ezeebiel  à la  croix?  1.  Origene  , « Le  mas- 
K sacre  ayant  commencé  en  la  personne  des.Saincts, 
K ceux-là  seulement  furent  sauvez,  que  la  lettre 

(i)  Hebr,  1.  v.  5.  — (1)  Joan.  19.  y.  36.  — (3)  Exod.  la.  v.  46. 
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« Thau,  c’est  à dire  l’image  de  la  croix,  avoit  mar- 
« quez.  >» 

2.  Tertullien,  « la  lettre  grecque  Thau,  et  la  nos- 
0 tre  T est  la  rëssemblancc  de  la  croix,  laquelle  il 
« presageoit  (il  parle  d’Ezechiel)  devoir  estre  en  nos 
« fronts  vers  la  vraye  et  catholique  Jérusalem.  » 

3.  S.  Cyprian.  « Qu’en  ce  signe  de  la  croix  soit  le 
U salut  à tous  ceux  qui  en  sont  marquez  au  front, 
« Dieu  le  dit  par  Ezechiel.  Passe  par  le  milieu  de 
« Jérusalem,  et  tu  marqueras  le  signe  sur  ceux  qui 
« gémissent,  El  nolabis sigmim , dit-il.  » 

S.  Chrysostome,  «au  nombre  de  trois  cents,  le 
« mystère  de  la  croix  est  demonstre'.  La  lettre  T est 
« la  marque  de  trois  cents  dont  il  est  dit  eu  Ezechiel, 
«Et  tu  escriras  au  front  des  gemissans,  Thau,  et 
« quiconque  l’aura  escrit  sur  luy,  ne  sera  poit  tué; 
« car  qui  conque  a l’estendart  de  la  croix  en  son  front 
« celuy-là  ne  peut  estre  blessé  par  le  diable.  » 

5.  Hierosme  y est  tout  exprez  desjà  cité  cy-dessus. 
S.  Augustin  ès  questions  sur  les  juges  traitant  du 
nombre  de  trois  cens,  rapporte  aussi  la  lettre  T au 
mystère  de  la  croix  : je  pourrois  en  alléguer  plusieurs 
autres  ; mais  voilà  presque  la  fleur  des  anciens  : mes- 
mement  Origene,  S.  Chrysostome,  et  S.  Hierosme, 
pour  les  langues  et  propretez  des  mots  de  l'Escriture: 
comme  est-ce  donc  que  le  traiteur  a osé  si  mal  trai- 
ter nostre  raison  tirée  d’Ezechicl,  laquel  a esté  si 
bien  traitée  par  ces  doctes  et  anciens  maistres  ? 

6.  Passons  au  reste  du  dire  du  traiteur  sur  ce 
poinct.  «ll  he  se  trouvera  jamais,  dit-il,  que  les 
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« Juifs  ayent  esté  marquez  au  front,  de  quelque 
« marque  que  ce  soit,  et  moins  encore  de  la  croix, 
« qui  estoit  une  chose  odieuse  et  ignominieuse  pour 
<>  lors,  parmy  toutes  les  nations.  » 

Icy  je  vous  arresle,  ô traiteur,  et  vous  somme  de 
me  dire,  si  les  termes  d'Ezeebiel  ne  portent  pas  que 
les  gemissans  seraient  marquez  au  front?  vous  ne 
le  sçauriez  nier  : ou  doneques  ils  furent  marquez , et 
lors  vous  parlez  mal,  disant  qu'ils  ne  furent  jamais 
marquez  : ou  ils  ne  furent  point  marquez , et  lors 
je  vous  demande  quand  c'est  que  la  prophétie  fut 
verihée  ainsi  exactement  comme  ces  termes  portent? 
Ce  u'a  pas  esté  en  la  Jérusalem  temporelle,  ce  sera 
donc  en  la  Jérusalem  spirituelle,  qui  est  l’Eglise. 

Pour  vray  ces  anciennes  visions,  figures  et  pro- 
phéties, ne  sont  jamais  si  parfaitement  exécutées 
sur  le  premier  suhjet,  auquel  elles  sont  immédiate- 
ment dressées , comme  sur  le  subjet  dernier  et  final , 
auquel  elles  sont  rapportées  selon  l'intelligence  mys- 
térieuse, comme  déduit  excellemment  S.  Augustin, 
au  lieu  (juej'ay  nagueres  cité.  Ainsi  le  psalme^t. 
le  dire  du  livre  des  roys , et  de  l'exode , que  j’ay  allé- 
gué, est  bien  plus  entièrement  observé  en  Jésus* 
Christ,  qui  en  estoit  le  dernier  subjet,  qu'en  Salo- 
mon, QU  en  l'aigneau  paschal  qui  estoit  le  premier. 
Aussi  quand  les*apostres  appliquent  les  prophéties  et 
figures  .à  Nostre-Sauveur,  ou  à l'Eglise,  ils  usent 
ordinairement  de  ces  termes,  (i)  « afin  que  ce  qui 
« est  escrit,  fust  accomply.  » Puis  donc  que  les  Juifs 
(i)  Mat.  37.  35;  Joan.  19.  36: 
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ne  furent  point  marquez  du  Thau , comme  veut  le 
traiteur,  je  conclus  que  pour  bien  veriHer  cêtte  vision 
il  faut  que  les  chrestiens,  Israélites  spirituels  en 
soient  marquez:  c’est  à dire  de  la  croix,  signifiée  par 
le  TLau. 

7.  Neantmoins  le  traiteur  poursuit  ainsf:  «Ordonc  ‘ 
« le  vray  sens  du  passage  d’Ezechiel,  est  que  Dieu 
U déclaré  que  lors  que  ce  grand  jugement  seroit 
U exercé  sur  la  ville  de  Jérusalem , ceux-là  seulement 
U en  seroient  exempts,  qui  seroient  marquez  par 
« l’esprit  de  Dieu.  Et  cette  façon  de  dire  est  prise 
« de  ce  qui  se  lit  au  chap.  12.  de  l’exode  (i)  où  il 
U est  commandé  aux  Israélites  de  mettre  du  sang 
U de  l’aigneau  sur  le  sursueil  de  leurs  habitations , 

U afin  que  l’ange  voye  la  marque  de  ce  sang , et 
K passe  outre , sans  offenser  les  Israélites  ; ainsi  au 
U 7.  de  l’apocalypse,  (2)  est  fait  mention  de  ceux 
U qui  sont  marquez , qui  sont  appeliez  ailleurs  esleus 
« de  Dieu,  que  le  Seigneur  advoué  pour  siens,  pour 
« ce  qu’il  les  a comme  cachetez  de  son  scel  ; et  comme 
« l’Escriture  parle , a escrit  leurs  noms  au  livre  de 
M vie.  Car,  comme  dit  S.  Paul , (3)  c’est  luy  qui  nous 
U a oints  et  marquez  et  qui  nous  a donné  le  gage  de 
« son  esprit  en  nos  cœurs.  » 

Voilà  le  dire  du  traiteur,  sur  lequel  je  remarque; 

I . Que  si  cette  façon  de  dire  du  prophète  est  prise  de 
la  marque  du  sang  de  l’aigneau , faite  sur  les  pos- 
teaux des  Israélites,  elle  se  doit  donc  rapporter  à 

(i)  Exod.  la,  46.  — (a)  Apoc.  7.  3. 

(3)  a.  Cor.  i.  aa. 
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Une  marque  reelle  et  extérieure  : car  les  surseuils  et 
posteaux  furent  réellement  marquez  et  signez. 

2.  Que  la  marque  des  posteaux  ayant  esté  figure 
et  présagé  du  signe  de  la  croix  ; comme  j ay  monstrë 
cy-devant,  le  signe  d’Ezcchiel  estant  puisë  de  là,  il 
doit  aussi  estre  ramené  et  accomply  au  signe  de  la 
croix. 

3.  Que  les  marques  de  l’apocalypse  nous  asseu- 
rent  de  plus  fort  : car  ce  sont  ceux  qui  pour  protes- 
tation de  leur  foy,  et  invocation  du  Sauveur,  auront 
esté  signez  du  signe  de  la  croix,  comme  ont  dit  les 
anciens  interprétés:  autres  ne  sont  esleus  que  ceux 
,qui  auront  confessé  de  bouche,  de  cœur,  par  signes 
et  par  œuvres,  autant  qu’ils  pourront,  avec  l’apostre 
« (i)  qu’ils  n’ont  autre  gloire  qu’en  la  croix  de  .lesus- 
« Christ.  » Pour  vray  le  suc  de  nostre  bon-heur  est 
d’estre  oints  et  marquez  au  cœur  de  nostre  Maistre  • 
mais  le  signe  extérieur  est  encore  requis  : puis  qu’on 
ne  le  peut  mespriser,  sans  rejetter  l’interieur;  et  est 
raisonnable  que  les  deux  parties  de  l’homme  estant 
à Jesus-Christ,  l’interieur  et  l’exterieur,  elles  por- 
tent aussi  toutes  deux  sa  marque  et  son  inscription. 

CHAPITRE  IX. 

Raigon  dixiesme,  pour  laquelle  on  fait  la  croix  au  Iront,  qui  est- 
pour  detester  l'Ante-clirist. 

Apres<|ae  le  traiteur  a tasché  d’establir  sa  marque 
invisible  d’Ezechiel,  par  les  marques  des  esleus, 
dont  il  est  parlé  en  l’apocalypse,  il  allégué  enfin  pour 
(i)Gal.  6.  14. 
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• son  intention  la  marque  de  la  beste.  Voicy  ses  mots: 
« En  sens  contraire,  est-il  dit  au  i6.  de  l’apocalypse, 
« (i)  que  l’ange  versa  sa  phiole  pour  navrer  de  playes 
•■mauvaises  ceux  qui  ont  la  marque  de  la  beste; 
U c’est  à dire,  les  serviteurs  de  l’Ante-Christ.  » 

Mais  certes,  tout  cecy  fortifie  encore  davantage 
l’intelligence  des  anciens,  touchant  le  dire  d’Ezechiel . 
Eit  voicy  la  dixiesme  raison,  pour  laquelle  les  chres- 
tiens  reçoivent  et  font  volontiers  le  signe  de  la  croix 
au  front.  L’Ante-Christ,  cet  homme  de  péché,  cette 
beste  farouche,  voulant  renverser  piece  à piece  la 
discipline  et  religion  chrestienne,  par  l’opposition 
d’observations  contraires  à celles  des  fidelles,  entre 
autres  il  fera  signer  ses  serviteurs  d’un  signe,  et  fera 
imprimer  un  caractère  en  eux  ; (2)  l’Apocalypse  le 
dit  ainsi. 

Mais  à sçavoir  si  ce  signe  sera  visible  ou  percep- 
tible? les  novateurs  disent  que  non,  et  qu’estre  si- 
gné de  la  marque  de  la  beste,  n’est  autre  chose  sinon 
estre  serviteur  de  l’Ante-Christ,  recevant  et  approu- 
vant ses  abominations.  Ils  le  dient,  et  ne  le  prouvent 
point  : or  je  dis  au  contraire,  que  cette  marque  sera 
apparente  et  visible  ; mais  voicy  mes  raisons  à mon 
advis  inévitables. 

I.  Les  mots  de  l’Apocalypse  signifient  propre- 
ment une  marque  reelle  et  extérieure,  et  n’y  a point 
d’inconvenientà  les  entendre  commecela:  pourquoy 
leur  baillerois-je  un  sens  estranger,  puis  que  leur 
naturel  est  sortable  ? 

(1)  Apoc.  16.  a.  — (2)  Apoc.  16.  3. 
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2.  L’Ante-Christsera  extremementsuperbe,  à quoy  * 
se  rapporte  tres-bien , qu’il  fasse  porter  une  marque 
aux  siens,  comme  les  grands  baillent  leurs  livrées 
à leurs  gens. 

3.  Le  diable  qui  n’est  qu’un  esprit,  ne  se  contente 
pas  de  recevoif  l’hommage  des  sorciers  : mais  leur 
imprime  une  marque  corporelle,  comme  font  foy 
mille  informations  et  procedures  faites  contre  eux. 
Qui  doute  donc  que  cet  homme  de  péché,  si  exact 
disciple  du  diable,  n’en  fasse  de  mesme,  et  qu’il  ne 
veuille  avoir,  comrne  anciennement  plusieurs  fai- 
soient,  des  serviteurs  marquez  et  stigmatisez. 

4.  S.  Hyppolyte  cet  ancien  martyr,  Primasius, 
Bede,  et  Rupert,  l’ont  ainsi  entendu,  voicy  les  pa- 
roles du. premier,  pariant  de^l’Ante-Christ : «Tout 
« incontinent  chascun  estant  pressé  de  famine,  vien- 
« dra  à luy  et  l’adorera,  et  à ceux-là  il  donnera  le 
K caractère  en  la  main  droite  et  au  front,  afin  qu’au- 
« cun  ne  peigne  de  sa  main  la  precieuse  croix  en 
« son  front.  » Et  peu  apres  : « Ainsi  ce  séducteur 
« leur  baillera  quelque  peu  de  vivres,  et  ce  pour  son 
« sceau  et  cachet  infâme.  Item,  et  il  marquera  ceux 
« qui  luy  obeyront  de  son  sceau.  « Qui  ne  vold  icy 
séparée  l’obeyssance  d’avec  la  marque?  Et  qui  ne 
suivra  plustost  ces  anciens  non  passionnez , que  ces 
novateurs,  tout  transportez  du  désir  <l’establir  leurs 
fantaisies  par  quelque  pretexte  de  l’Escriture? 

5.  Mais  voicy  uné  raison  peremptoire.  S.  Jean 
parlant  de  l’Ante-Christ , dit  expressément  au  cha- 

3.  • ag 
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* pitre  i3  de  l’Apocalypse  : « (i)  Qu’il  faisoit  que  tous 
><  petits  et  grands,  riches  et  pauvres,  francs  et  serfs, 
« prenoient  une  marque  en  leur  main  droit^  ou  en 
« leur  front,  et  qu’aucun  ne  peust  acheter  ou  ven- 
« dre,  s’il  n’avoit  la  marque,  ou  le  nom  de  la  beste, 
« ou  le  nombre  de  son  nom.  » Cette  alternative,  ou 
en  leur  main,  ou  en  leur  front,  ne  monstre-t’elle 
pas  que  ce  sera  une  marque  perceptible,  et  autre 
que  d’estre  affectionné  à l’Ante-Christ?  Et  comme 
pourroit-elle  autrement  mettre  différence  entre  ceux 
qui  auroient  pouvoir  de  traffiquer,  et  ceux  qui  ne 
l’auroient  pas,  si  elle  n’estoit  visible?  comme  sçau- 
roit-on  ceux  qui  auroient  le  nombre,  on  lè  nom,  ou 
la  marque,  si  elle  estoit  au  cœur?  Or  ce  qui  est  dit 
au  chapitre  i6  de  l’apocalypse,  se  rapporte  à ce 
qui  avoir  esté  dit  au  chapitre  i3.  Si  donc  en  l’un  des 
lieux  la  marque  de  l’Ante-Christ  est  descrite  visible, 
elle  sera  aussi  visible  et  extérieure  en  l’autre.  La 
chose  est  toute  claire.  C’cst  donc  malentendu  de 
dire  que  cette  marque  de  l’Ante-Ghrist  n’est  point 
reelle  ny  perceptible.  , <■ 

Que  si  l’Ante-Chcist,  comme  singe,  voulant  faire 
et  contrefaire  le  Christ,  marquéra  ses  gens  au  front, 
et  par  là  les  obligera  à ne  se  point  signer  de  la 
croix,  comme  dit  Hyppolite;  combien  affectionne- 
inent  devons>ûeus  retenir  l’usage  de  ce  sainct  signe, 
pour  protester  que  nous  sommes  chrestiens,  et  ja- 
mais n’obeyrons  à l’Ante-Christ  ? 

Les  ministres  avoient  enseigné  leurs  huguenots, 

Apoc.  i3.  i6. 
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que  les  couronnes  des  ecdesiastiques  estoient  les 
marques  de  la  beste  ; mais  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  porter  une  plus  expresse  marque  de  beste, 
que  de  dire  cela,  puis  que  d’un  costé  la  plus  grande 
partie  des  papaux  (qu’ils  appellent)  né  la  portent 
pas,  et  S.  Jean  tesmoigne  que  tous  les  sectateurs  de 
la  beste  porteront  sa  marque  : et  d’autre  costé  que 
ceux  qui  ne  jrortent  pas  la  couronne  cléricale,  ne 
laissent  pas  de  traffiquer,  et  qu’au  contraire  le  traf- 
fic  est  prohibé  à ceux  qui  la  portent;  cela  les  a fait 
jetter  à cette  interprétation,  que  la  marque  de  la 
beste  devoit  estre  invisible;  c’est  toujours  marque 
de  beste,  et  d’opiniastreté  bestiale,  comme  je  viens 
de  monstrer. 

Voilà  dix-  raisons  de  faire  et  recevoir  la  croix  au 
front,  tant  au  baptesme  et  confirmation,  qu’ès  au- 
tres occasions , à la  suite  de  toute  l’ancienne  Eglise. 
Dont  S.  Ambroise  fait  dire  à la  bien  heureuse 
S*®  Agnes,' que  Nostre-Seigneur  « l’avoit  marquée 
U en  la  face , afin  qu’elle  ne  reçUst  autre  amoureux 
« que  luy.  » Et  S.  Augustin  sur  S.  Jean  : « Jesus- 
« Christ  n’a  pas  voulu  qu’une  estoille  fust  signe  au 
« front  des  fidelles,  mais  sa  croix,  par  où  il  fut  hu- 
u milié,  il  est  par-là  glorifié. 

Et  Victor  d’Utique,  décrivant  le  supplice  fait  à 
Armagaste,il  dit’qüe  le  tourment  luy  avoit  telle- 
ment estiré  le  front,  « que  là  peau  ne  ressemblai t 
«qu’aux  toiles  d’araignée,  tant  elle  estoit  mince  et 
« estenduë.  Le  front,  dit-il,  sûr  lequel  Jesus-Christ 
O avoit  planté  l’estendart  de  sa  croix.  » Croix  laquelle 

•JÇ). 
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comme  elle  est  du  tout  mesprisée  par  les  huguenots, 
aussi  estoit-elle  superstitieusement  observée^par  les 
Isins  heretiques  Indois,  qui  non  contens  de  faire 
simplement  le  signe  de  la  croix  au  baptesme  de  leurs 
enfans,  le  leur  imprimoient  sur  le  front  avec  un  fer 
chaud.  Les  fols  vont  tousjonrs  par  les  e.xtremitez. 

CHAPITRE  X. 

r.\ 

Forcé  du  signe  de  la  croix  contre  les  diables,  et  leurs  elForts. 

Si  la  sainteté  et  suffisance  des  anciens  Peres  a 
quelque  crédit  chez  nous,  voicy  assez  de  tesmoins 
pour  nous  faire  reconnoistre  la  vertu  de,la  croix. 

1.  S.  Martial  disciple  de  Nostre-Seigneur;  « Ayez 
« tousjours  en  esprit,  en  bouche,  et  en  signe  la 
« croix  du  Seigneur,  auquel  vous  avez  creu,  vray 
il  Dieu  et  Fils  de  Dieu  ; car  la  croix  du  Seigneur  est 
U vostre  armeure  invincible  contre  Satan,  heaume 
U défendant  la  teste,  cuirasse  conservant  la  poic- 
K trine,  bouclier  rabatant  les  traits  du  nralhi,  espée 
« qui  ne  pentiet  que  l'iniquité  et  embusches  diabo- 
II  liques  de  la  méchante  puissance  s'approche  d'die  : 
«par  ce  seul  signe  la  victoire  celeste  nous  a esté 
« donnée,  et  par  la  croix  le  baptesme  a esté  sanc- 
« tifié.  » 

2.  S.  Ignace  disciple  de  S.  Jean  : « Le  prince  de 
«ce  monde  se  resjouyt  quand  quelqu'un  renie  la 
(I  croix  : car  il  a bien  reconnu  que  la  coi^ession- de 
« la  croix  estoit  sa  mort,  d'autant  que  cestuy-çy  est 
« uù  trophée  contre  sa  vertn,  lequel  voyant  il  s’ef- 
« fraye , et  l’oyant  il  craint.  » 
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3/Origene  : Resjouyssons  nous,  mes  freres  tres- 
« aymez,  et  levons  les  mains  sainctes  au  ciel  en 
«forme ‘de  croix,  quand  les  démons  nous  verront 
tt  armez  en  cette  sorte,  ils  seront  opprimez.  « 

4.  S.  Athanase  : « Tout  art  magique  est  repoussé 
« par  le-signe  de  la  croix,  tout  enchantement  est 
« levé.  » Et  bien-tost  apres  « Viennent  qui  cherche 
« l’experience  de  ces  choses,  à sçavoir  de  la  pompe 
Il  des  démons,  de  la  tromperie  des  devinèmens  et 
«-merveille  de  là  magie,  qu’il  use  du  signe  de  la 
« croix  qu'ils  pensent  estre  ridicule,  nommant  seu- 
« lement  Jésus-Christ,  il  verra  par  iceluy  chasser  les 
« diables,  les  devins  se  taire,  et  toute  magie  et  en- 
« chanteinentse  destruire.  » 

‘ 5.  Lactance  : /•  Comme  iceluy  ( Jesus-Christ)  vi- 
« vaut  entre  les  hommes  chassoit  tous  les  d’i  blés 
« par  sa  parole;  ainsi  maintenant  ses  sectateurs  chas- 
« sent  ces  mesmes  esprits  infects,  et  par  le  nom  de 
K leur  maistre,*  et  par  le  signe  de  la  passion.  Dequoy 
« la  preuve  n’est  pas  mal-aysée  ; car  quand  ils  sacri- 
« fient  à leurs  Dieux,  si  quelqu’un  y^assiste  ayant 
« le  front  signé,  ils  ne  font  aucunement  leurs  sa- 
« crifices.  » ' 

6.  S.  Anthoine  bravoit  ainsi  les  diables  : « Si  vous 
« avez  quelque  vigueur,  si  le  Seigneur  vous  a baillé 
«quelque  pouvoir  sur  moy-:  venez  me  voicy,  de*- 
« vorez  celuy  qui  vous  est  accordé  : que  si  vous  ne 
« pouvez,  pourquoy  le  taschez-vous  en  vain?  car  le 
« signe  de  la  croix,  et  la  fby  an  Seigneur,  nous  est  un 
« mur  inexpugnable.  » Ainsi  disoit-il  à.ses  disciples  : 
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U Les  diables  viennent  la  nuict,  feignant  estre  anges 
U de  Dieu,  les  voyant,  armez-vous,  et  vos  maisons 
« du  signe  de  la  croix,  et'aussi  tost  ils  seront  réduits 
U à néant,  car  ils  craignit  le  trophée,  .auquel  le 
U Sauveur  despouillant  les  puissances  de  l’air,  il  les 
« mit  en  risée;  » 

•7.  S.  Ghr^'sostome  : « Il  a appellé  et  pris  la-croix, 
U laquelle  il  ne  faut  pas  simplement  former  du  doigt 
« au  corps  : mais  à la  vérité  premièrement  en  l’ame  : 
« car  si  eu  cette  façon  -tu  l’imprimes  en  ta  façon  tu 
U l’impriines  en  ta  face,  pas  un  des  diables  n’osera 
U t’attatjuer,  voyant  la  lance  par  laquelle  il  a receu 
« le  coup  mortel.  » • 

S.  Ephrem  : « Orne  et  environne  tous  tes  mem- 
« bres  de  ce  signe  salutaire,  et  les  malheurs  ne  t’àp- 
« prêcheront  point  : car  à la  veue  de  ce  signe^  les 
« pnissanccsadversaircs  espouventées  et  tremblantes, 
« s’enfuyent.^»  . 

9.  S.  Cyrille  llierosol  : « C’est  le  signe  des  fideles, 

K et  la  terreur  des  démons  : car  il  a triomphé  (U 
« parle,  de  Nostre-Seigneur)  d’keuîc  .en  ce^  signe, 
« monstre-le  hardiment  ; car  voyant  la  croix,  ils  se 
« ressouviennent  du  erneifix,  ils  craignent  celuy-qui 
K a froissé  le  chef  du  dragon.  - . . 

10.  S.  Augustin  : « Si  par  fois l’ennemy  veut  dres- 

« scr  des  embûches,  quç  le  racheté  sçache,  qu’avec 
« le  mot  du  symbole,  ot. l’estendart  de  la  croix,  il 
« luy  faut  aller  au  devant.  » . . ^ ' 

Voilà  un  accord  remarquable  des  voix  de  ces-ir- 
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reprocbables  sénateurs  de  l’Eglise.  Voicy  mainte-  ’ 
niant  des  expériences  asseurées  de  leur  dire.  •'  . 

«_S.  Hilarion  oyoit  un  soir  le  brayement  des  pe- 
« tits  enfans,  le  beellement  des  brebis,  le  bugle- 
« ment  des, bœufs,  avec  des  bruits  esmerveillables 
“ de  voix  diverses  : lors  il  entendit  que  c’estoient  il- 
“ lusions  diaboliques,  parquoy  il  s’agenouilla,  et  se 
« signa  au  front,  de  la  croix  de  Jesus^ibrist  ; de  sorte 
« qu’estant  acraé  d’un  tel  beaume  de  la  foy,  gisant 
« malade,  ilcombattoitplus  vaillamment;  mais  tout 
U incontinent  qu’il  eut  invoqué  Jésus^Cbrist^  tonte 
« cette  apparence  fut  devant  ses  yeux  engloutie  «q 
« une  soudaine  ouverture  de  terre.  » La  croix 
tifia  c et-  faire  la  croix,  s’appelle  invoquer  Jesàs- 
Cbrist,  ce  qui  est  remarquable.  ' 

Lactance  raccmte  que  quelques-  cbrestiens  assis- 
tantâ  leurs  maistres  qui  sacriboient  auX  idoles,  fai- 
sant le  signe  de  lacfoix,  cbaâserent  leurs  dieux,  si 
qu’ils  ne  peurént  bgurer  leurs  devi nations  dans  les 
entrailles  de  leurs  victimes.  Ce  qu’entendant  les  de- 
vins, ils  irritoient' ces  Seigneurs,  à la -Sollicitutiou 
des  démons,  contre  la  religion  cfaresticnne,  et  les 
induisoient  à luire  mille  outrages  aux  Eglises  : dont 
Lactance  ayant  conclu  contre  le  paganisme  pour  la 
religion  cbréstienne,  il  dit  en  cette  sorte  ; « Mais  les 
« Payens  disent  que  ces  dieux  ne  fuyent  pas  devant 
« la. croix  par  crainte  mâis  par  haine  : ouy  ^ comme 
«si  quelqu’un  pou.vqit  hayr,  sinon  celuy  qui  nuit,- 
« ou  peut  nuire.,  Ains  il  estoit  séant- à la  majesté  de- 
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« ces  dieux,  de  puuif  et  tourmenter  ceux  qu'ils  hays- 
« soient , plutost  que  de  fuyr  ; mais  d'autant  qu’ils 
« en  peuvent  s’approcher  de  ceux,  esquels'ils  voyeiit 
U la  marque  celeste,  ny  nuire  à ceux  que  l’estendart 
K immortel  contregarde,  comme  un  rempart  inex- 
« pugnable,  ils  les  faschent  et  affligent  par  les  hom- 
II  mes,  « les  persécutent  par  les  mains  d’autruy.  Ce 
« qu’à  la  vérité  s’ils  confessent,  nous  avons  gain  de 
U cause.  » C’est  certes,  tres-bieu  dit  à ce  grand  per- 
sonnage. ’ . i .: 

Julian  l’apostat  désirant  sçavoir,  quel  seroit  le 
succès  du  dessein  qu’il  avoit  de  se  rendre  maistre 
absolu  de  Tempire,  ayant  rencontré  certain  sorcier 
et  devin,  et  entra  avec  luy  en  one  profonde  grotte  ’ 
Il  Et  en  la  descente  ouyt  des  bruits  horribles,  sentit 
Il  de ‘grandes  puanteurs,  et,  vit  des  fantosmes  én- 
n flammez.  Dont  tout  effrayé  il  recourt  à la  croix  et 
« vieil  remede,  et  se 'signe  d’icelle  ? prenant  pour 
« son  protecteur  celuy  duquel  H éstoit  persécuteur. 
Il  Chose  admirable!  ce  sighe  eut  vertu,  lès  diables 
Il  stmt  surmontez , et  les-frayeurs  cessent.  Qu’adviht- 
11  il  de  plus.  Le  mal  reprend  haleine , il  poursuit  oü-f 
Il  tre,  il  est  animé  à son  entreprise  :'et  les  frayeurs 
11'  lé  pressent  de  plus  fort,'  Il  recourt  l’autre  fois  au 
Il  signe  delà  croix,  « les  diables  sont  domptez.  Jq- 
II  lien  apprentif  en  ce  mestier  demeure  tout  ebahy 
«devoir  les  diables  "vaincus  par  la  croix  : le  maistre 
« sorcier  le  tance,  et  contournant  le  feit  à son  ad- 
« vantage,  luy  dist;  ,ne  pensez 'pas,  je  vous  prie 
y!  qu’ils  aycnt  eu  peur,  ils  ont  pris  en  abomination 
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B ce  signe,  non  pas  qu’ils  en  ayent  esté  espouventez, 

« le  pire  l’emporte,  il  dit  cecy,  et  le  persuada  : » 
Abôminalioni  iUis  Juimus  : non  timori,  vincil  quod, 
pejus  est  rhœc  dixit  simul  et  persuasit.  Ce  sont  pa- 
roles de  8.  Grégoire  Nazianzene,  qui  recite.' l’iiis^ 
toire  deTheodoret,  et  l’histoire  Tripartite.  .. 

S.  Grégoire  le  Grand  raconte  qu’un  juif  se  trou- 
vant une  huicten  un  temple  d’Appollo , où  plusieurs 
diables  estoient  assemblez, 'comme  tenant  conseil, 
s’estant  signé  de  la  eroix,  il  ne  peust  jamais  es- 
tre  offensé  par  iceux  ; d’autant,  disoicnMls, . que 
c’est  un  vaisseau  vuide,  mais  il  est  marqué.  C’est  as- 
sez pour  mon-  entreprise.  Mais  oyons  ce  que  le  trai- 
teur dira  à cecy;  car  il  parlera,  à quelque  prix  que 
ce  soit,  ' . - " . • < 

I.  Il  respond-donc  à ce  dernier  exemple,  if  que 
U qûi  voudroit  en  un  mot  s’en  developer,  diroit  que 
« tels  dialogues  sont  remplis  de  récits  frivoles.  " De 
fol  juge  briefve  sentence.  S.  Grégoire  le  Grand,  an- 
cien et  vene'rable  pere,  fait  ce  récit.  Le  traiteur,- qui 
au  plus  ne.pèut  e$tre  que  quelquç  vain  ministre, 
l’accuse  de  niaiserie  et  mensonge.  A qui  croirons- 
nous?  Grand  cas  si  tout  ce  qui  ne  revient  pas  au 
goust  de  ees  novateurs , doit  estre  retenu  pour  fable  ! 
Mais  que  peut-il  cotter  d’absurde  en  ce  récit,  pour 
le  rejetter  partant  d’un  si  bon  lieu,  comme  est  le 
tesmoignage  de  S.’ Grégoire.  Sera-ce  que  les, diables 
tiennent  des  assemblées  et  conseils;  mais  l’Escri- 
ture  (i)  y est  expresse  rét  Jean  Gassian  raconte 
( i)  Parai,  c.  i8.  v.  20.  ai.  32;  3.  Reg.  33.  ▼.  30.  31.  33. 
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un  pareil  exemple.  Sera-ce  que  le  signe  de  la  croix 
empesche  les  efforts  du  diable^  mais  tous  les  an- 
* " oiens  et  plus  purs  chrestiens  l’ont  weu  et  enseigné, 
et  mille  expériences  en  font  foy.  Qui.  a donc  peu 
inciter  ce  traiteur  à faire  ce  jugement  contre  S.  Gré- 
goire, sinon  la  rage  dont  il  est  animé  pour  soustenir 
ses  opinions?  : v • 

2;  Mais  ayant  ainsi  respondu  à S.  Grégoire  en 
parUculier^  il  baille  des  responses  generales,  pour 
rabattre  la  pbinte  de  tous  ces  miracles  alléguez  ; et 
de  plusieurs  antres.  ' ' • , 

1 . « Dieu  a permis  souvent  que  des  cboses  se  fis- 

« sent,  lesquelles  il  n’appronvoit pas , comme  infinis 
“ effets,  advenus  autresfois  autour  des  oracles,  le 
('  tesmoignent;  et  quand  cela  advient,  dit  Moyse  au 
(I  treziesme  du  Deuterome,  (i)  parlant  Ues>  effets 
« prodigieux  des  faux-  prophètes, Dieu  veut  csprou- 
« ver  si  on  le  craint,  et  si  on  layme  tout  seul  : car 
« il  ne  suffit  pas  de  dite  que  quelque  chose  soit  ad- 
u vende.  Il  faut  sçavoir  si  Dieu  en  est  l’autheur,  si 
« c’est  chose  qui  tende  au  salut  des  hommes  et  à la 
U gloire  de  Dieu.  » • - > 

2.  « Il  s’est  peu  faire  que  pour  en  graver  au  cœur 
U des  hommes  une  pins  profonde  pensée  de  la  mort 
« et  passion  de  Nostre^eignenr  Jesus-Ghrist,  sur  les 
(I  commencemens  de  la  prédication-  Evangélique , 

« Dieu  quelquesfois  a vpulu  qu’il  se  soit  fait  des 
<c  choses  extraordinaires.  Et  pomtantsi  alors  il  a pieu 

^ '(i)Deui.  i3.3.  ” . • ' ' 1.  • 
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n à Dieu  moustrer  quelquesfois  sa  debonnaireqi  aux 
« siens,  U le  fantreconnoistre  pour  le  remercier  de 
« son  support.  Mais  s’il  a voulu  que  ceux  qui  es- 
u toient  desja  peuvoyans,  vissent  encore  moins,  ou 
« que  mesme  ik  devinssent  aveugles,  reconnoissons 
« ses  jugemensj'et  retenons  pute  sa  vérité.  >t 

3.  ..Que  si  ces  effets  sont  faits  par  la  force  Je- 

..  sus'Cbrist,  c’a  esté  moyennant  l’invocation  du  nom 
..  d’iceluy,  et  non  par  un  sigpie  : que  si  c’a  esté  par- 
« mauvais  moyen,  un  charme  aura  esté  chass'é  par 
U un  contre-charme , Dieu  donnant  efhcace  d’erreur 
..  à Satan  pour  décevoir  les.  hommes;,  lequel  Satan 
use  voyant  dechassé  de  son  fort  par  Jesus-Christ, 
U (i)a  basty  un  antre  fort  contre* le  mesme  Jésus, 
« et  employant  à tel  effet  la  simplicité  des  chrestiens, 
..  et  en  fuyant  devant  la  croix,  il  a fait  comme  ceux 
U qui  reculen^,'pour  plus  avancer.  » • 

4.  'Et  parlant  de  l’exemple  de  Julien  l’apostat,  il 
dit,  ..  que  l’exemple  d’un  tel  misérable  ne  doit  e^re 
..  avancé,  pour  establir  une  doctrine  en  l’Eglise.:  car 
U tel  exemple  n’est  pas  louable  ; tellement  qu’on 
« peut  bien  faire  cette  conclusion,  puisque  Julien 
..  l’apostat,  et  semblables  autres,  ont  fait  ce  signe  : et 
« en  ont  esté,  comme  ont  dit,  secourus,  U ejt.appa^ 
.'  rent  que  cela  ne  procédé  de  Dieu  : ains  il  est  venu 
« de  Satan;  qui  l’a  de  plus  en  plus  voulu  troubler  et 
« enlacer  par  le  juste  jugement  de  Dieu  : car  ce  cas 
i.  advenû  Extraordinairement,  a sefvy  pourtant  pour 

(i)  Lut,  li.  î6. 
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U confondre  cet  abominable,  tant  en  sa  conscience 
« que  devant  les  hommes,  et  devant  Dieu.  » Voilà 
en  somme  les  responses  du  traiteur. 

On  leur  oppose  i.  leur  contrariété, 'incertitude 
et  doute,  il  ne  sçait  à qui  bailler  l’honneur  de  ces 
evenemens:  «si  c’esi  par  la  force-de  Jesus-Christ, 
« si  c’est  par  inauvais  moyen  : il  s’est  peu  faire  pour 
« en  ffraver  une  plus  profonde  pensée  de  la  mort  et 
« passion  de  Jesus-Christ.  Que  si  ç’a  eàté  Dieu , don- 
« nant  efficace  d’erreur  à Satan  pour  décevoir  les 
« hommes  ,<  »'  quels  embrassemens?  Monstre-t-il  pas 
avec  ces.  irrésolutions,  qu’il  est  bien  empeschéj  et 
qu’il  va  sondant  le  guay,  pour  essayer, s’il  pourra 
trouver,  quelque  résponse?  ' . ^ 

' 2.  Je  leur  oppose  toute  l’antiquité,  laquelle  avec 
un  consentement  nompareil,  enseigne  que  ces  mer- 
veilles advenues sont, de  la  main  de  Dieu.  Ces 
grands  Peres  que  nous  avons  citez,  ,et  en  si  grand 
nombre',  nous  inviteroient-ils’ bien  à faire' le  signe 
de  la  croix,  s’ils  doutoient  que  le  diable  en  fnst  l’au- 
theur?  Et  qui  douta  que  Jesus-Christ  én  soit  l’au- 
theûr,'il  considéré,  comme  Lactance  déduit,  com- 
bien cela  tend  à l’honneur  de  Dieu,  que  le  simple 
signe  de  sa  passion  chaâc  ses  ennemis? 

3.  J’oppose,  que  ces  responses  ressentent  puam-> 
ment  l’heretique  et  desesperé  : c’a  esté  le  train  or- 
dinaire des  anciens  rebelles , d’attribuer  les  miracles 
aux  charmes*  et  à foperation  des  diables.  Tesmoins 
les  Scribes  et  Pharisiens,  (i)  qui  attribuoient  les  œu- 
(i)  MattH.  12.  24. 
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vres  (le  Jesus-Ghiist  à Beelzebub,  les  Vigilantiens, 
au  rapport  de  S.  Hierosme,  et  les  Arriens  selon 
S.  Ambroise.  Le  mot  de  Tertullien  est  mémorable, 
persuadant  à sa  femme  de  ne  se  remarier  point  à 
un  infidèle  ; « te  cacheras-tu , dit-il,  lors  que  tu  signes 
« ton  lict  et  t(Jn  corps,  ne  semblera-t-il  pas  que  lu 
«fasses  une  action  magique?  » Voyez-vous  comme 
Tertullien  attribue  aux  payens  le  dire  des  Huguenots  j 
k sçavoir,  que  le  signe  de  la  croix  sert  à la  magie. 

4.  J’oppose,  (jue  la -conséquence  de  tels  effets  a 
lousjours  esté  à la  gloire  de  Dieu,  et  tendoit  au  salut 
des  hommes,  tous  les  Pores  l’ont  amsi  remarqué. 
IS’est-ce  pas  la  gloire  de  Dieu,  et  le  bien  des  hommes, 
que  le  diable  soit  dompté  etrejetté?  Certé^s,  entre  les 
grands  effets  de  la  crucifixion  du  Fils  de  Djeu,  il  y 
compte  luy-mesme  celuy  cy  ; « (i)  Maintenant  le 
« prince  de  ce  monde  sera  mis  dehors.  » Et  c’est  cehi 
qui  fait  que.  le  diable  fuit  devant  la  croix,  comme 
(levant  la  vive  représentation  de  cette  crucifixion. 

5.  J’oppose,  que  puisqu’il  s’est  peu  faire,  que  les 

merveilles  faites  à la  croix,  ayent  esté  faites  par  la 
fo'rce  de  Dieu,  pour  en  graver  la  pensée  de  la  mort 
et  passion  de  nostre  Sauveur  au  cœur  des  hommes, 
comme  le  traiteur  confesse,  il  a eu  tort,  et  s’est 
monstre'  trop  passionné  d’aller  rechercher  une  autre 
cause  de  ces  miracles  : car  celle-cy  est  plus  à l’hon- 
neur de  Dieu,  et  au  salut  des  hommes,  que  non  pas 
de  dire  que  le  diable  en  a esté  l’autheur  comme  le 
mcsme  traiteur  dit  par  apres.  •-  . ' 

(j)  Joam  >a.  3 t.  . ‘'-'  K . 
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6.  J’oppose  que  c’est  ouvrir  la  porte  à la  mes- 
creance,  Icquelle  à tous  les  miracles  des  exorcismes, 
tant  de  Nostre-Seigneur,  que  de  ses  disciples,  res- 
pondra  que  le  diable  fait  semblant  de  reculer  pour 
mieux  avancer.  Et  quant  à ce  que  le  traiteur  dit  que 
le  diable  a employé  à cet  effet  la  simplicité  des  chres- 
tiens,  il  y auroit  de  l’apparence,  si  on  luy  produi- 
sait le  tesmoignage  de  quelques  idiots.  Mais  quand 
on  luy  produit  lesMartials,Ignaces,OrigeneS’,Chry- 
sostoines,Augu$tin$,  comme  ose-t’il  les  accuser  d’une 
simplicité  folle,  ou  plustost  de  niaiserie?  Y a-t’il 
homme  qui  vive,  qui  leur  soit  comparable,  non  plus 
en  suffisance  qu’en  saincteté,  parlant  de  lapluspart? 

7.  Et^  quant  au  fait  de  Julien  l’apostat,  lequel  le 
traiteur  dit  ne  devoir  estre  snivy,  ains  plustost  xe- 
jetté;  Je  remonstre  que  c’est  un  traict  de  mauvaise 
foy  au  traiteur,  de  gauchir  ainsi  à la  raison  vive.  Car 
qui  produisit  jamais  ce  fait  comme  de  Julien  l’apos- 
tat? On  l’avance,  pour  monstrer  que  le  Signe  de  la 
croix  a tant  de  vertu  contre  les  malins,  que  non 
seulement  ils  le  craignent  en  bonnes  mains;  mais 
encore  ès  mains  de  qui  que  ce  soit  : dequoy  le  cas 
advenu  à Julian,  fait  une  preuve  manifeste. 

Pour  vray,  S.  Gtegbire  Nazianzeue,  et  Theo- 
doret,  tiennent  résolument  que  les  diables  fuyrent 
pour  la  crainte  qu’ils  eurent,  voyant  la  croix.  Per- 
mettez nous,  traiteur!  que  flous  soyons  de  leur  opi- 
nion , plustost  que  de  la  vosare , ou  de  celle  du  mais- 
tre  charmeur.  Le  devin  au  récit  des  afleiens  Peres, 
pour  ne  confesser  pas  la  honteuse  fuite  de  ses  mais- 
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très,  estre  procedée  de  peur,  dist  à Julian,  qu’ils 
avoiciit  eu  la  croix  en  abomination,  non  à crainte. 
y incil  qiiod  detevius  est  dit  S.  Grégoire  Nazianzeue, 
“ le  pis  l’emporte.  » Mais  s’il  eust  vcu  le  traiteur, 
attribuer  la  fuite  des  malins,  à ruse  et  stratagème, 
comme  s’ils  faisoient  les  fins,  feignant  de  fuyr  pour 
surprendre  leur  homme;  je  crois  qu’il  eust  dit; 
Il  Fincit  quod  pessim^0^  est,  le  pis  du  pire  l’era- 
« porte.  » Et  de  vray,  qu’y  aura-t’il  de  résolu  au 
moude,,s’il  est  loisible  de  bailler  ces  sens  aux  mira- 
cles et  acüons  extraordinaires?  Sera-t’il  pas  aysé  à 
l’obstinatiou,  d’attribuer  la  résurrection  des  morts 
mesmc  aux  illusions  diaboliques? 

8.  Mais  qu’cstoit-il  besoin  au  diable  de  faire  le  fin 
avec  Julian  l’apostat,  non  plus  qu’avec  le  Juif,  du- 
quel S.  Grégoire  le  Grand  fait  Iq  récit?  Qu’eut-il 
prétendu  avec  cette  simulation  envers  des  gens  qui 
luy  estoient  desja  tout  votiez?  que  pouvoit-il  ao 
(jucrlr  davantage  sur  Julian  qui  l’adoroit,  et  descen- 
doit  pour  se  rendre  à luy?  Notez,  je  vous  prie,  le 
mot  de  S.  Grégoire  Nazianzene,  quand  il  dit  que 
Julian  eut  recours  au  vieil  remede  ; c’est  à sçavoir  à 
la  croix,  remede  qu’il  avoit  appris  du  temps  qu’il 
estoit  catholique.  Ah!  traiteur,  vous  rendrez  un 
joui"  conte  de  oes  vaines  subtilitcz,  par  lesquelles 
vous  destournez  toutes  choses  à vostre  impiété. 

Non,  traiteur,  vos  finesses  sont  cousues  de  fil 
blanc,  le  diable  en  tient  la  maistrise  sur  vou^. 
Quelle  finesse  seroit-ce  au  diable  de  fuyr  devant  la 
croix,  puis  que  par  cette  fuite  les  siens  entrent  en 
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devance  de  son  pouvoir,  et  les  bons  sont  consolez^ 
comme  fontfoy  tant  de  Peres,  qui  tous  reprochent 
au  malin , et  à ceux  de  son  party , cette  sienne  fuite, 
et  Julian  qui  en  fut  tout  ébranlé,  et  le  juif  con- 
verty?  ^ . .>..v 

' lo.  Mais  dit  le  traiteur,  Moyse  advise  qu'il  ne  faut 
croire  aux  effets  prudigiéux  dès  faux  prophètes.  Gela 
va  bien  loin  ; mais  la  croix  i^'st  pas  faux  prophetès; 
c'est  un  signe  sainct,  signe  du  christianisme,  comme 
a confessé  le  traiteur  mesme  : de  sorte  qu’en  quel- 
que main  qu’il  se  trouve,  le  diable  le  craint.  Et  tant 
de  Salncts  qui  ont  employé  cc  signe  à œuvres  mira- 
culeuses, les  osera-t’on  bien  infamer  du  nom  de  faux 

de  ces  merveilles  qu’un  auroit  pris 
.occasion  du  superstition,  si  ne  faudroit-il  pas  attri- 
buer ces  merveilles  au  diable  : les  merveilles  adve- 
nues par  le  serpent  d’airain  furent  divines , quoy  que 
le  peuple  en.^rist  occasion  d’idolâtrer.  11  faudroit 
doneques  corriger Tabus , et  retenir  l’usage,  comme 
on  fait,  non  sedlement  des  choses  bonnes  et  sainctes, 
telles  que  la  croix,  mais  des  nuisiblés  et  veni- 
meuses. . ■ 

12.  Enfin,  tant  d’autres  miracles  se  sont  faits  par 
le  signe  de  la  croix,  outre  la  fuite  des  malins,  qui 
ne  se  peuvent  rapporter  à aucune  simulation  ou 
stratagème  d’iceluy,  qu’on  ne  doit  pas  non  plus  le 
croire  de  ceux-cy.  , ‘ , 
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■ t ' ' 

Foi'ce  du  signe  de  la  croix  en  d’autres  occasions  ' ’ 

> .La  croix,  pour  deux  raisons,  a grande  vigueur 
contre  Tennepiy  ; Tune,  d’autant  qu’elle  luy  repré- 
sente la  mort  du  Sauveur,  qui  le  dompta  et  subju- 
gua, ce  que  la  superbe  obstinée  hayt  et  craint  ex- 
' tremement:  L’autre,  parce  que  le  signe  de  la  croix 
est  une  courte  et  preignante  invocation  du  Rédemp- 
teur. Et  en  cette  derniere  considération,  il  peutestre 
employé  en  toutes  occasions  où  peut  estre  employée 
la  priere  et  oraison  : or  quelle  occasion  peut-on  pen-  ' ' 

ser  ou  la  priere  ne  soit  utile?  Soit  pour  chasser  les  ' ' 
venins,  rendre  la  veuë  aux  aveugles,  guérir  les  ma-’ 
ladies,  estre  garanty  de  ses  ennemis?  Tel  est  l’usage 
du  sainct  signe. 

Certes , Porcherus  autbeur  non  vulgaire,  recite 
que  S.  Jean  Evangéliste  guerist  un  malade  febrici-  , 

tant,  faisant  le  signe  de  la  croix,  et  invoquant  le  nom  - 

de  Jésus  : et  que  le  mesme  Salndt  signa  du  signe  de 

la  croix  un  boiteux  des  deux  jambes,  luy  cominan-  ' 

dant  de  se  lever,  et  tout  soudain  il  se  leva. 

L’histoire  de  Cyrola  evesque  Arrien,  et  de  son 
aveugle,  est  illustre.  Cyrola  voyant  Eugene  avec 

Vindemialis et  Longinus,evesquescathollques, faire  . ; ' . ■ ' 

plusieurs  miracles  pour  confirmation  du  party  ca- 
tholique, estima  faire  un  grand  coup  pour  sa  secte,  ' 

s’il  pouvoit  tant  faire  qu’on  creust  qu’il  avoir  la  ' 

mesme  vertu  : et  prend  un  misérable , l’apaste  et  le 
manie  en  sorte  qu’’il  le  fait  contre  faire  l’aveugle , et 

. V , ■ .To  . ■ 
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SC  mettre  en  pleine  , assemblée,  pour  Kattendre, 
quand  il  passeroit,  et  luy  demander  guérison.  ‘ 

Ce  pauvre  abusé  se  met  en  posture,  et  joüe  son' 
personnage.  Cyrola  pense  jouer  le. 'sien,’ retire, 
met  la  main  sur  cet  aveugle, 'et  avec  certaines^ 
paroles,  luy  commande  d’ouvrir  les  yeux  et  voir. 
Mais  ce  fut  un  vfay  miracle  hérétique  : car  ce  pau-  > 
vre  homme,  qui  feignoit  d’estre  aveugle,  se  trouva 
réellement  aveugle , avec  une  si  vehemente  douleur 
d’yeux,  qu’il  luy  sembloit  qu’on  les  luy  crevast.  Il 
accysa  sa  feinte  et  simulation,  et  son  séducteur  tout 
ensemble,  avec  la  somme  d’argent  qu’il  avoit  receuë 
pour  ce  jeu,  auquel  il  perdit  la  veué,'  et  demanda 
ayde  et  remede  à nos  evesques  catholiques,  lesquels 
ayant  sondé  sa  fuy,  eurent  pitié  de  luy.  • . 

«,Et  se  prévenant  l’un  l’autre  d’un  mutuel  hôn- 
« neur  (ce'sont  les  paroles  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
qui  est  mon  autheur)  « une  saincte"  contention  s’eâ- 
u meut  entr’eux,  qui  seroit  celuy  là  qui  feroit  le  si- 
« gne  de  la  bien-heureuse  croix  sur  ses  yeux.  Vin- 
U demialis  et  Lomjinus  prioient  Eugene.  Eugène  au 
U contraire  les  prioit  de  luy  imposer  la  main.  Ce 
U qu’ayant  fait,  et  la  luy  tenant  sur  la  teste,  S.  Eu- 
« gene  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  de 
« l’aveugle,  dist:  Âu  nom  du  Pere,  et  du  Eils,  et  du 
li  Sainct-Esprit^  vray  Dieu’,  lequel  nous  confessons 
U trine  eh  une'esgalité  et  toute-puissance,  que, tes 
« yeux  soient  ouverts; 'et  tout  aussKost,  la  douleur 
X ostée , .il  revint  \k  sa  première  santé.  » Avez  vous 
veu,  traiteur,  le  signe  de  la  croix  employé. à.  la  res- 
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titutioo  de  la  veue  de  ce  misérable;  et  coihme  les 
saincts  evesques  s’entfepresentent  l’honneur  de  le 
faire?  Direz-vous  que  le  diable  fit  ce  jeu  en  faveur 
des  catholiques  contre  les  Arriens?  Quelle  echapa- 
toire  pourrez-vous  trouver  ? . 

, .Les  Arriens  de  Nicëe  obtinrent  de  Valens  em- 
pereur heretique,  l’Eglise  des  catholiques.  S.  Basile 
adverty  de  cela,  recourt  à.  l’empereur  mesme,  et 
.luy  remonstre  si-yiveinent  le  tort  qu’il  faisoit  aux 
catholiques,  que  l’empereur  én  fin  laissa  au  pouvoir 
de  S,  Basile  de  décider  ce  djBerent,  avec  cette  seule  ' 
condition,  qu’il  ne  se  laisseroit  point  transporter 
au  zele  de  son  party  : c’est  à dire  des  catholiques, 
au  préjudice  des,  Arriens.  S.  Basile  reçoit  cette 
'charge  et  fit  cette  ordonnance,  inspiré  sans  doute 
du  ciel , qpe,  l’Eglise  fust  bien  fermée  et  cachetécj  ou  ' 

" scellée,  tant  par  les  Arriens,  que  par  les  catholiques. 

Puis  Içs  Arriens  employent  trois  jours  et  trois  nuicts 
en  prières,  et  viennent  pir,  apres  à l’Eglise,  que  si 

elle  s’ouvroit  pour  eux,' ils  én  demeureroient  maisr  ■ 

très  pour  jamais.  Si  moins,  les  cathobques  veille- 
roient  une  nuict  : apres  laquelle  ils,  iroient  à l’Église 
psalmodiant  avec  la  Litanie  : et  si  elle  s’ouvroit  pour  ‘ 

. eux,  ils  en  demeureroient  possesseurs  perpétuels.' 

Si  elle  ne  s’ouvroit,  quelle  fust  aux  Arriens.i > 

■ Les  Arriens  eurent  la  sentence  pour  agréable 
mais  lès  catholiques  murmuroient,  qu’elle  estoit  • 
trop  favorable  aux  Arriens,  et  qu’elle  avoit  esté  pro- 
férée par  crainte  de  l’empereur.  Cependant  ellé  --  ' 

s’exécute:  les  Arriens  prient  trois  jours  et  trois  nuicts,.  ‘ 

3o.  • 
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viennent  aux  portes  île  l’Eglise,  extrêmement  bien 
fermées  î (car  l’un  et  l’autre  party  en  avoit  esté  fort 
curieux)  y arrestent  dès  le  matin  jusques  à Sexte, 
criant  leur  Kyrie  eleison.  Mais  pour  néant;  si  qu’en 
Hn , ennuyez  de  l’attente,  ils  s’en  vont.  ^ 

..  Apres  cela  S.  Basile  convoquant  généralement 
tout  le  peuple  fidele,  le  conduit  hors  la  ville,  en  l’E- 
glise  de  S.  Diomede  martyr,  ou  il  employé  toute  la 
nuict  en  prières.  Et  le  matin  l’ameine  vers  l'Eglise, 
chantant  ce  verset  ; « Dieu  sainct,  Salnct  fort , Sainct 
c<  et  immortel , ayez  miséricorde  de  nous.  ■>  Puis  ar- 
rivé au  parvis  du  temple,  où  les  Arriens  s’estoient 
arrestez  précédemment,  il  dist  au  peuple.  Dressez 
les  mains  eu  haut  au  ciel  vers  le  Seigneur,  et  criez 
Kyrie  eleison  : ce  que  faisant  le  peuple,  S.  Basile 
les  signant  et  bénissant,  il  commande  que  l’on  fasse 
silence,  et  signant  par  trois  fois  les  portes  de  l’E- 
' f lise,  dit  ; Beny  soit  le  Dieu  des  chrestiens  ès  siècles 
des  siècles.  Amen.  Le  peuple  répliquant,  Amen. 
Eu  vertu  de  l’oraison , les  verroux  et  serrures  se  dé- 
font, et  les  portes  comme  poussées  par  ((uelque  veut 
impétueux,  s’ouvrent  soudainement.  Lors  ce  grand 
evesque  chanta  t «.(i)  O princes,  levez  vos  portes; 

» et  vous  portes  éternelles  elevez  vous,  et  le  Roy  de 
«gloire  entrera!  >>  et  entrant  dedans  le  temple  avec, 
le  sainct  peuple,  il  y fit  le  divin  mystère. 

Il  y a en  cette  histoire  trois  ou  quatre  points  de 
mauvaise  digestion  pour  vostre  estomach , ô traiteur 
si  vous  n’estes  guery  depuis  vostre  traité.  Les  Eglises 
a.  7.  . . ..  ' . 
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des  Saincts,  où  l’on  va  prier  Dieu  : les  sainctes  psal- 
modies, avec  les  litanies  en  forme  de  processions: 
la  bénédiction  épiscopale  sur  le  peuple,  avec  le 
signe  de  la  croix  : (Sattclus  episcopus  illos  consignaiis,  • 
dit  S.  Amplûlocbiiis  qui  est  mon  autlieur)  le  signe 
de  la  croix  employé  pour  faire  ce  miracle,  et  ce  qui 
est  dit  que  S.  Basile  estant  entre',  fit  le  divin  mys- 
tère ,/ecit  divinum  mysterium : car  c’est  une  phrase, 
qui  n’est  pas  sortable,  ny  à la  pricre,  laquelle  ils 
avoient  desja  faite  toute  la  nuict,  ny  au  sermon  : 

/-  car  prescher  ne  s’appelle  pas  faire,  mais  publier  le 
divin  mystère;  ny  certes  à vostre  cene,  en  laquelle 
il  ne  se  fait  rien  de  divin;  mais  s’administre  seule- 
ment un  pain  desja  fait  et  préparé. 

Je  ne  voy  pas  (|ue  vous  puissiez  respondre  à ce  ■ 

~ tesmoignage  de  la  vertu  de  la  croix  ; car  si  vous 
dites  que  le  diable  fit  cela  pour  faire  le  matois, 

S.  Amphiloche  vous  remonstre  que  par  ce  miracle 
les  catholiques  furent  consolez,  et  plusieurs  Arriens 
se  convertirent.  Quel  avantage  doneques  eut  re- 
4 cherché  le  diable  en  cette  affairé,  et  je  vous  reinons- 
tre  qne  vous  n’avez  pas  assez  d’honneur  pour  ren- 
dre suspect  S.  Basile  de  magie,  ou  sorcellerie,  ny 
S.  Amphiloche  de  mensonge , ou  fadaise. 

Si  vous  dites  que  S.Amphiloche  attribue  le  mira-  !. 
. de  à la  vertu  de  l’oraison , c’est  ce  que  je  veux  : car 
le  signe  de  la  croix  est  une  partie  de  l’oraison  que  fit  ' 
S.  Basile,  tant  sur  le  peuple  le  bénissant,  que  sur’ 
les  portes,  les  en  signant,  et  à quel  autre  effet  l’eutr 
il  employé?  ' ' - , . . 
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Une  dame  carthaginoise  avoit  un  chancreau  tetin , 
mal,  selon  ladvis  d’Hippocrate,  du  tout  incurable; 
elle  se  recommande  à Dieu,  et  s’approchant  pas- 
ques,  elle  est  advertie  en  sommeil,  d’aller  au  bap-  , , 
tistere , et  se  faire  signer  de  la  croix , par  la  première 
femme  baptizée  qu’elle  rcncontreroit  : elle  le  fait, 
et  soudain  elle  est  guerie.  , " '■ 

-Le  traiteur  à ce  coup  est  bien  empesché,  il  chan- 
celle, et  ayant  fait  le  récit  de  l’histoire  très-imperd- 
nemment,  taschc  de  se  dérober  à cette  pointe,  que 
luy  avoit  jettë  le  plaquart.  Quant  au  récit,  il  le  fait  ' 
ainsi  ; « Une  certaine  dame  de  Carthage  fut  guerie 
« d’un  chancre  à la  mammelle , ayant  esté  advertie 
i<  en  dormant  de  remarquer  avec  le  signe  de  la  croix 
« la  première  femme  baptizée  qui  viendroit  au  dc- 
•»  vaut  d’elle.  » Cela  n’est  aucunement  ny  Vray,  ny  il 
propos  : car  elle  ne  fut  point  advertie  de  remar- 
quer l’autre  avec  le  signe  de  la  croix,  mais  de  se 
faire  signer  elle-mesme  du  signe  de  la  croix,  sur  le 
lieu  du  mal. (Le  désir  de  reprendre  offusque  ces 
pauvres  reformateurs.  -,  j • r' 

Quant  à laresponse',  il  la  fait  à son  accoustumée,' 
sans  jugement  ny  candeur  ; à sçavoir,  que  cette . 
dame  s’estoit  addressée  auparavant  au  seul  Dieu,  , 
auquel  elle  rapporta  sa  guérison,"  et  non  à" aucun 
signe.  C’est  estre  insensé  : car  qui  dist  jamais  qu’au-  , 
cime  guérison  ou  miracle,  fait  bu  par  le  signe  de 
la  croix,  ou  autrement,  doive  èstre  rapporté  à autre 
qu’à  Dieu  seul,  qui  est  le  Dieu  "de  toute  consola- / 

- tionr  \ • : 


Digitized  by  Google 


i LIVRE  III,  CHAPITRE  XL  47* 

Nostre  different  gist,  à.  sçavoir,  si  Dieu  employé 
le  signe  de  la  croix  à faire  des  miracles  par  les  hom- 
mes, puis  (jue  c'est  chose  hors  de  doute  (ju  il  em- 
ployé  bien  souvent  plusieurs  choses  aux  effets  surna- 
turels. Le  traiteur  dit  que  non  ; et  ne  sçait  pourquoy 
nous  disons  qu’ouy,  et  le  prouvons  par  expérience  : 
est-il  pas  inepte  de  répliquer  que  c’est  Dieu  qui  fait 
ces  miracles,  puis  qu’on  ne  demande  pas  qui  les 
fait,  mais  comment,  et  par  quel?  instrumens  et 
moyens?  C’est  Dieu  qui  la  guérit,  et  pouvoit  la 
guérir,  sans  la  renvoyer  à l’autre  femme  qui  la 
signa  : il  ne  veut  pas;  mais  la  renvoyé  à ces  moyens, 
desquels  il  se  veut  sei-vir.  Voulons-nous  csire  plus 
sages  que  luy,  et  dire  que  ces  moyens  ne  sont  pas 
sortables?^il  luy  plaist  que  nous  les  employions,  4es 
voulons-nous  rejeter? 

Or  c’est  S.  Augustin  qui  est  autheur  de  ce  récit, 
et  l’estime  tellement  propre  à la  louange  de  Dieu, 
qu’il  dit  en  suitte,_qu’ll  avoit  fort  tancé  cette  dame 
guerie,  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  assez  publié  ce  mi- 
racle. TJn  bon  huguenot  au  contraire,  1 eust  fait  en- 
terrer bien  avant,  et  ce  par  zele  de  la  pureté  re- 
formée : mais  ces  grandes  âmes  anciennes  se  con- 
lentoient  de  la  pureté  formée. 

Au  demeurant,  l’oraison  du  signe  de  la  croix  es- 
toit  en  si  grand  crédit  en  l’ancienne  et  primitive 
Eglise,  qu’on  l’employoit  à tous  rencontres,  ou  s’en 
scrvoit  comme  d’un  general  préservatif  de  tous  mal- 
heurs, en  mer,  en  terre,  comme  dit  S.  Chrysostome, 
és  corps  des  bestes  malades,  et  en  ceux  qui  estoient 
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possédez  du  diable.  S.  iV^riin  protestoit  de  percer 
tous  les  esquadrons  des  ennemis,  et  les  outrepasser, 
pourveu  qu’il  fust  arnté  du  signe  de  la  croix.  S.  Lau- 
rent guerissoit  les'aveugles  par  iceluy.  Paula  mou- 
rant se  signa  la  bouche  de  la  croix.  S.  Gordius 
martyr,  devant  qu’aller  au  tourment  en  la  ville  de 
Cesaree,  se  munit  du  signe  de  la  croix,  dit  S.  Basile. 
Ainsi  le  grand  S.  Antoine  rencontrant  ce  monstre 
sylvestre  Faune;  ou  llypocentaure,  qui  le  vint  trou- 
ver lors  qu’il  alloit  voir  S.  Paul  premier  liermite,  il 
fit  incontinent  le  signe  de  la  croix  pour  s’asseurer. 

Icy  je  ne  puis  oublier  le  livre  dé  Mathias  Flaccus 
illyricus,  augmenté  à Geneve,  intitulé,  Catalogus 
testium  veritalis.  Lequel  par  une  authentique  im-  ' , 
pudcnce,  citant  S.  Antoine  contre  nous,  en  son 
rang,  dit  qu’il  a leu  sa  vie,  et  n’a  pas  treuvé  qu’il  ait 
employé  le  signe  de  la  croix.  Jusques  à quand 
tiompera-t’on  ainsi  les  peuples?  Certes  les  tesmoi- 
gnages  tpie  j’ay  citez  au  chapitre  precedent,  sont 
juis  dans  S..  Athanase,  et  celuy-cy  dans  S.  Hie- 
Fosmc.  , 

Or  j’ay  dit  qu’en  ces  occasions,  la  croix  avoir 
vertu  comme  une  oraison  fort  vigoureuse,  dont  il 
s'ensuit  que  lés  choses  signées  ont  une  particulière  ! 
saihcteté,  comme  henistes  et  sanctifiées  par  ce  sainct  ' 
signe,  et  par  cette  célébré  oraison  extrêmement 
preignante,  pour  estre  instituée,  approuvée  et  con-  , ■ 
firmée  par  .Icsus-Christ,  et  par  toute  son  Eglise  : si 
que  les  anciens  faisaient  grande  profession  de  prier 
iJieu , levant  les  bras  haut  en  forme  de  croix,  comme 

■ . ■ 
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il  appert  en  mille  tesmoignages  : mais  sur  tout  de 
celuy  que  j’ay  produit  de  l’ancien  Origene  cy-dessus; 
par  où  non  seulement  ils  faisolent  comme  un  per- 
pétuel signe  de  croix  : mais  mortifioient  encore  la 
chair,  imitant  Moyse  (i)  qui  surinonta  Amalech 
lors  qu’il  prioit  Dieu  en  cette  sorte,  figurant  et  pré- 
sageant la  croix  de  Nostre-Seigneur,  qui  est  la  source 
de  toutes  les  faveurs  que  peuvent  recevoir  nos  prières. 
S.  Cyprien,  S.‘  Grégoire  Nazianzene,  et  mille  autres 
tres-anciens  nous  enseignent  ainsi. 


••  I t 

FIN  DU  TROISIESME  LIVRE. 
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LIVRE  QUATRIESME. 

} 

/ De  la  qualité  de  l’iionneur  qu’on  doit  à la  croix. 


(■  ■ 1 


CHAPITRE  PREMIER. 

Apres  que  le  traiteur  a mis  en  campagne  'la  so- 
lemnelle  distinction  entré  l’honneur  civil  et  l’hon- 
neur conscientieux,  que  j’ay  suffisamment  renversée 
en  mon  avant-propos,  il  fait  tout  à coup  cette  saillie  : 
H V ray  est  que  les  questionnaires  ne  se  sont  pas  teu 
« là  dessus,  car  on  a demandé  de  quelle  sorte  d’hon- 
« neur  elle  doit  estre  adorée.  Quelques-uns  ont  dit 
« que  la  vraye  croix,  qui  avoit  touché  au  corps  de 
« Jesus-Christ,  devoir  estre  adorée  de  latrie,  ou 
« pour  le  moins  d’hyperdulie;  mais  que  les  autres 
«dévoient  estre  servies  l’honneur  de  dulie;  c’est  à 
« dire,  que  là  vraye  croix,  devoir  estre  reverée  de 
« l'honneur  deu  à Christ,  et  les  aiiüres  croix  dévoient 
« estre  honorées  de  l’honneur  que  les  serviteurs 
« doivent  à leurs  maistres,  et  c’est  la  belle  resolution 
« du  présent  second  plaquart.  » 

, Or  ce  plaquart  nç  prend  en  aucune  façon  telle 
resolution  , ne  parle  ny  peu  , ny  prou  de  latrie, 
dulie,  hyperdulie,  ny  n’employe  la,  distinction  de 
la  vrayp  croix  , de  l’image  de  la  croix,  et  du  signe 
d’icelle.  ’Voicy  purement  sa  conclusion  : « Nous  de- 
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K vons  estre . poussez  à venerer  l’image  de  la  croix, 

« et  la  dresser  par  tous  les  lieux  célébrés,  pour  nous 
<>  émouvoir  à la  mémoire  du  bénéfice  de  la  mort  et 
» passion  de  nostre  Dieu  et  Sauveur,  auquel  soit 
« honneur  et  gloire , Amen.  » ^ 

Aussi  n’é^toit-ce  pas  le'  dessein  de  l’autheur  des 
plaquarts,  sinon  de  rendre  conte  de  la  devote  ereo-  \ 
tion  de  la  croix  que  nostre  confrérie  d’Ânnessi  fit 
auprès  d’Annemasse , laquelle  n’estoit  pas  une  piece 
de  la  vraye  croix;  mais  seulement  > une  image  d’i> 
celle.  Si  estrce  que  parce  que  ce  traiteur  produit  les 
questions  des  scholastiques,  avec  supercherie/  je 
veux  en  peu  de  paroles  découvrir  en  ce  livre , le  plus 
naïfvement  que  je  sçanray,  la  doctrine  catholique, 
touchant  la  qualitéide  l’honneur  deu  à la  croix.  Et 
remarque  cependant,  que  les  questionnaires  qui 
épluchent  si  menucment  les  différences  d’honneur 
qu’on  doit  à la  croix,  monstrent  assez  qu’ils  sont 
saisis  de  la  saincte  et  pure  jalousie,  de  laquelle  j’ay 
traité  en  l’avant-propos  : car  comme  ils  veulent  at- 
tribuer à la  croix  i’hônneur  qui  luy  est  deu,  selon 
le  rang  qu'elle  tient  entre  les  dépendances  de  nostre 
Sauveur;  aussi  prennent-ils  soigneusement  garde- 
de  ne  luy  en-baîHer  que  ce  qu’il  faut , et  sur  tout  de 
n’alterer  en  rien  l’honneur  de  Dieu,  ny  baillant 
moins  de  respect  à sa  croix,  ny  plus  aussi  qu’il  ne 
veut  et  requiert.  Par  où  le  traiteur  est  assez  con-  ^ 
, vaincu  de  calomnie,  quand  il  nous  accuse  de  bailler 
des  compagnons  à Dieu.  ^ 
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CHAPITRE  II. 

De  l'honneur,  que  c’est,  à qui,  et  pourquoy  il  appartient  d'ho- 
• norcr,  et  d’estre  honoré. 

T ay  besoin  de  d ire  un  mot  de  l'honneur,  parce  que 
l’adoration  est  une  espece  et  sorte  d’iceluy.  L’hon- 
neur doneques  est  une  protestation  ou  reconnois- 
sance  de  l’excellence  de  la  bonté  de  quelqu’un. 

Or  je  l’entens  ainsi,  i.  Connoistre  la  bonté  ex- 
cellente d’une  personne , n’est  pas  l’honorer.  L’en- 
vieux et  malin  connoist  l’excellence  de  son  ennemy, 
ét  ne  laisse  pourtant  de  le  vitupérer.  Faire  des  re- 
yerences  et  démonstrations  extérieures  à quelqu’un  * 
n’est  pas  aussi  l’honorer;  les, dateurs  et  affronteurs 
en  font  à ceux  qu’ils  tiennent  les  plus  indignes  du 
monde.  La  seule  détermination  de  la  volonté,  par 
laquelle  on  tient  en  conte  et  respect  une  personne, 
selon  l’apprehension  qu’on  a de  sa  bonté,  est  celle- 
là  en  laquelle  gist  la  vraye  essence  de  l’honneur. 

. 11  y a peu  de  différence  entre  l’object  de  l’amour, 
et'celuy  de  l’honneur.  Gel uy-là  "tend  à la  bonté,  et 
celuy-cy  à l’excellence  de  la  bonté.  Aussi  y a-t’il  peu 
de  diversité  à philosopher  de  l’un  et  de  l’autre.  Fai- 
sons-en comparaison , la  connoissance  de  l’un  servira 
à celle  de  l’autre.  L’amour  est  causé  par  la  connols- 
sance  de  quelque  bonté,  l’honneur  par  la  connois- 
sance  de  l’excellence  de  la  bonté.  L’amour  produit 
ses  demonstratioips  extérieures,  et  les  offices  qu’on 
fait  au  bien  de  celuy  qu’on  ayrae.  L’honneur  pro- 
duit aussi  les  signes  et  protestations  extérieures. 
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Mais  comme  l’amour,  à proprement  parler,  n’a  sou 
domicile  qu’aà  cœur  de  l’amant,  aussi  l’honneur 
résidé  dans  la.  volonté  de  l’honorant.  On  appelle 
amitié  les  bons  offices  extérieurs  : on  appelle  hon- 
neur les  démonstrations  extérieures.  Mais  ces  noms 
n’appartiennent  à l’exterleur,  que  pour  l’alliance 
qu’on  présuppose  d’iceluy  avec  l’interleur. 

Si  donc  je  dis  que  l’honneur  est  une  protestaticm 
ou  reconnoissance,  je  l’entens,  non  de  celle  qui  se 
fait  par  les  apparences  extérieures,  (autrement  les, 
anges  et  esprits  ne  sçauroieiit  honorer)  mais  de  celle 
qui  se  passe  en  la  volonté , qui  se  résout  d’estimer 
une  personne  selon  son  mérité  : car  cette  resolution 
est  la  vraye  et  essentielle  forme  de  l’honneur.  ' 

3.  Or  si  l’honneur  gist  proprement  en  la  volonté,  il 
faut  qu’il  tende  au  bien , qui  est  le  seul  objet  d’icellc  ; 
jamais  elle  ne  s’employe  sinon!  à^son  but  et  objet, 
ou  aux  appartenances  d’iceluy.  Mais  comme  il  y a 
trois  sortes  de  bien,  l’honneste,  l’utile,  le  délecta- 
ble; aussi  l’honneur  ne  tend  du  tout  qu’à  l’honneste, 
comme  le  mot  le  porte  : cat  l’hoiftesteté  h’est  dite- 
telle,  que  parce  qu’en  elle  gist  l’estât  et  l’arrest  de 
l’honneur  ; Honestas , dit  Isidore , quasi  houoris  status. 
L’honneur  y va,  y estant,  il  s’arreste.  Et  quel  bien 
honneste  y a-t’d  que  la  vertu  et  ses  appartenances? 
La  bonté  donc,  de  laquelle  l’hopneûr  est  une  re.con'V 
noissance,  ne  peut  estte  que  de  ce  rang.  ' >>'  •)■  , 
Or  si  le  bien  honneste,  ou  la  vertu  se  considéré 
simplement,'  comme  bien,  il  sera  aussi  simplement 
et  seulement  l’objet  de  l’amour  : mais  si  on  le  con- 
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sidéré  comme  excellent,  eminent  et  supérieur,  c’est 
lors  qu’il  attire  à soy  l’honneur  comme  son  propre 
tribut,  lequel  a son  naturel  mouvement  au  bien 
honneste , sous  la  considération  particulière  de  quel- 
que excellence  et  eminence  ; de  quelque  excellence  , 
dis-je;  car  soit  que  le  bien  honneste  aye  quelque  ex- 
cellence sur  celuy  qui  honore,  ou  non;  il  suffit 
qu’il  aye  quelque  excellence  pour  estre  un  vray  sub- 
jet de  l’honneur.  J’ay  donc  dit  pour  toutes  ce^  rai- 
sons que  l’honneur  estoit  une  protestation  de  l’ex- 
cellence de  la  bonté.  < 

3.  Et  quand  j’ay  dit,  u de  la  bonté  de  quelqu’un;  » 
c’est  à dire,  de  quelque  personne , j’ay  eu  cette  rai- 
son, l’excellence  de  la  bonté,  laquelle  est  le  propre 
objet  de  l’honneur , n’est  sinon  la  vertu  : la  vertu  ne  ' 
se  trouve  sinon  ès  personnes,  doncques'I’bonneur 
ne  se  rapporte  ou  mediatement,  ou  immédiate- 
ment, qu’aux  personnes  lesquelles  sont  le, subjet, 
lequel  est  honoré,  et  leur  vertu  lé  subjet  pour  le- 
quel elles  sont  honorées.  Objectum  quod  et  objeclum 
quo,  disent  nos  Icholastiques. 

. Ce  discours  fort  clost  de  pouvoir  honorer, ’ny 
estre  honoré,  toute  chose  insensible,  brute  ou  in- 
sensée, les  diables  et  damnez.  Car  tout  cela  n’a,  ny 
peut  avoir  aucune  bonté  d’bonnesteté,  pour  estre 
honoré, ny  n’a  aucude  volonté,  ou  bonne  affection' 
à l’endroit  de  la  vertu,  pour  l’honorer.  Si  ces  choses 
honoroiéùl|  la  vertu ,'  elles  seroient  honorables  elles- 
mêsmes  pour  ce  respect?,  d’autant  qu’honorer  là 
vertu  est  chose  honorable,  comme  au  contraire,  qui 
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est  honorable,  il  peut  honorer;  car  il  a la  vertu,  et 
la  vertu  ne  peut  loger  qu’en  ceux  qui  la  prisent  et 
honorent..  Que  si  on  honore  quelque  chose  insen- 
sible,' ou  non  vertueuse,  ce  ne  sera  pas  pour  y ar- 
rester  et  colloquer  simplement  et  absolument  l’hon- 
neur : mais  pour  le  passer  et  rapporter  à quelque 
vertu  et  vertueux.  L’honneur  du  magistrat  passe  et 
revient  à Dieu  et  à la  république  qu’il  représente  ; 
l’honneur  de  la  vieillesse  à la  sagesse,  de  laquelle 
elle  est  une  honorable  marque  : l’honneur ‘de  la 
science  à la  diligence,  et  autres  vertus,  desquelles 
elle  est,  et  l’effet  et  la  cause. 

Parlons  des  choses  sacrées,  l’honneur  des  Eglises 
et  vases  sacrez,  va  et  vise  à la  religion,  de  laquelle 
ils  sont  instrumens  : l’honneur  des  images  et  croix 
se  rapporte  à la  bonté  de  Dieu , de  laquelle  elles  sont 
des  mémoires.  L’honneur  des  personnes  ecclesias-' 
tiques,  à celuy  duquel  ils  sont  les  officiers.  Eref,,-  le 
vieil  mot  est  certain  : l’honneur  est  le  loyer<  de  la 
vertu  : non  que  la  vertu  ne  mérité  une  autre  récom- 
pense inherente,  utile  et  delectablll;  mais  parce  que 
l’honneur,  purement  et  simplement  n’a’point  d’au- 
tre objet  que  la  vertu  et  le.  vertueux.  Si  qu’estant 
poussé  ailleurs,  comme  sur  les  choses  inanimées., 
il  n’y  fait  aucun  ^séjour  ; mais  y passe  seulement, 
en(ant  qu’el|es  appartiennent  en -quelque  sorte  à 
quelque  subjet  vertueux, 'ou  à la' vertu  mesmej  ou 
enfin  il  se  rend  comme  dans  son  pinpre  et  naturel 
domicile.  ' 

Que  s’il  est  dit  quelquesfois  que  les  choses  inani- 
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mées  et  les  diables  donnent  honneur  à Dieu,  ce 
n’est  pas  que  cet  honneur-là  sorte  de  ces  choses, 
comme  de  là  cause;  mais  seulement  comme  d’une 
occasion  que  les  hommes  en  prennent  d’honorer 
Dieu  : ou  c’est,  parce  que  telles  choses  sont  les  ex- 
térieures démonstrations  d’honneur , lesquelles  quoy 
que  privées  de  leur  ame,  qui  est  l’intention  inté- 
rieure, ne  laissent  pas  de  retenir  devant  les  peuples 
le  nom  d’honneur  ; ainsi  que  l’homme  mort  est  ap- 
pellé  homme. 

CHAPITRE  III. 

De  l’adoration , que  c’est. 

Voyons  l’opinion  du  traiteur,  et  considérons  la 
valeur  de  ses  argumens  ; son  opinion  est  en  un  mot  : 
« Adorer,  c’est  s’incliner,  faire  encensement  ployer 
« les  genoux.  » Mon  Dieu  que  cela  est  grossier  : 
Mettons  en  avant  la  vérité,  elle  renversera  assez 
d’elle  mesme  le  mensonge.' 

L’adoration  est  une  spéciale  maniéré  et  sorte 
d’honneur  ; car  l’excellente  bonté  pour  laquelle  on 
honore  un  autre,  peut  estre  de  deux  façons  : ou  elle 
est  eminente , supérieure  et  avantageuse  sur  celuy 
qui  honore,  ou  non.  Si  elle  ne  l’est  pas,  il  n’y  a 
lieu  que  pour  le  simple  honneur,  tel  qu’il  peut  estre 
mesme  de  pair  àpair,  voire  de  superieurà  inferieur, 
et  duquel  parle  l’apostre,  quand  il  dit,  « (i)  honore 
invicern  prœuenientes,  vous  prévenant  en  honneur  : 
et  S.  Pierre  disant,  (2)  omnes  honorale^  honorez 

(i)  Rom.  li.  II.  — (2)  I.  Pet,  a.  17. 
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un  chascun  dont  il  est  dit  mesmement  qu’Assiierus 
honora  Mardochée.  Eustratius  met  pour  exemple, 
l’honneur  que  s’entreportoient  S.  Grégoire  Nazian- 
zene,  et  S.  Basile.  Si  au  contraire,  l’excellence  de  la 
bonté  pour  laquelle  on  honore,  se  trouve  supérieure 
et  avantageuse  sur  l’honorant,  lors  il  y va,  non  d’un 
simple  honneur;  mais  de  l’honneur  d’adoration  : et 
partant,  comme  l’honneur  n’est  que  la  profession, 
ou  reconnoissance  de  l’excellence  de  la  honté  de 
quelqu’un;  aussi  l’adoration  est  la  reconnoissance 
de  l’excellence  de  la  bonté  eminente  et  supérieure , 
à l’endroit  de  celuy  qui  honore.  Une  simple  excel- 
lence de  bonté  suffit  au  simple  honneur  ; mais  à 
l’honneur  d’adoration , il  faut  une  excellence  supé- 
rieure au  regard  de  l’honorant. 

Or  à bien  honorer  comme  j’ay  dit  cy-devant,  il 
y va  trois  actions,  il  y en  va  bien  autant,  et  à plus 
forte  raison  à bien  adorer,  puis  qu’adorer  n’est  au- 
tre chose  qu’une  excellente  sorte  d’honorer.  i.  Il 
faut  connoistre  et  appréhender  la  supériorité  de 
l’excellence  adorable  : c’est  la  première  action;  la- 
quelle appartient  à l’entendement.  2.  Il  faut  se  sous- 
mettre,  reconnoistre  et  faire  profession  d’infériorité, 
ce  qui  touche  à la  volonté.  Et  pour  la  troisiesme,  il 
faut  faire  au  dehors  des  signes  et  démonstrations  de 
la  soubmission  qui  est  en  la  volonté.r 

Mais  en  laquelle  de  ces  actions  consiste  la  vraye 
et  propre  substance  de  l’adoration?  Ce  n’est  pas  en 
la  première;  car  les  diables  et  ceux  desquels  parle 
3.  3i 
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s.  Paul,  (i)  connoissant  Dieu  ne  l’ont  pas  glorifié 
comme  Dieu  : mais  secoüant  le  joug,  ont  dit,  nous 
ne  servirons  point;  ils  Tout  connu,  mais  non  pas 
reconnu  : cette  première  action  n’est  (jue  le  fonde- 
ment et  principe  de  tout  l’edifice  mesme- Sera-ce 
point  doneques  la  troisiesme  action  du  tout  exté- 
rieure et  corporelle,  en  laquelle  gist  la  vraye  essence 
de  l’adoration?  Le  traiteur  le  dit,  comme  vous.avez 
veu.  «Adorer  c’est  s’incliner,  faire  encensement, 
« ployer  les  genoux.  » Je  dis  que  non,  et  la  preuve 
indubitablement,  pourveu  que  j’aye  protesté  que  je 
parle  de  la  vraye  essence  de  l’adoration. 

I.  Si  l’adoration  gist  en  ces  actions  extérieures, 
les  anges  et  bien-heureux  esprits  ne  pourraient  pas 
adorer,  car  ils  n’ont  ny  genoux  ny  teste  pour  les 
ployer  et  incliner  : neantmoins  ils  ont  commande- 
ment de'  l’adorer;  « (2)  adorez-le , ô tous  vous  anges 
« d’iceluy!  » Je  ne  croy  pas  qu’aucun  entende  que 
les  encensemens  qu’ils  jettent  à Dieu,  (3)  soient  ma- 
teriels. Car  S.  Jean  déclaré  au  contraire,  que  ce 
sont  les  oraisons  des  Saincts.  Que  s’il  est  dit,  qu’ils 
jettent  leurs  couronnes  (4)  aux  pieds  de  celuy  qui 
sied  au  throsne,  bien  que  leur  adoration  soit  ex- 
primée par  une  action  extérieure;  si  ne  se  doit-elle 
pas  entendre  que  de  l’esprit  : car  comme  leurs  cou- 
ronnes et  félicitez  sont  spirituelles,  aussi  l’hom- 
mage, reconnoissance  et  soubmission  qu’ils  en  font, 
n’est  que  purement  spirituelle. 

(1)  Rom.  a.  1.  I.  — (a)Psal.  96.  8.  — (3)  Apoc.  8.  3. 

(4)  Apec.  4-  '>1. 
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2.  Mais  pour  Dieu  les  paralytiques  et  perclus  qui 
n’ont  aucun  encens,  ny  genoux,  ny  mouvement  à 
leur  disposition,  peuvent-ils  pas  adorer  Dieu^  ou 
s’ils  sont  exempts  de  la  loy  qui  dit,  « (i)  tu  adoreras 
« le  Seigneur  ton  Dieu?  » 

3.  O chrestiens  de  genoux  et  materiels!  vous  sça- 
vez  si  bien  alléguer  hors  de  propos  et  saison , quand 
vous  combattez  les  sacrées  ceremonies,  « (2)  que  les 
« vrays  adorateurs  adorent  en  esprit  et  en  vérité.  » 
Certes , ces  sainctes  paroles  ne  bannissent  point  les 
actions  extérieures,  quand  elles  procèdent  de  l’es- 
prit et  vérité;  mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ouverte- 
ment qu’elles  décernent  contre  vous  que  la  vraye  et 
essentielle  adoration  gist  en  la  volonté  et  aetion  in- 
térieure. 

4.  Et  de  fait,  qui  diroit  jamais  que  les  actions  ex- 
térieures des  hypocrites,  voire  les  génuflexions  de 
ceux  qui  baffoüent  nostre  Sauveur  au  jour  de  sa 
passion,  luy  mettant  la  couronne  d’epines  en  teste, 
et  le  roseau  en  main , pliant  les  genoux  devant  luy, 
fussent  des  vrayes  adorations,  et  non  pas  plustost  des 
vrays  vitupérés  et  affronts?  L’Escriture  appelle  bien 
cela  adorer  et  saluer  ; mais  elle  déclaré  tout  sur-le- 
champ,  qu’elle  l’entend,  non  selon  la  réalité  et  sub- 
$tanee,mais  selon  l’exterieure  apparence  et  feinte,  di- 
sant qu’ils  se  mocquoient  de  luy;  qui  oseroitappeller 
ces  mal-heureux,  vrays  adorateurs,  et  non  pas  plu- 
tost  vrays  mocqueurs?  les  choses  portent  aucunefois 
le  nom  de  ce  dont  elles  ont  les  apparences,  sans 

(i)  Mat.  4-  10.  — (2)  Joan.  4-  a4 
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pour  cela  laisser  d’estre  indignes  de  le  porter; 
comme  quand  les  enfans  de  ce  monde  sont  appeliez 
prudents,  et  leur  ruse  ou  finesse,  sagesse:  quoyque 
ce  ne  soit  que  folie  devant  Dieu,  et  en  réalité.  Ainsi 
j’appelle  les  impertinences  du  traiteur,  raison,  quoy 
qu’elles  soient  indignes  de  ce  nom. 

Considérons  doneques  un  peu  quelles  raisons  le 
traiteur  produit,  pour  montrer  qu’adorer  c’est  s’in- 
cliner, faire  encensement,  ployer  le  genoüil  : « Cela, 
« dit-il,  se  voit  par  la  façon  de  parler  de  l’Escriture, 
Il  qui  par  le  flecliissement  de  genoux  désigné  l’ido- 
« latrie,  comme  il  appert  par  la  response  faite  à 
« Elie;  (i)  où  les  vrays  serviteurs  de  Dieu  opposez 
« aux  idolâtres,  sont  désignez  parce  qu’ils  n’avoient 
« point  ployé  le  genouil  devant  Baal,  ny  baisé  en 
« la  bouche  d’iceluy  : aussi  use  l’Escriture  de  ces 
«mots  pour  dcscrire  les  idolastres;  qu’ils  se  sont 
« courbez,  qu’ils  ont  fait  encensement,  ont  baisé  la 
« main,  ou  les  livres,  ce  que  font  ceux  de  l’Eglise 
« romaine  à leurs  images,  reliques  et  croix,  dont  la 
« conclusion  est  manifeste,  que  s’ils  ne  sont  idolas- 
« très,  si  font-ils  ce  que  font  les  idolastres.  » 

Est-il  possible  que  ce  traiteur  aye  escrit  ces  choses, 
veillant?  Si  le  fléchissement  de  genoüil  estoit  idolâ- 
trie, on  ne  sçauroit  aller  sans  idolâtrer  : car  pour 
aller,  il  faut  fléchir  le  genoüil.  Fléchir  le  genoüil, 
voire  se  prosterner  en  terre  est  une  action  indiffe- 
rente, et  n’a  aucun  bien,  ny  aucun  mal,  que  par 
l’objet  auquel  on  l’addresse  : c’est  de  l’intention  dont 
(i)  3.  Reg.  19.  18. 
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elle  procédé,  qu’elle  a sa  différence  de  bonté,  ou 
de  malice.  Pour  faire  que  fléchir  le  genoüil  soit 
idolâtrie,  il  y faut  deux  parties;  l’une,  que  ce  soit 
à une  idole:  car  qui  flechiroit  le  geuoüil  au  nom  de 
.lesus,  comme  il  est  raisonnable  que  chacun  fasse, 
ou  devant  un  prince,  seroit-il  idolâtre?  l’autre  que 
non  seulement  le  genoüil  fléchisse  à l’idole,  mais 
que  ce  soit  volontairement,  il  faut  que  le  cœur  plie 
à mesme  que  le  corps  ; car  idolâtrie,  comme  tout 
autre  péché,  prend  à l’ame  et  à l’intention  : que  si 
l’exterieur  a quelque  mal,  il  sort  de  là,  comme  de 
sa  source. 

Qui  est  affectionné  aux  idole; , quand  il  n’auroit 
ny  genoüil,  ny  jambe,  et  seroit  plus  immobile 
qu’une  pierre,  il  est  neantmoins  vray  idolâtre.  Et 
au  contraire,  qui  auroittousjours  les  genoux  plantez 
en  terre,  ne  seroit  pour  tout  cela  idolâtre , sans  ces 
deux  conditions  : l’une  qu’il  fust  ainsi  volontaire- 
ment; l’autre,  que  ce  fust  à l’honneur  d’une  idole. 
Ainsi  jamais  il  ne  fut  dit,  que  fléchir  les  genoux  soit 
idolâtrer;  mais  ouy  bien  de  les  fléchir  à Baalim , As- 
taroth,  Dagon,  et  semblables  abominations,  autant 
eu  dis-je  de  baiser  la  main,  voire  le  pied,  faire  en- 
censement, et  se  courber. 

Quand  doncques  le  traiteur  dit  que  les  catholiques 
font  ces  actions  extérieures  aux  reliques,  images  et 
croix,  il  dit  vray  en  certaine  façon;  mais  pour  con- 
clurre  par  là  que  les  catholiques  sont  idolâtres,  il 
luy  reste  à prouver  que  les  images,  reliques  et  croix, 
sont  des  idoles,  ce  qu’il  ne  sçauroit  faire,  ny  luy, 
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ny  ses  partisans,  je  les  en  defie.  Il  ne  suffit  pas  pour 
estre  mauvais  idolâtre  et  sorcier,  de  faire  ce  que 
telles  gens  font,  si  on  ne  les  fait  à mesme  inten- 
tion, et  avec  mesmes  circonstances. 

Les  idolâtres  plient  les  genoux,  font  des  encen- 
semens,  des  temples,  des  autels,  des  festes,  des  sa- 
criBces  ; autant  en  font  les  catholiques,  doncques  ils 
sont  idolâtres,  la  conséquence  est  sotte;  car  encor 
que  ces  actions  soient  pareilles  ès  uns  et  ès  autres, 
d’estoffe  et  de  matière,  si  ne  le  sont-elles  pas  de 
forme,  de  façon  et  intention.  Or  Dieu  ne  regarde 
pas  tant  ce  qui  se  fait,  comme  la  maniéré  avec  la- 
quelle il  se  fait.  L’idolâtre  dresse  toutes  ses  actions  à 
l’idole,  c’est  cela  qui  le  fait  idolâtre.  Au  contraire, 
l’intention  du  catholique  en  toutes  ses  actions  est  toute 
portée  à son  Dieu , c’est  cela  qui  le  fait  catholique. 

Le  tyran  et  le  prince  font  mourir;  à l’un  c’est 
crime,  à l’autre  justice.  Le  brigand  et  le  chirurgien 
coupent  les  membres,  et  tirent  du  sang;  l’un  pour 
tuer,  l’autre  pour  guérir.  Nous  faisons  quelque  chose 
de  ce  que  font  les  idolâtres,  mais  nous  ne  faisons 
rien  comme  eux.  L’objet  de  nostre  religion  est  Dieu 
vivant,  qui  la  rend  toute  saifiCtë  et  sacrée. 

11  faut  donc  conclurre  iedubitablemcnt,  que  la 
vraye  et  pure  essence  de  l’adoration,  gist  en  l’action 
intérieure  de  la  volonté,  par  laquelle  on  se  soubmet 
à celuy  qui  est  adoré  : et  que  la  connoissance , action 
de  l’entendement,  précédé  la  soubmission  comme 
fondement;  au  contraire  l’action  extérieure  suit  la 
.soubmission,  comme  effet  et  dépendance  d’icellc, 
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CHAPITRE  IV. 

De  ce  qui  peut  adorer  et  csire  adoré. 

La  supresme  excellence  est  adorable  de  tous;  et 
ne  peut  adorer  aucun.  Si  elle  est  supresme,  comme 
pourra-t’elle  en  reconnoistre  aucune  autre  pour  su- 
périeure? Les  avantages  que  l’excellence  divine  tient 
sur  toute  autre,  sont  infinis  et  d’infinie  eminence, 
tout  est  bas,  ou  rien  en  comparaison.  Dieu  donc- 
ques  comme  Dieu,  ne  peut  adorer  : mais  il  peut 
bien  honorer,  puis  que  le  simple  honneur  n’a  pour 
objet  que  la  simple  excellence,  et  non  pas  une  ex- 
cellence, supérieure  comme  l’adoration. 

Par  contraire  raison  les  choses  irraisonnables  ne 
peuvent  adorer,  à cause  de  leur  extresme  bassesse  : 
car  elles  sont  privées  de  connoissance,  et  par  con- 
séquent de  volonté  et  de  reconnoissance. 

Les  diables  et  damnez  ne  peuvent  adorer.  J’en 
ay  dit  la  raison  n’a  gueres  : iU  connoissent  la  bonté; 
mais  ils  la  detestent  et  blasphèment  : leur  volonté 
hayt  et  abomine.  « (i)  Qui  te  confessera  en  enfer, 
« ô Seigneur  Dieu?  » disoit  David;  mais  s’ils  n’ado- 
rent Dieu,  pourront-ils  pas  adorer  autre  que  Dieu? 
Je  dis  que  non , à proprement  parler.  L’adoration 
est  une  sorte  d’honneur  ; l’honneur  est  pour  la  vertu  : 
or  CCS  misérables  n’ont  aucune  affection  à la  vertu  : 
et  toutesfois  en  cette  affection  gist  l’essence  de  l’hon- 
neur. L’honneur  part  d’une  volonté  bien  ordonnée, 
qui  fait  profession  et  reconnoissance  de  quelque  ex- 

(i)l>sal.  6.  6. 
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cellence  : les  damnez  ont  leur  volonté  toute  desor- 
donnée et  gasfiée , qui  ne  fait  profession  que  de  mal. 
S’ils  reconnoissent  quelque  supériorité,  ce  n’est  ja- 
mais que  forcement,  et  ne  peut  estre  adoration. 
Voilà  quant  à l'adoration  active. 

Mais  quant  à la  passive,  les  seuls  damnez  en  sont 
du  tout,  et  simplement  privez  par  ces  raisons  : l’ex-; 
cellence  de  leur  nature  ne  tend  à aucune  bonté, 
mais  est  irrévocablement  contournée  au  qirI  < or 
tout  honneur  tend  à la  vertu  et  honnesteté.  Leur  ex- 
cellence est  accablée  et  estouffée  par  l’extresme  mi- 
sère et  vileté.  L’honneur  présupposé  bonne  affec- 
tion à l’endroit  de  celuy  qu’on  honore;  or  les  ma- 
lins nous '-sont  irréconciliables , et  ne  devons  les 
avoir  en  aucun  commerce  d’affection,  ains  à une 
totale  alienation  et  abomination.  Toute  autre  chose 
peut  estre  adorée,  mais  avec  une  très  grande  diffé- 
rence et  diversité  d’adoration  : et  pourveu  que  ce  soit 
sans  donner  aucune  occasion  de  scandale, , 

CHAPITRE  V. 

, L’adoration  ge  fait  à Dieu  et  aux  créatures. 

Le  mot  d’adorer,  d’où  qu’il  soit  sorti,  ne  veut  dire 
autre  chose  que  faire  reverence,  ou  à Dieu,  ou  aux 
créatures  : quoy  que  le  simple  vulgaire  estime  que 
ce  soit  un  mot  propre  à l’honneur  deu  à Dieu, 
(i)  Abraham  adore  le  peuple  de  la  terre,  c’est  à dire 
les  enfans  de  Heth,  c’estoient  des  créatures  : (2)  de 
mesme  son  parent  Loth,  (3)  Josué,  (4)  Balaam 
(i)Gen.  a3. 7. — (î)Gen.  5g.  i. — (3)  Jos.  5.  i4- — (4)Num.  aa.  3i , 
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adorent  les  anges,  (i)  Saul  adore  l’amede  Samuel. 
(2)  Isaac  bénissant  son  fils  .facob,  lui  souhaite  que 
les  peuples  luy  servent,  et  que  les  enfans  de  sa  mere 
l’adorent.  (3)  Joseph  songe  que  ses  pere,  mere  et 
freres  l’adorent.  (4)  David  commande  qu’on  adore 
l’escabeau  des  pieds  de  Dieu  : parce  qu’il  estsainct. 

Mais  ce  seul  passage  du  Paralypomeiion  suffisoit , 
(5)  Benedixit  omnis  Ecclesia  Domino  Deo  palrum 
suorum,  et  inclinavemnl  se,  et  adoraverunt  Deum, 
et  deindc  Itegem.  u Toute  l’Eglise  bénit  le  Seigneur 
« Dieu  de  leurs  pores,  et  s’inclina  et  adora  Dieu,  et 
« par  apres  le  roy.  » Voila  le  mot  d’adoration  em- 
ployé pour  l’honneur  fait  à Dieu  et  aux  créatures. 
Les  anciens  ont  suivy  ce  chemin.  Si  que  S.  Augustin 
dit,  que  nous  n’avons  aucune  simple  parole  latine, 
pour  signifier  la  vénération  deuë  à Dieu  seul:  mais 
avons  destiné  à cet  usage  le  mot  Grec  de  latrie,  faute 
d’autre  plus  commode. 

Neantmoins  encore  que  le  mot  d’adoration  signi- 
fie non  seulement  la  revercnce  deuë  à Dieu,  mais 
encore  celle  qu’on  doit  aux  créatures;  Si  est-ce  qu’il 
panche  un  peu  plus,  et  estplussortable  à signifier  la 
reverence  deuë  à Dieu.  C’est  pourquoy  les  anciens 
ont  parfois  dit  sans  difficulté,  qu’on  pouvoit  adorer 
les  créatures  : et  par  fois  ils  ont  fait  scrupule  de  l’ad- 
voiier,  principalement  lors  qu’ils  ont  eu  affaire  avec 
les  chicaneurs  et  heretiques. 

Par  exemple,  S.  Hierosme  proteste;  «Je  suis 

(1)  I.  Rcg.  iR.  14.  — (a)Gcn.  17.  ag.  — (3)Gen.  Sy.  7. 

(4)  P»al.  98.  T.  5.  et  i3i.  v.  7.  — (5)  2.  Parai,  c.  ult.  ▼.  ao. 
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« venu  en  Bellileeni,  et  ay  adoré  la  creche  et  ber- 
« ceau  du  Seij’neur.  » El  ailleurs  « A Dieu , ô Paula, 
« Et  aydes  par  prières  tou  de'vot  serviteur.  » Neant- 
nioins  le  inesme  nie  en  autres  occasions,  qu’on 
puisse  adorer  iiy  servir  par  dévotion  aucune  créa* 
ture:  avions  ne  servons,  ny  adorons  les  séraphins, 
« ny  aucune  chose  qu’on  puisse  nonuuer  en  ce  sie- 
tt  de,  ou  en  l’autre.  Qui  adorera  jamais  les  martyrs; 
Il  qui  estima  jamais  un  homme  estre  Dieu  : » Il 
prend  là  le  mot  d’adorer  pour  l’honneur  qui  se  fait 
à Dieu. 

S.  Ambroise,  « Heleiue,  dit-il,  trouva  la  croix  du 
«Seigneur,  elle  adora  le  Roy,  non  le  bois,  parce 
Il  certes  que  cela  est  erreur  payenne  : mais  elle  adora 
« celuy  qui  pendit  au  bois.  » Il  parle  là  de  l’adora- 
tion , en  sorte  qu’il  semble  ne  vouloir  qu’elle  appar- 
tienne qu’à  Dieu.  Mais  bien-tost  après  il  l’estend  en- 
core aux  créatures  ; « Heleine  ht  sagement  qui  esleva 
Il  la  croix  sur  la  teste  des  roys,  afin  que  la  croix  de 
« Jesus-Christ  soit  adorée  ès  roys:  cela  n’est  pas  in- 
II  solence;  mais  dévotion  et  pieté,  lorsqu’on  defereà 
Il  la  sacrée  rédemption,  n Et  plus  bas,  il  introduit 
les  Juifs  se  lamentant  de  l’honneur  qu’on  fait  à Nos- 
ire-Seigneur,  en  cette  sorte:  «Nous  avons  crucifié 
« celuy  que  les  roys  adorent:  voilà  que  mesme  le 
« clou  d’iceluy  est  en  honneur:  et  ce  que  nous  Iny 
« avons  planté  poursainort,  est  un  remede  salutaire, 
■Il  et  par  une  certaine  rigueur  invisible,  tourmente 
U les  démons.  Les  roys  s’inclinent  au  fer  de  ses  pieds; 
« les  empereurs  preferent  le  clou  de  sa  croix  à leurs 
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* couronnes  et  diadèmes.  » Avez-vous  oüy,  reformez, 
les  plaintes  de  cette  canaille  retaillée.  Ils  regrettent 
l’honneur  et  la  vertu  de  la  croix.  Seigneur  Dieu  ! 
que  voulez-vous  devenir  vous  autres  qui  en  faites 
de  mesme. 

S.  Athanase  parlant  à Antiochus:  u Pour  vray, 

U dit-il,  nous  adorons  la  ligure  de  la  croix , la  com- 
u posant  de  deux  bois.  » Mais  contre  les  Gentils  il 
change  de  termes,  disant:  « Jesus-Christ  seul  est 
U adoré.  » Le  mesme  instruisant  l’ame  Bdele  au  li- 
vre de  la  virginité  : «Si  un  homme  juste,  dit-il,  entre 
.<  chez  toy,  luy  allant  au  rencontre  tu  adoreras  en 
« terre  à ses  pieds  avec  crainte  et  tremblement:  car 
« ce  ne  sera  pas  luy  que  tu  adoreras  : mais  Dieu  qui 
« l’envoye.  « Mais  traitant  contre  les  hérétiques.  « La 
K créature,  dit-il,  n’adore  point  la  créature.  » 

. S.  Epiphane  traitant  avec  les  dévots  des  louanges 
de' S'®  Marie  mere  de  Dieu,  car  le  sermon  est  ainsi 
intitulé,  «Je  voy,  dit-il,  qu’elle  est  adorée  par  les 
«anges,  mais  réfutant  les  hérétiques:  «Marie, 
« dit-il,  soit  en  honneur,  le  Seigneur  soit  adoré.  » 
J’ay  donc  prouvé  i . que  le  mot  A'adorer  s’appli- 
que non  seulement  à l’hommage  deu  à Dieu  j mais 
aussi  à l’honneur  deu  aux  créatures  : l’Escriture  citée 
et  les  passages  des  Peres  en  font  foy.  2.  Et  que  tou- 
tesfois  ce  mesme  mot  panche  un  peu  plus,  et  est 
plus  propre  à signifier  l’honneur  deu  à Dieu  seul. 
Considération,  qui  a meu  les  anciens  d’employer  à 
l’ordinaire  autres  paroles  que  celle  d’adoration , pour 
signifier  la  reverence  deué  aux  Saincts,  et  autres 
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créatures  où  s’ils  n’y  ont  employé  d’autres  mots , ils 
ont  limite'  celuy  d’adoration  par  quelque  modé- 
ration. 

Ainsi  S.  Cyrille  dit  contre  Julien  : « Que  nous  n’a- 
« dorons  pas  les  Saincts,  comme  Dieux:  mais  nous 
« les  honorons  comme  personnes  principales.  » Le 
second  concile  de  Nicée,  appelle  la  vénération  des 
Saincts,  « Adoration  honoraire  : n honorariam  adora- 
tionem.  Et  le  concile  de  Trente  suivant  ce  train; 
» Adorons,  dit-il , Jesus-Christ,  et  vénérons  les  Saincts 
« par  les  images  que  nous  baisons.  » Il  employé  pour 
Nostre-Seigneur  le  mot  d’adorer,  et  pour  les  Saincts 
celuy  de  venerer. 

Or  ce  discours  dépend  de  deux  principes.  Le  pre- 
mier, qu’entre  toutes  les  especes  d’honneur,  l’ado- 
ration est  la  plus  digne,  dont  S.  Augustin  dit  que 
les  hommes  sont  appeliez  servables  et  vénérables , 
que  si  on  y veut  joindre  beaucoup;  ils  seront  en- 
core dits  adorables  ; il  faut  une  grande  qualité  pour 
rendre  une  chose  adorable.  Le  second  principe  est 
qu’entre  toutes  les  adorations,  celle  qui  appartient 
à Dieu,  est  incomparablement  la  plus  grande  et  pré- 
cieuse ; elle  est  le  suc  de  toute  adoration,  ou  comme 
Anastase  evesque  de  Theopolis  dit,  l’Emphrase  et 
excellence  de  tout  honneur. 

Ce  qu’estant  ainsi , puis  que  le  mot  d’adoration 
signifie  la  reconnoissance  qu’on  fait  de  quelque  su- 
périeure et  eminente  excellence,  il  convient  beau- 
coup mieux  à l’honneur  deu  à Dieu,  qu’à  celuy  des 
créatures  : car  il  y trouve  toute  l’estenduè'  et  perfec- 
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tion  de  son  objet;  ce  qu’il  ne  trouve  pas  ailleurs. 
Bref,  l’adoration  n’appartient  pas  egalement  à Dieu 
et  aux  créatures:  il  y a à dire  de  l’infinitf!:  celle  qui 
est  tieuë  à Dieu,  est  si  excellente,  en  comparaison 
de  toute  autre  faite  aux  créatures,  que  n’y  ayant 
presque  aucune  proportion,  les  autres  adorations  ne 
sont  presque  pas  adorations,  au  prix  de  celle  qui  ap- 
partient à Dieu.  Si  que  l’adoration  estant  la  su- 
presme  sorte  d’honneur,  elle  est  particulièrement 
propre  à la  supresnie  excellence  de  Dieu.  Et  si  bien 
elle  peut  estre  attribuée  aux  créatures,  c’est  par  une 
tant  esloignée  jtroportion  et  analogie,  que  par  quel- 
que évidente  circonstance,  on  ne  réduit  la  signiH- 
cation  du  mot  d’adoration  à l’honneur  des  créatures, 
elle  panchera  tousjours  à l’hommage  deu  h Dieu. 
Suivant  la  maxime  des  logiciens;  le  mot  équivoque, 
ou  qui  signifie  deux  diverses  choses,  estant  mis  tout 
seul  à part  soy,  sans  autre  déclaration,  est  tousjours 
pris  en  sa  signification  plus  digne  et  fameuse:  Ana- 
logum  perse  sumptum  slat  ptx> famosiori  significato. 

Ainsi  au  devis  qui  se  passa  entre  Nostre-Seigneur 
et  la  Samaritaine,  (i)  le  mot  d'adorer  qui  est  mis 
tout  court,  sans  autre  addition,  signifie  non  seule- 
ment l’adoration  deuë  à Dieu  seul  ; mis  la  plus  excel- 
lente de  toutes  celles  qui  se  font  à Dieu,  qui  est  le 
sacrifice,  comme  prouvent  plusieurs  grands  persou- 
nages  par  raisons  inévitables. 

J’ay  dit  cecy , tant  parce  qu’en  cet  aage  si  fascheux 
et  chicanneur,  il  est  expédient  qu’on  sçache  parfai- 

(i)  Joan.  4-  33. 
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tement  ce  que  valent  les  mots:  qu’aussi  pour  repon* 
dre  au  traiteur,  qui  nous  reprochant  que  nous  ado- 
rons la  croix  et  les  images,  se  baille  beau  jeu  sut 
nous,  dit  « que  la  répliqué  est  frivole  de  dire  qu’on 
« ne  les  adore  pas,  puis  qu'on  ne  met  pas  sa  fiance 
O en  elles.  » car  je  dis  au  contraire,  que  le  traiteur  est 
extresmement  frivole,  de  s’imaginer  cette  répliqué 
pour  nous,  laquelle  nons  n’advouons  pas  ainsi  creue, 
comme  elle  est  couchée.  Ains  nous  tenant  sur  la  dé- 
marche de  l’Escrlture-saincte,  et  de  nos  devanciers, 
nous  confessons  qu’on  peut  loisiblement  adorer  les 
sainctes  créatures,  notamment  la  croix,  et  disons 
tout  haut  avec  S.  Athanase.  u ?ious  adorons  la  figure 
Cl  de  la  croix,  n Et  avec  Lactance  : « Fléchissez  le 
» genoüil,  et  adorez  le  bois  venerable  de  la  croix.  » 
Vray  est  que  le  catholique  discret,  et  sçaehant 
que  le  mot  d’adorer  panche  plus  à l’honneur  deu  à 
Dieu,  qu’à  celuy  des  créatures,  et  que  le  simple  vul- 
gaire le  prend  ordinairement  à cet  usage,  le  discret 
catholique,  dis-je,  n’employera  pas  ce  mot  sans  y 
joindre  une  bonne  déclaration,  ny  parmy  les  schis- 
matiques, heretlques,  reformateurs  et  bijarres,  pour 
leur  lever  tout  subjet  de  calomnier:  iiy  devant  les 
menus  et  debiles  esprits  : pour  ne  leur  donner  aucune 
occasion  de  se  méprendre: car  les  anciens  ont  fait 
ainsi.  Quand  on  dit  doneques,  qu’on  ne  met  pas 
sa  fiance  en  la  croix,  c’est  pour  monstrer  qu’on  ne 
l’adore  pas  en  qualité  de  Dieu;  et  non  pour  dire 
qu’on  ne  l’adore  pas  en  aucune  façon  : mais  le  trai- 
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leur  traîne  la  croix,  nostre  cause,  et  la  sienne  selon 
son  humeur.  . 

CHAPITRE  VI. 

La  différence  des  honneurs  ou  adorations,  gist  en  l'houncur  de 
la  volonté. 

Puisque  la  propre  et  vraye  essence  de  l’adoration 
résidé  en  la  volonté,  et  non  en  extérieure'  démons- 
tration : la  grandeur  et  petitesse  des  adorations,  et 
leurs  propres  différences  se  doit  estimer  selon  l’ac- 
tion de  la  volonté,  purement  et  simplement;  et 
non  selon  l’action  de  l’entendement,  ny  selon  les 
reverences  extérieures.  Tel  connoist  eu  son  ame 
quelque  excellent  advantage  d’un  autre  sur  luy,  qui 
neantmoins  ne  le  voudra  pas  reconnoistre  à propor- 
tion de  ce  qu’il  le  connoist,  ains  beaucoup  moins, 
ou  plus.  Tesmoins  ceux  qui  connoissaqt  Dieu  ne 
l’ont  pas  adoré  comme  Dieu.  L’adoration  doneques, 
ou  l’honneur  n’aura  pas  la  différence  de  la  grandeur 
ou  petitesse , de  l’entendement,  (i)  « De  mesme  toute 
«l’Eglise,  dit  la  sacrée  parole,  benist  le  Seigneur 
« Dieu  de  ses  peres , et  s’inclinèrent  et  adorèrent 
« Dieu,  et  le  roy  apres.  » Ils  font  indubitablement 
deux  adorations,  l’une  à Dieu,  l’autre  au  roy,  et 
bien  differentes  : toutesfois  ils  ne  font  qu’une  incli- 
nation extérieure.  L’égalité  donc  de  la  sousmission 
externe,  n’infere  pas  égalité  d’honneur,  ou  d’ado- 
ration. 

(i)  I.  Parai,  cap.  ult.  v.  20. 
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Le  patriarche  (i)  Jacob  panchë  et  prosterné  à 
terre , adora  sept  fois  son  frere  aisné  Esaii,  les  freres 
de  Joseph  (2)  l’adorerent,  prosternez  à terre:  (3)  la 
Thecuite  cheut  en  terre  devant  David  l’adorant  : les 
enfans  des  prophètes  (4)  venant  au  rencontre  d’Héli- 
sée,  l’adorcrent  prosternez  en  terre  : (5)  la  Sunamité 
se  jetta  aux  pieds  de  Giesi  : (6)  Judith  se  proster- 
nant en  terre  adora  Holophernes  ; ces  sainctes  âmes 
que  pouvoient- elles  faire  plus  que  cela,  quant  à 
l’exteriéur,  pour  l’adoration  de  Dieu?  L’adoration 
doncques  ne  doit  pas  estre  jugée  selon  les  actions  et 
démonstrations  extérieures.  Jacob  se  prosterne  ega- 
lement devant  Dieu , et  devant  son  frere  ; mais  la 
differente  intention  qui  le  porte  à ces  prostrations  et 
inclinations,  rend  l’adoration  qu’il  fait  à Dieu,  se 
prosternant,  toute  differente  de  celle  qu’il  fait  à son 
frere. 

Nostre  corps  n’a  pas  tant  de  plis , ny  de  postures 
que  nostre  ame.  11  n’a  point  de  plus  humble  soub- 
mission , que  de  se  jetter  à terre  devant  quelqu’un  ; 
mais  l’ame  en  a une  infinité  de  plus  grandes.  De 
maniéré  que  nous  sommes  contraints  d’employer  les 
génuflexions,  reverences  et  prostrations  corporelles 
indifféremment,  tantost  à l’honneur  souverain  de 
Dieu,  tantost 'à  l’honneur  inferieur  des  créatures: 
nous  nous  en  servons  comme  des  jettons,  tantost 
pour  dix , tantost  pour  mille  ; laissant  à la  volonté  de 
bailler  diverse  valeur  à ces  signes  et  maintiens  exte- 

(1)  Ge».  33.  3.  — (a)  Gen.  43.  37.  — (3)  a.  Reg.  14.  4- 

(4)  4-  Ree-  '5.  — (5)  4-  Refi.  4-  37.  — (6)  Judith,  10.  ao. 
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tieurs,par  la  diversité  des  intentions  avec  lesquelles 
elle  les  commande  à son  corps.  Et  n’y  a peut-estre 
aucune  action  extérieure,  pour  humble  qu’elle  soit, 
qui  ne  puisse  estre  employée  à l’honneur  des  créa- 
tures, estant  produite  avec  une  intention  bien  ré- 
glée, sinon  le  seul  sacrifice,  avec  ses  principales  et 
necessaires  appartenances,  lequel  ne  se  peut  dresser 
qu’à  Dieu  seul  en  reconnoissance  de  sa  souveraine 
seigneurie.  Car  à qui  oüyt-on  jamais  dire  ; je  t’offre 
ce  sacrifice,  ô Pierre,  ô Paul  ! hors  de  là  tout  Texte- 
rieur  estsortable  à la  reverence  des  créatures  : n’en- 
tendant toutesfois  y comprendre  les  paroles,  entni 
lesquelles  il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  estre 
appliquées  qu’à  Dieu  seul. 

Le  traiteur  qui  met  Tessence  de  l’adoration  en  la 
génuflexion,  et  autres  actions  externes,  comme  font 
tous  les  schismatiques  de  nostre  âge,  est  obligé  par 
conséquent  de  dire,  que  là  où  il  y a pareille  pros- 
tration ou  reverence  extérieure,  il  y a aussi  pareille 
adoration.  Il  faut  bien  cela  pour  cngeoler  le  menu 
peuple;  mais  que  me  repondra-t’il  à cette  demande? 
La  Magdeleine  (i)  est  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur 
et  les  lave.  Nostre-Seigneur  est  aux  pieds  de  S.  Pierre 
(•j)  et  les  lave  : l’action  de  la  Magdèleine  est  une  tres- 
humble  adoration.  Dites-moy,  traiteur  mon  amy, 
l’action  de  Nostre-Seigneur  que  fut-elle?  Si  ce  ne  fut 
pas  une  adoration , comme  il  est  vray  ; doneques 
s’incliner,  faire  les  reverences  et  plier  les  genoux 
n’est  pas  adorer,  comme  vous  avez  dit. 

(i)  Luc,  7.  V.  38.  — (a)  Joan.  i3.  v.  G. 

3.  3i 
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Item,  clonccjufs  une  mesme  action  peutesire  faite 
par  adoration , et  la  mesme  sans  adoration  : et  par- 
tant on  ne  sçaui  oit  tirer  conséquence  de  l’égalité  des 
adorations,  par  l'égalité  des  actions  extérieures,  ny 
la  différence  aussi.  Si  l’action  de  Nostre-Seigneur  fut 
adoration,  aussi  Lien  que  celle  de  la  Magdeleine 
(vous  estes  assez  bon  pour  le  vouloir  soustenir,  prin- 
cipalement si  vous  estiez  un  peu  surpris  de  colere) 
doncques  il  adora  les  créatures  : pourquoy  donc  ne 
voulez-vous  pas  que  nous  en  fassions  de  mesme? 

Pour  viay,  establir  l’essence  et  les  différences  des 
adorations  ès  actions  extérieures,  c’est  la  prendre 
sur  Nostre-Seigneur,  qui  l’establit  dans  l’esprit,  et 
sur  le  diable  mesme,  lequel  ne  se  contente  pas  de 
demander  à Jesus-Christ “qu’il  s’incline  : mais  veut 
que  s’inclinant  il  l’adore  ; « (i)  Si  te  prosternant  (dit- 
« il)  tu  m’adores,  je  te  donneray  toutes  ces  choses.  » 
11  ne  se  soucie  point  de  l’inclination  et  prostration , 
si  l’adoration  ne  l’accompagne.  O reformation  en 
veux-tu  plus  sçavoir  que  ton  maistre?  Le  nostre  res- 
pondant  au  tien  pour  monstrer  l’honneur  deu  à 
Dieu,  ne  dit  point;  « Tu  t’inclineras  »,  d’autant  que 
l’inclination  est  une  action  purement  indifferente  ; 
mais  il  dit  seulement  ; « (2)  Tu  adoreras  le  Seigneur 
ton  Dieu.  » Et  pareeque  l’adoration  n’est  pas  encore 
du  tout  propre  et  particulière  pour  l’honneur  de 
Dieu;  mais  peut  encore  estre  employée  pour  les 
créatures,  il  adjouste  à l’adoration  le.  mot  de  latrie, 
ï,  disant,  « Tu. serviras  à teeluy  seul.  » Aussi  ne  dit-il 

(i)  Matt.  4-  6.  — (2)  Mar.  v.  lo. 
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pas,  U Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  «;  mais  oüy 
bien,  « Tu  serviras  à iceluy  seul  »,  là  ôù  au  grec  le 
mot  de  latrie  est  employé.  Cette  observation  est  ex- 
pressément du  grand  S.  Augustin  ès  questions  sur 
la  Genese.  On  peut  adorer  autre  que  Dieu  ; mais 
non  pas  servir  autre  que  Dieu,  du  service  appelle 
selon  les  Grecs,  latrie. 

CHAPITRE  VII. 

Première  division  des  adorations  selon  la  différence  des  excel- 
lences. 

Il  appartient  donc  à la  volonté  de  donner  et  l’es- 
sence et  les  différences  aux  adorations.  Mais  quels 
moyens  tient-elle  à les  leur  donner?  deux  principa- 
lement. Le  premier  est,  par  la  diversité  des  excel- 
lences, pour  lesquelles  elle  adore  les  choses  : à di- 
verses excellences,  il  faut  divers  honneurs.  Le  se- 
cond est,  par  la  diversité  des  façons,  avec  lesquelles 
les  excellences  pour  lesquelles  on  adore,  sont  parti- 
cipées et  possédées  par  les  objets  adorables.  Comme 
il  y a diverses  excellences,  aussi  peut-on  participer 
diversement,  et  en  plusieurs  maniérés,  une  mesme 
excellence. 

Partageons  maintenant  toutes  les  adorations,  sc- 
ion les  plus  generales  divisions  des  excellences.  Toute 
excellence  ou  elle  est  infinie,  ou  finie;  c’est  à dire, 
ou  divine,  ou  creée  : si  elle  infinie  et  divine,  l’ado- 
ration qui  lui  est  deuë,  est  suprême,  absolue  et  sou- 
veraine, et  s appelle  latrie,  d’autant  que  comme  dit 
S.  Augustin  : « Selon  l’usage  avec  lequel  ont  parlé 

32. 
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K ceux  qui  nous  ont  basty  les  ilivines  paroles,  le  ser- 
« vice  qui  appartient  à adorer'Dieu,  ou  tousjours, 
« ou  au  moins  si  souvent,  que  c’est  presque  tous- 
« jours,  est  appelle  latrie.  Latria  secumiwn  consue- 
i<  fudinem  qiia  lociiti  siinl  qui  nohis  divina  etoquia 
U condideruut , nul  si  mjier,  mit  tam  frequenler,  ut 
U penè  semper,  ea  dicilur  servilus,  quæ  pertinet  ad 
« colendum  Deum.  » Il  n’y  a point  d’autre  mot  en  la 
langue  latine,  qui  signifie  simplement  l’adoration 
deuë  à Dieu  seul.  Si  l’excellence  est  finie,  dépen- 
dante et  creée,  l’adoration  sera  subalterne  et  infe- 
rieure. 

Mais  parceque  de  cette  seconde  sorte  d’excellence 
il  y a une  innombrable  variété  et  diversité,  divisons- 
la  encore  en  ses  plus  generales  parties,  et  l’adora- 
tion qui  lui  appartient  sera  de  mesme  divisée.  L’ex- 
cellence creée  ou  elle  est  naturelle,  ou  surnaturelle. 
Si  elle  est  naturelle,  il  luy  faut  une  adoration  civile, 
humaine,  et  simplement  morale:  ainsi  honore-t’on 
les  sages  et  vaillans.  Si  elle  est  surnaturelle , il  luy 
faut  une  adoration  moyenne,  qui  ne  soit  ny  pure- 
ment humaine,  ou  civile  (car  l’excellence  n’est  ny 
humaine,  ny  civile)  ny  aussi  divine  ou  suprême: 
car  l’excellence  à laquelle  elle  se  rapporte,  est  infi- 
Aiment  moindre  que  la  divine,  et  est  tousjours  su- 
balterne : et  peut-on  bien  appeller  cette  adoration , 
religieuse  : car  nous  ne  nous  soubmgttions  aux  cho- 
ses surnaturelles,  que  par  l’instinct  de  la  religion 
pieuse,  devote,  ou  conscientieuse  : mais  particuliè- 
rement on  l’appelle  dulie  entre  les  théologiens,  les- 
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quels  voyant  que  le  mot  grec  de  dulie  (i)  s’applique 
indifféremment  an  service  de  Dieu  et  des  créatures  ; 
et  qu’au  contraire  le  mot  de  latrie, ‘n’est  presque 
employé  qu’au  service  de  Dieu  seul;  ils  ont  appelle 
adoration  de  latrie  celle  qu’on  fait  à Dieu  : et  celle 
qu’on  fait  aux  créatures  surnaturellement  excellen- 
tes, adoration  de  dulie  : et  pour  mettre  encore  quel- 
que différence  en  l’honneur  des  créatures,  ils  ont 
dit  que  les  plus  signalées  s’honoroient  d’hyperdulie, 
les  autres  de  l’ordinaire  et  generale  dulie. 


CHAPITRE  VIII. 


Autre  division  des  adorations  scion  la  diffrrcncc  des  manières, 
avec  laquelle  les  exeellences  sont  participées. 

La  seconde  différence  des  adoratipns  dépend  de 
la  différence  des  façons,  ou  maniéré  avec  laquelle 
les  choses  qu’on  adore,  participant  les  excellences 
pour  lesquelles  on  les  adore.  Car  il  ne  suffit  pas  de 
participer  à une  grande  excellence,  pour  estre  beau- 
coup honorable,  si  on  n’y  participe  excellemment. 
On  honore  toute  sorte  de  magistrats  pour  l’excel- 
lence du  prince,  duquel  Ils  sont  les  serviteurs  et  mi- 
nistres. L’excellence  pour  laquelle  on  les  honore 
n’est  qu’une  ; mais  on  ne  les  honore  pas  également, 
pareeque  tous  ne  participent  pas  également  à cette 
excellence.  Un  mesme  soleil  rend  inégalement  clai- 
res les  choses,  selon  le  plus  et  le  moins  qu’elles  luy 
sont  proches,  ou  qu’elles  reçoivent  ses  rayons.  En 
cette  sorte  nous  ne  partageons  pas  les  adorations  ou, 

(l)  Apoc.  î2.  V.  9;  Tit.  2.  V.  9;  i;  Cor.  9.  v.  19. 
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honRcursi,  selon  les  excellences;  mais  selon  les  dif- 
ferentes maniérés  de  participer  aux  excellences.  Je 
dis  donc  ainsi',  i.  Ou  la  chose  que  nous  adorons,  a 
l’excellence  pour  laquelle  nous  l’adorons,  en  soy- 
mesme,  et  de  soy-mesme;  et  l’adoration  absolue,  et 
indépendante,  souveraine  et  suprême  luy  sera  deuë, 
c’est  Dieu  seul  qui  est  capable  de  cet  honneur;  parce 
qu’il  est  seul  en  soy,  de  soy,  et  par  soy-mesme  ex- 
cellent; ainsd’excellcnce  mesme. 

2.  Ou  elle  l’aura  en  soy;  mais  non  pas  de  soy, 
comme  ont  plusieurs  hommes,  et  les  anges,  qui  ont 
réellement  en  eux  les  bontez  et  vertus,  pour  les- 
quelles on  les  honore  : mais  ils  ne  les  ont  pas  d’eux- 
mesmes;  mais  par  la  grâce  de  Dieu.’Et  partant 
l’honneur  qui  leur  est  deu,  est  à la  vérité  absolu  : 
mais  non  pas  suprême,  ny  indépendant  : mais  sub- 
alterne et  dépendant  : car  comme  ils  tiennent  leur 
excellence  de  Dieu,  aussi  l’honneur  qu’on  leur  fait 
à raison  d’icelle,  doit  estre  rapporté  à Dieu.  De  cette 
sorte  d’adoration  n’est  capable  que  la  créature  intel- 
ligente et  vertueuse  ; car  autre  que  celle-là,  ne  peut 
avoir  la  vertu  en  soy,  qui  est  l’excellence  pour  la- 
quelle on  honore. 

3.  Ou  la  chose  adorable  n’aura  réellement,  ny  de 
soy,  ny  en  soy  l’excellence  pour  laquelle  on  adore  : 
mais  seulement  par  une  certaine  imputation  et  rela- 
tion, à cause  de* l’alliance,  appartenance,  ressem- 
blance, proportion  et  rapport  qu’elle  a avec  la  chose 
qui  en  soy-mesme  a l’excellence  et  bonté.  Et  lors  l’a- 
doration deuë  aux  choses  pour  ce  respect,  est  appel- 
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lé€  respective,  rapportée,  ou  relative.  De  laquelle 
sont  capables  toutes  les  créatures,  tant  raisonnables 
qu’autres,  hormis  les  misérables  damnez,  qui  n’ont 
autre  rapport  qu’à  la  misere,  laquelle  offusque  en 
eux  tout  ce  qui  peut  y estre  demeuré  de  leurs  natu- 
relles facultez. 

Mais  Dieu  qui  n’est  capable  d’autre  excellence  que 
de  l’independante,  n’est  capable  d’autre  adoration 
que  de  l’independante.  La  maniéré  d’avoir  la  perfec- 
tion, avec  la  dépendance,  et  d’ailleurs  que  de  soy, 
est  trop  basse  et  vile  pour  Dieu  : et  beaucoup  plus 
la  manière  de  l’avoir  par  imputation  ou  relation  : ces 
menus  honneurs  ne  sont  pas  sortables  pour  une  ex- 
cellence infinie.  L’honneur  doneques  souverain  et 
suprême  est  deu  à Dieu , non  seulement  pour  la  per- 
fection infinie,  qui  est  en  luy;  mais  encore  pour  la 
maniéré  avec  laquelle  il  l’a  : car  il  l’a  de  soy-mesme, 
et  par  soy-mesme. 

L’honneur  absolu  subalterne,  n’est  que  pour  les 
créatures  intelligentes,  lesquelles  seules  ont  en  soy 
la  vertu,  qui  requiert  l’honneur  absolu  ; mais  elles 
ne  l’ont  pas  de  soy,  et  partant  il  est  subalterne. 

L’honneur  relatif,  ou  rapporté,  est  Æn  certaine 
façon  propre  et  particulier  pour  les  créatures  irrai- 
sonnables : d’autant  qu’elles  ne  sont  capables  d’au- 
tre honneur,  n’estant  vertueuses,  ny  d’elles-mesmes. 
vÿÊfj]^  elles-mesmes.  Et  neantmoins  les  créatures  in- 
tongentes  sont  encore  capables  de  cet  honneur  re- 
latif, aussi  bien  que  de  l’absolu  subalterne.  Ainsi 
puis-je  considérer  S.  .Jean,  ou  comme  tres-sainct 
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personnage,  et  par  là  je  l’honore  d’honneur  absolu, 
(|uoy  que  subalterne  : ou  comme  proche  parent  de 
Nostre-Seigneur,  et  parla  je  l’honore  d’un  honneur 
relatif  et  rapporté.  ' 

CHAPITRE  IX. 

D où  SC  prend  la  differenre  de  la  Qiandrur  ou  petitesse  entre  les 
honneurs  relatifs,  et  de  la  façon  de  les  nommer. 

. L’honneur  relatif  doit  estre  prisé  à la  mesure  et 
au  poids  de  rexccllencc  à laquelle  il  vise,  et  selon  la 
diversité  avec  laquelle  l’excellence  se  trouve  en  la 
chose  honorée.  Par  exemple  : Je  veux  mettre  en 
comparaison  l’image  du  prince  avec  le  fils  d’un 
amy  : si  je  considéré  la  qualité  des  excellences  pour 
lesquelles  j’honore  et  l’un  et  l’autre,  j’honoreray 
plus  l’image  du  prince,  que  le  fils  de  l’amy  (je  sup- 
pose que  ce  fils  ne  me  soit  respectable  que  pour  l’a- 
mour du  pere)  parce  que  l’image  du  prince  appar- 
tient à une  personne  qui  m’est  plus  honorable  ; mais 
si  je  considéré  le  rang  et  degré  d’appartenance  que 
chascune  de  ces  choses  tient  à l’endroit  des  excel- 
lences pour  lesquelles  on  les  honore,  j’honoreray 
beaucoup  plus  le  fils  de  mon  amy,  que  l’image  du 
prince  : car  bien  (|ue  je  prise  plus  le  prince,  que  le 
simple  amy  : si  est-ce  que  l’image  appartient  incom- 
parablement moins  au  prince,  que  le  fils  à l’amy. 

De  niesme  selon  la  première  considération,  l’i- 
mage de  Nostre-Seigneur  est  plus  honorable  que  le 
corps  d’un  martyr  : d’autant  qu’elle  appartient  à une 
infinie  excellence  : et  le  corps  du  martyr  n’appatv 
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tient  qu’à  une  excellence  limitée  : mais  selon  la  se- 
conde considération,  le  corps  du  sainct  est  plus  vc- 
nerable  que  l’image  de  Nosire-Seigneur  ; car  encore 
que  l’image  de  Dieu  appartienne  à une  excellence 
inBnie;  si  luy  appartient-elle  presque  Infiniment 
peu,  au  prix  de  ce  que  le  corps  appartient  fort  près 
au  martyr,  duquel  il  est  une  partie  substantielle, 
qui  ressuscitera  pour  estre  faite  participante  de  la 
gloire. 

Pour  donc  donner  le  juste  prix  d’honneur,  res- 
pectif ou  relatif,  qui  est  deu  aux  choses,  il  faut 
considérer  et  peser  l’excellence  à laquelle  elles  aj>- 
partlennent , et  quant  et  quant  le  rang  et  grade 
d’appartenance  qu’elles  ont  à l’endroict  de  cette  ex- 
cellence. Ainsi  la  vraye  croix,  et  l’image  de  la  croix 
méritent  un  mesme  honneur,  entant  que  l’uuc  et 
l’autre  se  rapportent  à Jesus-thrist  : mais  elles  , le 
méritent  bien  différemment,  entant  que  la  vraye 
croix  appartient  plus  excellemment  à .lesus-Christ, 
que  ne  fait  pas  l’image  de  la  croix  : car  la  vraye 
croix  luy  appartient  comme  relique,  instrument  de 
la  rédemption,  autel  de  son  sacrifice,  et  son  image 
encore.  Mais  l’image  de  la  croix  ne  luy  appartient 
que  comme  remembrance  de  sa  passion.  La  diffé- 
rence de  leur  adoration  ne  se  prend  pas  du  subjet 
auquel  elles  appartiennent;  mais  de  la  façon  en  la- 
quelle elles  luy  appartiennent:  clics  appartiennent 
à un  mesme  subjet;  mais  non  pas  en  mesme  façon , 
ains  diversement:  c’est  ce  qui  en  diversifie  et  rend 
differentes  les  vénérations.  s 
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Mais  comme  nommerons-nous  ces  adorations  re- 
latives, selon  leurs  différences? 

1 . Pour  vray  il  ne  les  faut  jamais  appeller  adora- 
tions simplement,  et  sans  bonnes  limitations;  car  si 
le  mot  d'adoration  panche  plus  à signifier  l’honneur 
deu  à Dieu  seul , que  le  subalterne  ; et  que  partant 
il  ne  doit  pas  estre  employé  à signifier  le  subalterne, 
sinon  qu’il  soit  borné  par  quelque  addition  ; com- 
bien moins  le  faut- il  mettre  en  usage,  pour  signifier 
les  adorations  relatives  et  imparfaites,  sinon  qu’on 
aye  limité  la  course  de  sa  signiheation  à la  mesure 
de  l’honneur  qu’on  veut  nommer. 

2. - Il  ne  suffit  pas  d’appeller  une  de  ces  adora- 
tions, adoration  relative  ou  imparfaite  : car  par  ces 
paroles  on  ne  mettroit  aucune  différence  entr’elles. 
Toutes  ont  partà  ce  nom  d’adoration  relative,  comme 
à leur  genre  : cette  estoffe  leur  est  <!ommune.  Elles 
sont  toutes  de  cette  espece  d’honneur  qu’ou  appelle 
adoration , et  toutes  de  cette  espece  d’adoration , 
qil’on  appelle  relative.  Il  faut  donc  encore  accourcir 
encore  ces  deux  noms  par  quelque  addition  ; mais 
où  prendra-fon  cette  addition  ! Il  la  faut  chercher 
en  la  qualité  de  l’excellence  à laquelle  vise  l’adora- 
tion. Si  elle  vise  à l’excellence  divine,  il  la  faut  ap- 
peller adoration  relative,  de  latrie:  car  l’honneur 
qui  a pour  son  subjet  la  divinité , est  appellée  latrie. 

Si  elle  vise  à l’excellence  surnaturelle  creée,  on  l’ap- 
pelle adoration  relative , dulic , ou  hyperdulie , selon  *■ 
le  plus  et  le  moins  de  l’excellence  ; car  ainsi  ap- 
pelle-t’on  l’honneur  deu  aux  excellences  surnatu- 
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relies.  Si  l’adoration  vise  à une  excellence  purement 
humaine,  elle  se  nommera  adoration  relative,  hu- 
maine,' ou  civile. 

3.  Qui  voudra  encore  plps  particulariser  ces  ado- 
rations, selon  le  divers  rang  de  rapport  et  apparte- 
nance, que  la  chose  qu’il  en  veut  honorer,  tient  à 
l’endroict  de  l’excellence  à laquelle  il  vise,  il  le 
pourra  faire  aisément,  disant  par  exemple;  j’honore 
telle  chose  d’adoration  de  latrie  respective,  comme 
reliques,  ou  images,  ou  memorial,  ou  instrument 
de  .Tesus-Christ.  Ainsi  faut-il  parler  des  reliques, 
images,  ou  instrumens  desSaincts,  laissant  chaqifè 
chose  en  son  grade  : car  à la  vérité,  les  reliques, 
comme  les  doux,  la  vraye  croix,  le  sainct  süaire, 
méritent  plus  d’honneur  relatif  de  latrie,  que  ne 
font  les  images  ou  simples  croix  de  Nostre-Seigneur, 
d’autant  qu’elle's  appartiennent  à Nostre-Seigneur, 
par  une  relation  plus  vive  et  estroite,  que  les  sim- 
ples rcm'embrances.  - ' • » 

Au  reste,  personne  ne  doit  trouver  estrarfge  que 
ces  menus  honneurs,  imparfaits  et  relatifs,  portent 
les  noms  des  honneurs  absolus  et  parfaits,  de  latrie, 
hyperdulie  et  dulie.  Car  éomme  pourroit-on  mieux 
nommer  les  feuilles,  que  du  nom  de  l’arbre  qui  les 
produit,  et  duquel  elles  dépendent?  Les  choses  que 
nous  honorons  d’honneur  relatif,  sont  appartenan- 
dépendances  des  excellences  absolues  : Thon- 
nétiT  que  nous  leur  faisons  sont  aussi  des  apparte- 
nances et  dépendances  des  honneurs  absolus  que 
nous  portons  aux  excellences  absolues.  La  croix  est 
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une  appartenance  de  Jesus-Ghrist;  l'honneur  de  la 
croix  est  appartenance  de  l’honneur  de  Jesus-Christ. 
L’honneur  de  Jesus-Christ  s’appelle  justement  la- 
trie; l’honneur  de  la  croix  est  une  appartenance  de 
latrie;  c’est  une  feuille  de  ce  grand  arbre,  c’est  une 
plume  de  cct  aigle  qui  vise  droit  au  soleil  de  la  di- 
vinité. ’ 

Pourquoy  appelle-t’on  l’image  de  S>  Claude, 
S.  Claude,  et  le  corps- mort  d’iceluy  encore;  sinon 
pour  la  relation  et  rapport  que  l’une  et  l’autre  appar- 
tenance ont  à ce  Sainct  vivant?  De  mesme  peut-on 
appcller  l’honneur  'deu  au  corps  et  image  de  ce 
Sainct,  du  nom  de  l’honneur  deu  au  Sainct  mesme  ; 
car  autant  de  proportion  que  l’image,  ou  le  corps 
d’un  sainct  homme  a à la  personne  du  Sainct  pro- 
pre; autant  en  a l’honneur  deu  au  corps  et  à l’i- 
mage d’un  Sainct,  avec  l’honneur  qui  est  deu  à la 
personne  d’icelny.  L’homme  en  peinture  est  homme, 
un  homme  mort  est  homme  ; mais  non  pas  simple- 
ment homme,  ains  homme  par  proportion,  repré- 
sentation, et 'relation.  De  mesme  l’honneur  deu  à 
riinage  et  au  corps  de  cet  homme,  s’il  est  simple- 
ment homme,  seraJiumain,  non  absolument,  mais 
proportionné  et  relatif  : s’il  est  homme  sainct,  l’hon- 
neur sera  de  dulie,  mais  respective  et  relative.  Si 
c’est  l’image  de  Jesus-Christ,  l’honneur  sera  de  latrie, 
mais  respective.  Si  on  me  demande  quel  amour  me 
fait  caresser  le  laquais  de  mon  frere,  voire  son  chien , 
je  ne  sçaürois  nier  que  ce  ne  soit  l’amour  fraternel , 
et  que  ces  affections  et  beneficences  ne  soient  frater- 
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neiles  ; non  que  j’estime  le  laquais , ny  le  chien , mon 
frère;  mais  parce  qu’ils  appartiennent  à mon  frère: 
aussi  la  propension,  ou  inclination  que  j’ay  à leur 
bien,  n’est  pas  simplement  fraternelle,  et  de  mesrne 
estoffe  que  celle  que  j’ay  à l’endroit  de  mon  frere; 
mais  elle  y a son  rapport  et  relation,  dont  elle  peut 
estre  dite  fraternelle  relative.  Ces  honneurs  relatifs 
et  imparfaits  jirocedent  des  honneurs  absolus  et  par- 
faits : et  non  seulement  en  procèdent  : mais  s’y  rap- 
portent et  réduisent;  ce  n’est  pas  merveille  s’ils  em- 
pruntent le  nom  du  lieu  de  leur  naissance,  et  de  leur 
finale  retraite. 

Enfin,  jamais  il  ne  faut  dire,  qu’on  adore  de  l’a- 
doration de  latrie  simplement,  autre  que  Dieu  tout- 
puissant.  Le  docte  Bellarmin  le  prouve  suffisam- 
ment, et  quand  il  ne  produiroit  que  le  concile  sep- 
tiesme  general,  qui  déterminé  clairement,  qu’il  faut 
honorer  les  images;  mais  non  pas  de  latrie,  cela 
doit  sufHre  : car  ce'qui  se  dit  à ce  propos  des  ima- 
ges, appartient  à toutes  autres  appartenances  exté- 
rieures de  Dieu  : Et  certes,  puis  que  l’honneur  de 
latrie  est  le  souverain,  il  n’est  deu  aussi  qu’à ^ la 
souveraine  excellence  qui  est  Dieu. 

' J’ay  dit,  l’adoration  de  latrie  simplement;  d’au- 
tant que  si  on  parle  d’une  latrie  imparfaite  et  re- 
lative , avec  semblables  modérations  et  exténua- 
tions, on  la  doit  attribuer  à la  croix,  et  autres  ap- 
partenances de  Jesus-Christ ; autrement  non,  en 
façon  que  ce  soit:  la  raison  est,  parce  que  selon  la 
réglé  des  logiciens,  le  mot  qui  signifie  deux,  ou 
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plusieurs  clioses,  Tune  principalement  et  directe* 
ment,  l'autre  par  similitude  et  proportion,  estant 
mis  à part  seul,  et  sans  limitation,  il  signifie  tous* 
jours  la  chose  principalement  signifiée  , Analogum 
per  se  sumptum  stal  pro  famosiori  sicjnijicato.  Si  on 
dit,  homme,  cela  s’entend  d’un  homme  vray  et  na- 
turel, non  d'unt homme  mort,  ou  peint:  si  on  dit, 
làtrie,  c’est  la  vraye  latrie,  et  non  la  latrie  imparfaite 
et  relative.  Que  si  j’ay  tousjours  dit  qu’il  ne  falloit 
pas  mesme  dire  simplement  qu’on  adorok  les  créa- 
tures, sinon  qu’on  y employast  des  circonstances 
qui  restreignissent  la  signiHeation  du  mot  adorer; 
d’autant  qu’il  panche  plus  à l’honneur  de  Dieu, 
qu’4  celuy  des  créatures  : combien  plus  ay-je  raison 
de  dire  qu’il  ne  faut  jamais  mettre  en  usage  le  mot 
seul  de  latrie,  pour  aucun  autre  honneur,  que  pour 
celuy  de  Dieu  seul  ; puis  que  ce  mot, de  latrie  a esté 
particulièrement  choisi  et.  destiné ‘à  cette  seule  si- 
gnification : et  ne  peut  désormais  avoir  autre  usage, 
sinon  par  proportion -et  extension?  Pour  vray,  le 
mot  équivoque  se  prend  tousjours  en  sa  principale 
signification,  quand  il  est  mis  seul  et  sans  limitation  : 
et  non  jamais  pour  leà  significations  accidentaires  et 
moins  principales.  En  voilà  bien  assez,  ce  me  sem- 
ble, pour  les  bons  entendeurs. 

‘ ' ' CHAPITRE  X.  ‘ 

, Résolution  necessaire  d'une  difKcuht'. 

11  vaut  mieux  loger  icy  ce  mot  que  de  l’oublier  : 
car  il  est  necessaire.  Si  l’adoration  relative  des  ap- 
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partenances  il6  Jesus-Clirist,  s’appelle  latrie  impar7 
faite , parce  qu’elle  se  rapporte  à la  vraye  et  parfaite 
latrie  deuë  à Jesus-Christ;  et  de  mesme  l’adoratiou 
respective  qu’on  porte  aux  appartenances  de  Nostre- 
Dame,  s’appelle  hyperdulie;  d’autant  qu’elle  vise  à 
la  parfaite  hyperdulie,  deuë  à cette  celeste  dame,  où 
l’adoration  respective  qu’on  porte  aux  appartenances 
des  Saincts,  s’appelle  dulie  relative,  d’autant  qu’elle 
se  réduit  à la  parfaite  dulie,  deuë  à ces  glorieux 
Peres;  pourquoy  n’appellera -t’on  adoration  de  la- 
trie, l’honneur  qu’on  fait  à la  Vierge  Mere  de  Dieu 
et  aux  Saincts;  puis  que  l’honneur  de  la  mere  et  des 
serviteurs  redonde  tout,  et  se  rapporte  entièrement 
à l’honneur  et  gloire  du  Fils  et  Seigneur  Jesus- 
Christ,  uostre  souverain  Dieu  et  Kedempteur?  Tout 
houneur  se  rapporte  à Dieu,  comme  il  a esté  claire- 
ment déduit  eu  l’avant-propos  : doneques  tout  hon- 
neur est,  et  se  d,oit  appeller  adoration  relative  de 
latrie. 

Cette  difficulté  mérité  response.  Je  1»  prendray 
du  grand  docteur  S.  Bonaventure.  Les  honneurs  su- 
balternes se  rapportent  à Dieu  eu  deux  façons^  ou , 
comme  à leur  premier  principe,  et  derniere  fin  ;.ou 
comme  à leur  objet  et  subjet.  Or  d’honneur  subal- 
terne, quoy  que  absolu  et  propre,  $e  rapporte  à 
Dieu  comme  à son  principe  premier,. et  fin  der'^ 
uierc,  et  non  comme  à son  objet.  Mais  l’honneur 
relatif  se  rapporte  à Dieu,  comme  à son  objet,  et 
subjet,  dont  il  est  nommé  honneur  de  latrie.'  Il 
est  neanunoins  imparfait  et  relatif,  d’autant  qu’il  n’a 
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j)as  Dieu  pour  son  objet,  entant  que  Dieu  se  cou* 
siilereen  soy-niesme,  ou  en  sa  propre  nature  ;> niais 
seulement  entant  qu’il  est  représente  et  reconnu  en 
ses  appartenances  et  depemlances,  par  la  relation  et 
rapport  qu’elles  ont  à sa  divine  Majesté.  La  reve- 
rence  que  S.  Jean  portoit  aux  souliers  <le  Nostre- 
Séigneur,  s’estimant  indigne  de  les  porter,  estoit 
ime  saincte  affection  de  latrie  : mais  de  latrie  rela- 
tive, par  laquelle  il  adoroit  son  maisire,  non  en  sa 
propre  personne,  mais  en  cette  basse  et  abjecte  ap- 
partenance. 

Les  honneurs  donc  qui  visent  à Jesus-Christ , 
comme  à leur  principe  et  fin  finale  seulement,  ne  se 
peuvent  ny  doivent  nommer  en  aucune  façon  latrie; 
mais  ceux  qui  se  rapportent  à Jesus-Christ,  comme 
à leur  objet,  se  peuvent  et  doivent  appeller  latrie, 
mais  relative  et  imparfaite.  Or  l’honneurde  la  Vierge 
et  des  Saincts  a pour  son  objet  leur  propre  excellence 
qui  se  trouve  réellement  en  leurs  personnes  : et  par- 
tant il  a son  propre  nom  de  dulie  et  hyperdulie,  bien 
qu’il  se  rapporte  par  apres  à Dieu , comme  à sa  fin  et 
à son  principe.  L’honneur  de  la  croix  et  autres  ap- 
partenances de  nostre  Sauveur,  a pour  son  objet 
Nostre-Seigneur  mesme,  qu’il  considéré  et  recon- 
noist  en  ces  choses  insensibles,  par  la  relation  qu’el- 
les ont  à lay.  Si  qu’on  appelle  raisonnablement  cet 
honneur-là,  latrie  relative.  Ainsi  donne-t’on  le  pain 
au  pauvre  en  aumosne,  et  au  prestre  en  oblation, 
l’un  et  l’autre  don  vise  et  tend  à Dieu,  mais  diffé- 
remment : car  l’aumosne  vise  à Dieu  comme  à sa 


• Digitized  by  Google 


LlVn,E  IV,  CHAPITRE  X.  5»3 

fin,  et  a pour  son  objet  le  pauvre  : l'oblation  vise  à 
Dieu,  comme  à^son  propre  objet,  quoy  qu’elle  soit  * 
receué  par  le  prestre.  x 

CHAPITRE  XI 

Deux  façons  d'honorer  la  croix. 

, On  peut  honorer  les  choses  absentes,  voire  pas- 
sées et  futures,  au  mçins  conditionnellement:  aussi 
les  peut-on  priser  et  loüer.  Combien  de  fois , et  en 
combien  de  façons  les  anciens  Peres  firent-ils  hon- 
neur et  adoration  au  JMessie  futur?  Et  pour  vray  à 
bien  considérer  l’essence  de  l’honneur  et  adoration, 
elle  ne  requiert  point  la  presence  de  sou  objet,  et 
peut  avoir  lieu  pour  les  choses  passées  et  futures.  Le 
petit  traiteur  u’oseroh  nier  cette  doctrine  : « Nous  nç 
«pouvons,  dit-il,  jamais  assez  honorer . la  croix, 

« mort  et  passion  de  Nostre-Seignpuri  » Or  la  mort 
et  passion  est  passée  : Jesus-Glrrist  ne  meurt  plus,  il 
ne  souffre  plus,  on  peut  donc  honorer  les  choses  ab- 
sentes, et  qui  ne  sont  point.  IVlarchons  maintenant 
avec  cette  supposition.  , ■ 

On  peut  considérer  la  vraye  croix , comme  elle  se 
trouve  maintenant  séparée  et  deprise  d’avec  le  crur 
cifix,  et  lors  elle  sera  precieuse  relique  du  Sauveur, 
son  lit  d’honneur,  throsne  de  sa  royauté,  trophée  de 
sa  victoire , et  glorieux  instrument  de  nostre  rédemp- 
tion : or  comme  toutes  ces  qualitez.sont  relatives;  et 
du  tout  rapportées  à Jesùs-Ghrist  : aussi  l’honneur 
qu’on  faità  la  croix  en  vertu  d’icelles,  est  tout  rela- 
tif au  mesme  Seigneur,  et  partant  comme  apparte- 
3.  , 33.  ’ ' 
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nantau  Sauveur,  c’cstun  honneur  tle  latrie:  comme 
ne'luy  appartenant  pas  directement,  mais  relative- 
ment, c’est  une  latrie  imparfaite  et  relative,  et  la- 
quelle ne  doit  pas  simplement  estre  dite  latrie, 
ny  mesme  adoration,  selon  S.  lionavcnture,  livre  3 
sur  les  sentences,  comme  j’ay  déduit  cy-devant. 

Tel  fut  l’honneur  que  l’antiquité  rendoit  à la 
croix,  souhailtant  d’en  avoir  les  petites  pièces  qui  en 
furent  eparses  par  le  monde,  au  rapport  de  S.  Chry- 
sostome  et  de  S.  Cyrille.  Pareil  à celuy  que  S.  Jean 
(t)  portoit  aux  souliers  de  Nostre-Sei{»neur,  qu’il 
s’estimoit  indigne  de  manier  : P,areil  à celuy  qu’K- 
lisée  (2)  deferoit  au  maiiteau  d’Elie,  qu’il  gardoit  si 
chèrement  : et  S.  Athanase  à c^luy  de  S.  Antoine, 
et  esgal  à celuy  que  tous  lés  chrestiens  portent  au 
tres-sainct  sepulchre  de  Nostre-Seigneur,  prédit  par 
le  prophète  (3)  Isaye  en  termes  exprex. 

Ou  considéré  aussi  la  croix , non  plus,  comme  elle 
est  ü présent  séparée  de  son  crucifix,  en  guise  de 
- relique'  mais  comnve  elle  fut  au  temps  de  la  pas- 
sion, lors  que  le  Sauveur  estoit  cloUé  en  icelle,  que 
ce  précieux  .arbre  estoit  chargé  de  son  fruict;  que  ce 
therebinthe,  ou  myrrhe  distiUoit  de  tous  costez  en 
gouttes  du  sang  salutaire  : Et  en  cette  considération 
nostre  ame, honore  la  vraye- croix,  du  mesme  hon- 
neur qu’elle  honore  le  crucifix,  non  tant-(à  parler 
proprement')  relativement,  comnxé  plustest  consé- 
quemment, et  par  participation,  ou  redondance. 
Gar  tout  ainsi  que  la  gloire  tle  Nostre-Seigneur  au 
(i)Juan,  I.  ay.  (i)4.R<a5-  a.  ï3.t-(3)  I«»ïc.  11.  10. 
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jour  (le  la  transfiguration,  (i)  espandit  et. commu- 
niqua scs  rayons  jusquës  sur  scs  vestemens,  qu’elle 
rendit  blancs  comme  neige  j de  mesme  la  latrie  de 
laquelle  nous  adorons  Jesus-Christ  crirciflë,  est  si 
vive  et  abondante  : qu’elle  rejallit  ef  redonde  sur 
tout  ce  qui  le  touche , et  lui  appartient.  Telle  fut  l’o- 
pinion de  cette  pauvre  dame,  qui  se  contentoit  de 
toucher  le  brod  de  la  robe  du  Sauveur.  Ainsi  bai- 
sons-nous  la  pourpre  et  robe  des  grands.  Or  cela 
n’est  pas  tant  adorer  que  coadofer  par  aeddent  et 
en  conséquence,  la  robe  ou  la  croix. 

Pour  vray,  personne  n’honore  le  roy  à cause  de 
sa  robe  ; mais  aussi  personne  ne  séparé  la  robe  'du 
roy,  pour  adorer  simplement  la  personne  royale. 
On  fait  la  reverence  au  roy  vestu,  et  nous  adorons 
Jcsus-Chrlst  crucifié,  l’adoration  portée  au  crucifix, 
rejallit  et  fait  réflexion  à la  croix,aux  clous,  ^ la  cou- 
ronne, comme  à choses  qui  luy  sont  unies,  jointes 
et  attachées.  De  sorte  que  cette  adoration,ou  plustost 
ucoadoration , estant  un  accessoire  de  l’adoration  faite 
au  Fils  de  Dieu,  elle  porte  le  nom  et  appelaüon  de 
son  principal,  ressentant  aussi  de  sa  nature. 

A cette  façon  d’adorer  et  considérer  la  croix  se 
rapportent  presque  toutes  les  plus  solemnelles  pa- 
roles, louanges  et  ceremonies  qui  se  pratiquent  en 
l’Kglise  catholique,  <à  l’endroit  de  la  croix.  Mais  en- 
tr’autres,  tout  le  sainct  et  devosthyrhne  composé  par 
le  bon  Theodulphe,  ancien  evesque  d’Orléans. 
Voyons-le  en  toutes  scs  parties  latin  etfrançois. 

(i)  Malt.  17.  V.  a.  ' • • I 

33. 
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Vexilla  reÿis ptodeunt,  , ^ 

Futget  crucis  nijrtterium , . ..  ^ . 

Quo  carne  carnis  condlloj,  . • - 

Suspensus  est  patibufo.  ■ 

/Quo  vulneralus  insuper, 

Mucronexiiro  lanecfe, 

Vtnoslavarelcijinine,  X' 
•ifanavilundaetsangulne.- 
Jmpleta  santquœ  coneinit,' 

David  fideli  Cahnine . , 

■Dicens:  in  nationibus 
pegnavit  à ligna  Dens.  !' 

Arhor  décora  et  fulgidà , 

Ornata  régis  putpurà  : . 

Electa  digne  stipite , • , • • • 

_ Tarn  saiieta.  membra  tangere.  ' ■ ' . 

Beala,  cujus  braçblis 
Ser.li  pepe!ndit  pretium  , ,• 

Stalcra  facta  cnrporis  : , ' ■ 

Pnedamque  tulit  Tartari:  ^ , 

. O cruXf  ave!  spes  unies,  t"' 

IIoc  Passionis  tempore,  . 

' Augé piisjusUtiam:  •'  . 

’Reisqiiè  dona’vrniam.  * ‘ < 

Té  summa,  Deus  Ifrihltai,  ' 

Çoljaudet  Omnis  Spiritus,  -,  ' 

Quos  pet  Cl  ueis  mysteiium  . .< 

Saluas,  rége per sacula'  Ameti.,,, 


L'cstêiülart  vient  du  Roy  <Jes  Roys,  , 
.'Le  riiystere  luit  de  la  croix  j 
.Où  pend  en  chair,  saincte,  sacrée, 
,C<duy  qui  toiilc  chair  a créée;  t 
*'  ■ Où  de  plus  est  ja  mort  blessé,'.  ' 

Le'flauc  par  la  lance  percé.,  , , 

•■Pour  nous  rendre  nets  de  soüillcuré, 
L,e  sang  'sort  et  l’éau  toute  à l'heure.’ 
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• , Orès  on  voit  vérifié. 

Ce  que  David  avoit  crié  : . ' - 

Que  Dieu  par  le  bois  qui, le. serre, 

Regneroit  un  jour  sur  la  terre. 

Arbre  beau,  tout  resplendissant, 

. De  la  pourpcje  du  Roy  puissant,  ; 

.Arbre  snr  tous  autres  insigne, 

Par  lattouchcr  de  chair  si  digne. 

Henreu.x  qui  tient  és  bras  pendu , . . , 

IjC  prix  dù  monde  comme  perdu , ' ■ 

. Le  corps  deçà  tout  en  balance,  . , ' 

Delà  l’cnfcr,  et  sa  puissance.  . . 

Je  te  saine,  6 iaincte  croix,  , . \ 

Nostre  espoir  seul  en  ces  dcslroits;  ... 

Donne  aux  bons  accrois!  de' justire,  . ' 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice. 

Dieu  seul  grand,  hante  trinité,  . ..  ^ ' 

Tout  esprit  loue  ta  bonté,  • , 

■ Si  la  cr.  ix  sauve  les  coupables,  , . 

■■  Rends-nons  de  perdus  pcrdurablcs.  ^ 

Qui  nevoid  tju’cn  tontes  ces  paroles  on  considéré 
la  croix  comme  on  arbre,'  auquel  est  pendant  le 
pi*ecieux  fruict  de.vie,  créateur  du  monde;  com'me 
un  ilixosne  .sur  lequel  est  assis  le  toj  des  rois?  C’est 
de  mesme  quand  l’Eglise  chante , ce  que  le  petit 
traiteur  nous  reproche’.  « O croix  qui  dois  estrê 
« adorée  : ô croix  qui  dois  estre  regardée  ,’aymable 
« aux  hommes,  plus  saincte  que  tous,  qui  feeule  as' 
« mérité  de  porter  le  talent  du,  monde,  doux 'bois, 
« doux  clous  portant  le  doux  faix.  » C’est  là  version 
du  traiteur,  qui  n’est  pas  certes  trop  exacte.  IjC  latin 
est  plus  beau'.  O crux  adoranda-,  ô eftix  ^eciosa^ 
hoffiinibus  amdbilisi^  sanctior  unix}€rsis,  quæ  sôla'di^ 
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gha  fuisii  pôrlarv  talentum  mundi,  dulce  lignum, 
dulces- davos,  dulcia  ferlens  pondéra,  et  ailleurs  : 
Crux  fidelis  inter  omnes,  arbor  unâ  nobilis,  inilla 
Silva  talem  profert  fronde , Jlore , germine,  dulce 
lignum,  dulces  davos,  dulce  pondus  suslinet.  Qui  est 
une  piece  de  l’iiymne  composé  par' le  bon  pere 
Fortunatus,  evcsque  de  Poictiers.  Toutes  ces'paroles 
visent  à la  croix  clouée  et  jointe  à son  crucifix  ; telle 
qu’elle  estoitaii  temps  de  sa  passion. 

Mais  poiirquoy  la  saluë-t’on , pourquoy  Iny  parle- 
t’on,  comme  on  fcroit  an  crucifix  mesme?  Certes 
c’est  parce  que  les  mots  vont  à la. croix,  mais  l’in- 
tention est  dressée  au  crucifix,  on  parle  du  crucifix 
sous  le  pom  de  la  croix.  Ne  disons-nous  pas  ordi^- 
nairement,ilappella  cinquante  cuirassés,  cinquante 
tances, 'cent  mousquets,  cent  chevaux  ; n’appellons- 
nous  pas  l’enseigfne  d’une  compagnie,  celuy  qui 
porte  l’enseigne.  Si  parlant  des  chevaux  nous  enten- 
dons les  chevaliers,  si  par  les  mousquets,  l^ces, 
cuirasses  j 'nous  entendons  ceux  qui  portent' les 
mousquets,  lancés  et  cuirasses  :'pourquoy  par' la 
croix  n’entendrons-nous  bien  le  crucifix?  Ne  par- 
lons-nous pas  souvent  du  roy  de  France,  et  du  duc 
de  Savoye,*sous'les  noms  de  fleurs  de  lis;  et  croix 
blanche? parce  que  ce  sont  l'es  armes  de  cessouvé- 
raihs  princes  ; pourquoy  rie  pàrlerons-nons  du  vSau- 
veur  sous  le  nom  de  la  croix,  qui  est  sa  vraye  enset- 
gneFc’estdonc  eu  cesensqu’on  s’àddresseà  la  croix, 
qu’on  la  salue  et  invoque  : comme  aussi  nous  nous 
adressons  au’  siégé,  et  y appelions  pour  dire  qu’on 
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appelle  à celuy  qui  sied  au  siégé.  Mais  il  faut  join- 
dre à .cecy  ce'  que  j’ay  dit  au  second  livre  cha- 
pitre 9.  et  to.'.  , . ' • • ' 

' ^ CHAPITRE  XII.  ' • ■ 

Deux  autres  sortes  d'iionneur  pour  la  croix. 

' » 

Il  y.  a deux  sortes  de  sig'nes  : car  les  uns  repre- 

.sentent  et  signitient  naturellement  par  la  despen- 
dance,  appartenance,  rapport  ou  proportion  qu'ils 
ont  à l’endroit  des>  choses  représentées  par  iceox. 
Ainsi  les  fumées 'et  lesses  des  cerfs  et  sangliers,  ou 
leurs  foyes  et  traces,  sont  signes  naturels  des'bestes. 
qui  les  ont  jettées  et  faites  par  la  dépendance  et  rap- 
port qu’elles  ont  ave,c  icelles  : ainsi  la  ftiinée  est  si- 
gne du  feu,  et  Tninbre  du  corps.  D’autre  part  il  y a 
des  signes  qui  ne  représentent,  ny  signifient  aucune 
chose  natîircllenntnt;  mais  par  l’institution  et  vo- 
lonté des  personnes,  comme  quand  anciennement 
les  commissaire,  des  guerres,,  ou  controUenrs^  met- 
tpient  le  thita , @ , pour  signe  de  mort , et  le  thau  ^ XI 
pour  signe  de  vie^  . , . , , _ ■ ^ 

O muhùm  a%t$  aUa%i\ifi!:\hcl\te^aT)iilà\  ' ' ■ 

Qu  quand  Raab  (1,)  mit  une  cordelle  rouge  pendue 
à la  fenestre,  pour  marque  dela^sanvegarde  quç  les 
Israélites  dévoient,  à sa  maisoai  .'  car  quelle  conve- 
nance, .ou  .propoition  y a-t’il  entre  les  choses  si-^ 
gnifiées  et  tels  signes.,  qui.se  puisse  dire  naturelle? 
je  ne  dis  pas  que  ces  lignes  a.yent  esté  instituer  sans 

(1^  J08.  . , ■ f ' , 
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raison,  ny  mystère  l 'mdis  je  dis  que  de  leur  nature 
ils  ii'avoient  aucun  rapport  à ce  qu'ils  signi/îoient, 
et  qu’il  a estd  besoin  que  par  l’institution  humaine, 
ils  ayent  este'  assignez  et  contournez  à cet  usage  : là 
où  les  signes  naturo^j,  ^ans  l’entremise  d’aucune 
institution , par  la  naturelle  liaison  et  proportion 
qu’ils  ont' avec  leurs  objets,  ils. les  signifient  et  re- 
présentent. . . • ') 

Or  la  figure  de  lacroîic  peut  avoir  et  l’un  et  l’autre 
usage  : elle  peut  estre  signe  naturel  ; et  signe  volori- 
faire,  ou  arbitraire.  Certes  la  croix  aune  naturelle 
convenance,  et  proportion- avec  le  crucifix,  et  la  cru- 
cifixion ; les  mots  mesmes  le  monstrent,  et  partant 
elle  représente  et  signifie  naturellement  le  crucifix. 
C’est  son  ordinaire  usage,  lequel  n’excede.  point  sa 
portée  natnrelle.  : et  considérée  en  cette  .sorte  on 
l’honore  de  l’honneur  que  j’ay  si  souvent  remarqué; 
à sravoir  d’uné latrie,  imparfaite  et  relative  : telle  que 
l’a»' perte. aux  fivtes  des  Evangiles,  et  autres  choses 
sacrées,  ainsi  qu’il  est  déterminé  au  concile- sep- 
tiesrtie  , acte  septiesme,  et  au  concile  huitiesihe,  acte 
trorsiesme,  ut  sup.  Laquelle  estrellement  etimmer 
dia'lement  portée  et  dressée,  à la  croix,  comme à.son 
premier  et  particulier  objet  : puis  tout  d’un  (;oup 
rapportée  et  redresséè'au  crucifix,  comme  à son  ob- 
jet final , universel  et  fondamental  ; pois  que  l’hon^ 
neur  porté  à la  croix.(  éntam  qu’elle  est  remembrance 
du  .crucifix  et  de  sa:  crueifixioR  ) n’est  autre  chose 
qu’une  depçndauce,  appartenance; et  accessohe  de 
la  grqudë  et  souveraine  latrie , deuë  à,la -majesté  de 
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neliiy,  lequel  estant.egal  à Dieu  son  Per^^Vést  hü- 
mtlié  et  àbbaiss^jusques  àlamort  de  la  croix.'- 

YoHà  l’honoeiir  .deu^à  là  c'rd'i*,  coriime  signe 
naturel  de  nostre  SatfveuT'souffttint,  et  palissant 
pour  nous-,  auquel  pour  l'aflVanehir  dé  tous  repro- 
ches : il  a esté  expédient  'de  faire  contrevenir  l’insti- 
tution  du  "peuple  chrestien  jr  câr  pois  que  là  figure 
de  la  croix,  selon  la ‘nature,  n’a  non  plus  de  prt^or- 
'tion  à la  cfOlx  du -Sauveur,  qu’à  celle  des  Ij^rnons 
qui  furent  crucifiez  près  dé  liiy ,- ou  dé  tant  et  litant 
de  milliers  de  crucifix,  qu’on'a  fait  mourir  ailleurs, 
et  en  d’autres  occasions  ,’’pourqûoy  prend-on-‘àihsi 
indistinctement  les  croix  pour  remembrances  ^et 
signes  naturels  de  la  seule  passion  du  Saiiveur  ,'plus- 
tost  que  des  autres?  Certes,  je  l’ay  desjâ  dît:,  il  a esté 
besoin  que  rinstitution  du  peuple- cfirestien  a’ye  eii 
lieu  en  cet  endroit , pour  retrancher  et.  racourcir 
la  signification  et  Fépreseutàtioii , que  la  figure  de 
la  croix  ponvoit  avoir  naturellement  à cé-qu’tdle'nO 
fuSt'ea  usage,  ponr.'aufre  chose  j>(}ue  pour  repré- 
senter et  signifier  -ia  sainctè' crucifixion  s du  -tê- 
dempteur. ’ ■ ‘‘û'"'. 

Geoyîi  esté  observé  dès  le  temps  de  Constantift-le 
Grand.  JVIàis  jurante  j e no  traite ;icy  que  de  la  cfoi x 
de  ‘ Jesus-Christ  ; aussi  n*entebd-je  parler  d’imé  ff»- 
gure  de  croix  ifuè  Celle -de  qui  pârtîeniierem'ent  .et 
destinementestemployée-à  représenter  Jesus-Christ 
crucifié.  Si  bien  qu’il  n’y  peut  avoir  aucune  distinc- 
tion, d’autant  que  la  figure  de  la  croix  de  Jesus-Christ, 
n’a  autre  naturelle-proportion  qu’à  la  crucifixion  de 
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Jesus-Chrlst;  puis  qu’on  l’a  ainsi  limitée  'fet  bornée. 
Gomme  l’image  de  César  n’a  autre  rapport  qu’ù 
César,  si  on  la  considère  ainsi  particularisée  : quoy 
que  si. on  la  considéré  comme  image  d’homme,  elle 
puisse  avoir  propottiSn  à tout  homme.  Je  maintiens 
donc  que  les  croix  des  chrestieus,  n’ont  autre  natu- 
relle signiheation,  que  de  la  passion  de  Jesus-Christ: 
puis  que  les  chreStiens  ne  prisent  autre  image,  ou 
figure  (îe  la  croix,  sinon  celle  eu  particulier,  qui  est 
image 'de  la  croix  de  leur  Sauveur. 

.V oyons  maintenant  si  l’image  de  la  croix  de  Jé- 
sus Christ  peut  avoir  quelque  autre  usage  honora- 
ble , par  le  choix  et  institution  du  peuple  chrestien , 
outre  celuy  qu’elle  a.  de  sa  nature.  La  volonté  des 
hommes  n’a  pas  le  pouvoir  de  bailli^r  aucune  reelle 
valeur  aux  choses,  outre  celle  qu’elles  ont  de  leur 
nature  : mais  elle  peutJticu  leur  bailler  un  prix  ima- 
ginaire, et  une  estimation  supposée  ou  feinte,  se- 
lon laquelle  on  les  honore  ou  des-houore,  plus  ou 
moins.  Par  exemple  : l’ambassadeur  du  roy  est  au- 
canefois  honoré  comme  ambassadeur,  et  lors  il  est 
luy-niesme  honoré  à proprement  parler  : car  aussi 
à proprement  parler,  il  eSt  ambassadeur,  qui  est  la 
qttalité  pour  laquelle-  on  l’honore,  bien  que  ce,soil 
en  contemplation  d’autruy,  à sçavoir  du  roy.  Au- 
tresfois  on  honore  rambassadeui\  en  guise  du  roy, 
de  l’honneur  propre  au  roy  : et  lors  à proprement 
parler,  c’est  le  roy  q^ui  est  honoré  en  son  ambassa- 
deur, et  non  pas  l’ambassadeur mesme.;  parce  que 
proprement  l’ambassadeur  n’est  pas  le  roy,  il  tient 
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seulement  lieu  pour  le  rôy,  et- le  représente  par  la 
fiction  et  supposition , que  les  horitincs  en  font.  I)e 
mesine  quand  quelqu’un  prend  possession  de  quel- 
que chose  pour  un  autre,,  il  n’est  pas  proprement 
possesseur  : mais  cetuy  pour  lequel  la.  possession 
est  prise.  ' . 

Item-,  quand  on  fait  à l’endroict  des  statues  des 
princes  trespassez,  tous  les  honneurs  et  ceromonles 
qu’on  feroit  à l’endroict  du  roy  vivant , comme  quand' 
selon  letesmoigfnagc  de  Sextus  Aurelius  Victor,  Tra- 
jan  desjà  décédé  triompha  à Rome,  et  sa  statué  ftrt 
assise  pour  luy  au -char  triomphal.  On  ne  sçauroit 
dije  que  tels  honneurs  soient  proprement  portez  aux 
statues  ; ains  aux  princes  représentez  par  les  statués, 
non  d’une  représentation  naturelle  r mais  d^ine  re- 
présentation arbitraire,  feinte  et  imaginée  par  l’ins- 
titution des  hommes.  • . • 

Le  docte  Bellarmin  produit  ces  exemples.- Il  y eh 
a d’tiutres  non  moins  à propos  j comme  celny  qui 
est  recité  par.Nicetas  Choniates,’au  livré cinquiesnm 
des  gestes  de  l’empereur  Maduël  Gommenus  de  l’i- 
mage de  Nôstre-Dame  assise. sur  un  char  triomphal 
d’argent  doré,  et  menée  parmy  la  ville  de  Constan- 
tinople, en  reconnoissance  de  la  tnctoire  obtenue 
sur  les  Pannoniens,  par  l’empereur,  à la  faveur  de 
l’intercession  de  la  glorieuse  Vierge.  Car  qui  ne  Void 
en  cette  célébrité,  que -le  triomphe  est  déféré,  non 
à l’image  ; mais  à Nostre-Pame,  représentée  par  l’i- 
mage? Et  de  plus  que  cette  irhagc  représenté  la 
V’ierge,, non. d’une  simple  représentation selôn  sa 
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portée  naturelle:  rhais  d’une  représentation  insti- 
tuée par.  la  fiction  et  estimation  arbitraire  dés 
hommes?  . 

Ainsi  void-on  ordinairemeiu  que  les  effigies  et 
images  sont  des-honorées  pour  les  mal-faicteurs 
qu’on  ne  peut  attrapper  : on  pend  et  brusle  leurs  re- 
présentation^ en  leur  place,  comme  si  c’estoit  eux- 
mesmes:  et  lors  le  des-honneirr  ne  se  fait  pas  à l’i- 
l;nage  proprement j mais  au  mal-faicteur,  au  lieu 
duquel  elle  est  supposée:  aussi  ne  dit-on  pas,  on  a 
pendu  l’image  de  tel,  ou  tel  mal-faicteur:  mais  plus- 
tost  ori  a pendu,  tel  ou  tel  en  effigie:  d’autant  (jue 
telles  exécutions  ne  se  font  sur  les>  images,  sinon 
entant  qu’en  icelles  on  tient  par  la  fiction  du  droit 
les  mal-faictèurs  pour  chastiez , défaits  et  punis.  Les 
images  doneques,  outre  leur  faculté  naturelle  qu’el- 
les ont  de  représenter  les  choses  desquelles  elles 
sont  images-,  par  la  convenance  et  proportion  qu’el- 
les ont  avec  icelles,  peuvent  estré  employéesà  une 
autre  représentation  et  lieutenance  par  la  fiction  et 
institution  des  hommes. 

Et  c’est  ainsi  pour  revenir  au  poinct,  qüe  l’image 
de  la  croix,  outre  la  naturelle  qualité  qu’elle  a de  re- 
présenter Jè'sus-Christ  crucifié,  qui  la  tend  honora- 
ble, d’un  honneur  de  latrie  imparfaite,  outre  cela', 
’dis-je,  elle\peut  estre  destinée  et  mise  en  œuvre,  par 
le  choix  et  fiction  des  hommes,  à tenir  le  lieu  et  la 
pltæé  du  crucifix,  ou  pluatost  de  la'  vraye  croix,  èn- 
aanf  quejoihl^e  au  crucifix.  Et  considérée  en  bette  sorte 
l’honneur  et  révérence  qu’on  luy  fait,ne  vise  propre- 
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ment  qu’au  crucifix,  ou  à la  croix  jointe  au  Sauveur, 
et  non  à l’image  de  }a  croix,  qui  n’a  autre  usage  en 
ce  cas,  que  de  prester  son  extCVieure  présence,  pour 
recevoir  les  actions  extérieures,  deuës  au  crucifix, 
au  lieu  et  place  d’iceluy,  qu’elle  représente  et  signi- 
fie. Et  cela  sert  à l’extericure  protestation  de  l’adora- 
tion, que  nous  faisons  au  crucifix. 

Ce  fut  à cette  considération  que  le  glorieux  prince 
des  apostres  S.  Pierre , estant  cloué  sur  la  croix  disoit 
au  peuple  : '«  Cestuy-cy  est  le  bois  de  .vie,  auquel  le 
« Seigneur  .Tesus  estant  relevé,  tira,  toutes  choses  à 
K soy.  Cestuy-cy  est  l’àrbre  de  vie,  auquel  fut  cruci- 
« fié  le  corps  du  Seigneur  Sauveur.  » Ainsi  tju’Ab- 
dias  babylonien  recite  (si  le  titre,  du  livre  ne  ment) 
au  livre  premier  du  combat  aposfolique.  Et  l’autre 
apostre  aisné  de  S.  Pierre  : •»<  Je  te  sàluë,  ô croix,  qui 
« as  esté  dediée  au  corps  de  Jesus-Christ  et  ornée  par 
« les  perles  de  son  corps.  O bonne  croix,  qui  as  pris 
X ta  beauté  et  ton  lustre  des  memUresdu  Seigneur!  ». 
Et  ce  qui  suit,  au  récit  des  prostrés  d’Acliai’c.  Qui  ne 
void  que  les  croix  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  des  freres", 
u’estoieut  pas  la  vraye  croix  du  Sauveur?  Et  néant- 
moins'  ils  s’add^essent  à icelles  ne  plus  ne  moins, 
comme  si  c'eust  esté  la  raesme  croix  de  salut;  » > 

D’où  vient  cela,  sinon’ qu’ils  consideroicnt  cés 
croix-là  en  guise,  et  au  lieu  de  la  vraye  croix-.  Et  c’est 
ainsi  que  l’Eglise  ordonne  que'le  jour  du  vendredÿ- 
sainct,  le  peuple  prosterné  à genoux,  vienne  baiser 
l’image,  de  la  croix  f car  ce  n’est  pas  à l’image  que 
l’on  monstre,  que  cet  honneur  se  fait,  sinon  entant 
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qu’eUe  représenté  Jesus^hrist  crucifié,  tel  qu’il  es- 
tolt  au  jour  de  sa  passion,  duquel  elle  tient  la  place 
pour  recevoir  cette  action  extérieure  simplement: 
sans  que  rintcution  s arresto  aucunement  à la  figure 
présenté^ 

Et  qu’il  soit  ainsi,  on  use  de  paroles  qui  le  décou- 
vrent assez  : car  celuy  qui  fait  le  sainct  office  chante: 
Ecce  lignum  cruch:  « Voicy  le  bois  de  la  croix,  au- 
« quel  le  salut  du  monde  a este’  pendu."»  Et  on  luy 
respoud  : « Venez  et  adorons.  » Or  on  ne  regarde 
point  si  l’image  propose'e  est  de  bronze,  ou  d’argent , 
■ou  d’autre  matière,  qui  monstre  assez,  que  lors 
qu’on  l’appelle  bois,  c’est  entant  qu’on  la  présenté  au 
lieu,  et'en 'guise  de  la  vraye  croix, 
i Et  de  fait  comme  on  attribue  tous  le^  honneurs 
vdes  jours  de  la  nativité,  passion , et  résurrection  de 
Nostre-Seigneur,  aut  jours  qui  les  représentent,  et 
tiennent  leur  place,  selon  l’institution  des  anniver- 
saires. et  commémorations  qu'on  en  fait  ; aussi  fait- 
pn  pareils  honneurs  à l’image  de  la  croix,  quant  à 
l’exterieur,  qu’au  crucifix:' mais  ce  n’est  que  pour 
‘ commémoration  et  én  vertu  de  la  supposition  que 
l’on  fait,  que  l’image  représente  le  drucifix,  et  soit 
eh  son  lièu  à la  réception  de  ces'  ceremonies  exté- 
rieures. Certes,  il  est  mal-aysé  de  contourner  à autre 
sens, "les  extérieurs'  honneurs  faits  anciennement  à 
l’arche  de  l’alliarice.  ,Et  les  Anglois  Ironorent  à 
mesme  considération  le  siégé  vuide  de  leur  regne. 
Or  en  quelque  façon  <jue  ce  soit , quand  on  honore 
ou  la  croix  en  guise  de  crucifix,  ou  autre  chose. 
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quelle  qu’elle  soit,  au  lieu  de  ce  quelle  représente, 
on  les  honore  aussi  improprement,  qu’elles  sont  im- 
proprement ce  qu’elles  repfesentent.  L’adoration 
doncques  faite  à la  croix  ert  cette  sorte,  n’est  pro- 
*prement  adoration,  qu’à  l’t'gard  du  crucifix,  et'àl’en- 
droict  de  la  croix , ce  n’est  qü’une  adoration  impropre 
et  représentative. 

On  peut  dire  que  la- croix  est  encore  adorée,  sc- 
ion quelque  extérieure  apparence,  quand  on  prie 
Dieu  devant  la  croix,  sans  autre  intention,  que  de 
nionstrer  qu’on  prie,. en  vertu  de  la.^raort  et  passion 
du  Sauveur;  mais  on  peut  beaucoup  micüx  dire, 
que  cela  n’est  adorer  la  croik,  ny  peu,  ny  prou: 
puisque  ny  l’action  extérieure,  ny  l’interieure  n’est 
dressée- à la  croix,  ne  plus  ny  moins  que  lorsque 
nous  adorons  du  costé  d’orient,  selon  l’ancienne 
tradition,  nous  n’adorons  en  aucune  façon  l’orient; 
mais  monstrons  seulement  que  nous  adorons  Dieu 
tout-puissa'nl,  qui  s’est  levé  à nous  d’enhaut,  pour 
esclairér  tout  hoarime  venant  en  ce  monde. 

Au  demeurant’,  les  pièces  du  vray  bois  de  la  croix, 
telles  que  nous  les  avons  aujourd’huy,  estant  mises 
en  fornje  de  croix,  comme  est  la  saincte  croix d’Aix 
en  Savoye,  outre  les  sortes  d’honneur  qn’elles  méri- 
tent par  maniéré  de  reliques,  peuvent  avoir  tous  les 
usages  de  l’image  de  la  croix.)  C’est  pourquoy  la 
bien-heureuse  faule  adorant  là  vraye  croix  qui  es- 
toit  en  "Hierusalem , de  son- temps,  se  prostemoit 
devant  elle,  comme  si  elle  y eustveu  le  Sauveur  pen- 
dant, au  récit  de  S.  Hiçrosme  en  son  Epitàphe.  De 
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mesine  le  signe  de  la  croix  fait  par  le  mouvement,  à 
tous  les  usages  des  images  de  la  croix  ; et  par  consé- 
quent part  a tous  les  honneurs.  Et  outre  cela,  il  a 
encore  pour  sou  particulier  et  ordinaire  honneur, 
d'estre  une  brieve  et  puissante  oraison,  à raison  de 
quoy  il  est  tres-venerahle.  ; 

CHAPITRE  XIII. 

L'Iionneiir  de  la  croix  n'cst  contraire  au  premier  commanden^ent 
du  dccaloyiie,  et  brieve  interprétation  d’iecluy.  *■ 

Mais  une  grande  qlqection  semble  encore  demeu- 
rer sur  pictif  car  il  est  escrit;  (i)  « Tu  n'auras  point 
» autres  dieux  devant  moy  : tu  ne  te  feras  aucune 
■«  idole  taillée,  ny  similitude  quelconque,  des  choses 
IC  qui  sont  au  ciel,  en  haut,  ny  en  la  terre,  à bas, 
«,ny  des  choses  qui  sont  ès  eaux  sous  terre  j Tu  ne 
«les  adoreras,  ny  serviras car  je  suis  le  Seigneur 
« ion  Dieu  fort  jaloux.  " Il  est  donc  défendu  d’avoir 
les  Images  de  la  croix,  et  autres  quelconques.  Les 
schismatiques,  et  autres  adversaires  de  l'Eglise,  font 
profession  de  puiser  en  ce  commandement  toutes 
les  injures  exécrables  qu’ils  vomissent  contre  les  ca- 
tholiques-; comme  quand  ils  les  appellent  idolâtres, 
superstitieux,  punais,  forcenez,  insensibles:  ainsi 
que  fait  ,1e  petit  traiteur  eh  plusieurs  endroicts.  11  ne 
sera  donc  que  bon  de  le  bien  considérer,  touchant 
la  prohibition  qu’il  contient  de  ne  faire  simili- 
tude quelconque,  qui  est  ce  qui  touche-à  nostre 
propos.  , . . 

(i)  Exud.  JO.  V.  3.  45.  ... 
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J Or  j’en  ay  rencontre  quatre  signalées  imerpreta~- 

tions.  r.  Les  Juifs  prennent  tant  à leur  rigueur  les 
111018  de  cette  defeuse,  qu’ils  rejettent  toutes  images* 
de  quelque  sorte  qu’elles  soient  : et  leur  portent  une 
grande  haine,  comme  le  petit  traiteur  dit.  - . ' 

Cette  opinion  est  du  tout  barbare.  Les  images  des  * 
(1)  chérubins,  lyons,  vaches,  pommes,  grenades, 

^ palmes,  (2)  serpent  d’airain,  sont  approuvées  en 
l’Escriture.  Les  enfan.s  de  Kuhen,  Gad,  et  Manassé, 

(3)  firent  la  semblance  «le  l’autel  de  Dieu,  et  leur 
œuvre  est  approuvée.  Les  Ju^  monstrent  à Jésus-  ^ 
Christ  l’image  de  César, -et  il  ne  la  rejette  point;  ’ 
L’Eglise  a eu  de  tout  temps  l’iniage  de  la  croix, 
ainsi  que  j’ay  monstré  au  second  livre.  Par  naturq.  -'; 
ou  fait  la  similitude  de  soy-niesuie  ès  yeux  des  regar-  • ■ 
dans,  en  l’air,  en  l’eau,  au  verre.  Et  la  peinture  est  v 
■ ,un  don  de  Dieu,  et  de  nature.  Cette  interprétation  . 
donc  combat  l’Escriture,  l’Eglise,  la  nature.  Et  n’est  ./ 
aucunement  sortable  aux  paroles  precedentes,  «jui  • ^ 
défendent  la  pluralité  de  Dieux,  à quoy  la  defeuse  - 
des  images  ue  sert  à rien  : ny  aux  paroles  suivantes, 
qui  défendent  l’adoration  des  idoles  : car  à quoy  faire 

defendre  l'adoration,  s’il  n’est  loisible  de  les  avoir,  iiy  , 

faire,  si  on  defeud  d’avoir  simplement  aucune  simi-  , 
litude,  qu’est-il  besoin  d’en  defendre  l’adoration/  ' 

2;.  Un  tas  de  schismaticjues  et  chicanneurs  confes'.', 
.sent  qu  il  n’est  pas  défendu  au  commandement  dont*’  ' 
iîl  est,  question,  d’avoir  et  faire  des  similitudes  et 


(i)  Kx(iJ.  a5.  18;  3.  6.  ai.  9. 
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images:  mais  seulement  de  les  mettre  et  faire  é» 
Eglises  et  temples.  Cette  opinion  est  plus  notoire- 
ment contraire  à rEscriture,  que  la  precedente:  car 
les  Juifs  et  Mahometans,  ont  au  moins  prétexté  ès 
mots  de  commandement,  qui  portent  tout  net,  qu’on 

■ ne  fasse  aucune  similitude.  Mais  ceux  de  cette  autre 
ligue  ne  soauroient  produire  un  mot  de  l’Escriturej 
qui  porte  qu’il  soit  moins  loisible  d’avoir  des  images 
ès  Eglises  qu’ailleurs.  Les  Juifs  ont  au  moins  quel- 
que escorte  de  l’Escriture  à leur  advantage  en  ce 
poinct;  mais  ceux-cy  qui  ne  font  que  crier,  l’Escri- 
ture,  n’en  ont  ny  suc,  ny  ecorce:  Et  neantmoins 
qui  ne  les  croira  à leur  parole,  ils  le  proclameront 
idolastre,  et  Ante-Christ. 

Mais  où  fut-ce,  je  vous  prie,  que  les  images  des 
.T  cherubms,  vaches,  lyons,  grenades,  et  palmes,  es-  ’ 
toient  anciennement,  sinon  au  temple?  et  quant  aux 
i chérubins,  au  lieu  le  plus  sacre;  Vodà  un  grand 
exemple  pour  nous;  qui  nous  le  veut  arracher  des  -. 
mains,  il  doit  apporter  une  grande  authorité  pour 
garant  : nostre  exemple  estant  l'Escriture,  il  faut  une 
aussi  grande  authorité  }K)ur  nous  en  prohiber  l’imi- 
tation r il  ne  suffira  pas  d’y  apporter  des  discours.  . 

Dieu  proposa  l’ornement  des  images  en  ce  vieux 
temple,  à la  veuë  d’un  peuple  si  enclin  à l’idolasirie 
. qui  gardera  l’Eglise  d’orner  les  siens,  des  reinem-  ^ 
brances  de  la  croix,  et  des  glorieux  soldats,  qui  sous ^ 
cet  estendart  ont  abattu  toute  l’idolastrie?  Aussi  cer- 
•*  tes,  l’a-t’elle  fait  de  tout  temps;  jamais  elle  n’eut 
temple  (([u’ou  sçaclie)saiis  croix,  comme  j’ai  prouvé 
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cy-dcssus.  Que  si  les  Eglises  sont  maisons  du  Roy 
■ des  roys,  les  orneniens  y sont  fort  convenables.  Le 
temple  est  image  du  paradis,  pourquoy  n’y  logera- 
t’on  les  portraicts  de  ce  qui  est  en  paradis?  Quelle* 
plus  sainctes  tapisseries  y peut-on  attacher? 

Et  outre  tout  cela,  cette intél-pretation  tant  prisée- 
par  les  novateurs,  ne  quadre  nullement  à l’imitation 
de  la  loy,  qui  vent  rejetter  toute  idolastrie:  car  ne 
peut-on  pas  avoir  des  idoles,,  et  idolâtrer  hors  les 
temples,  aussi  bien  que  dedans?  Certes,  l’idole  de 
Laban  (i)  ne  laissoit  pas  d’estre  idole,  encore  qu’il 
ne  fut  pas  en  l’Eglise,  ou  au  temple,  ny  le  veau 
d’or  (2)  aussi?  Ce  commandement  doneques  ne  rc-* 
jettoit  pas  assez  toute  idolâtrie. 

■3.  Autres  ont  dit,  que  par  cette  defense,  les  autre.?’ 
ressemblances  ne  sont  rejettées,  sinon  celles  qui 
sont  faites  pour  représenter  immédiatement  et  for- 
mellement Dieu,  selon  l’essence  et  nature  divine. 

. Et  ceux-cy  ont  dit  la  vérité,  quant  à ce  poinct,  que 
les  images  de  Dieu  à proprement  parler,  sont  dé- 
fendues. Mais  ils  ont  mal  entendu  le  commande-' 
ment,  estimant  qu’autres  similitudes  n’y  soient  dé- 
fendues, sinon  celles  de  Dieu.  Qu’ils  ayent  bien  dit' 
^ quant  au  premier  poinct,  il  n’y  a point  de  doute. 
Car  ils  parlent  des  images  extérieures,  corporelles, 
et  artiHcielles.  Or  telles  images,  à proprement  par-! 
1er,  doivent  représenter  aux  sens  extérieurs,  la 
forme  et  figure  des  choses,  dentelles  sont  images, 

^ par  la  similitude  tju’elles  ont  avec  icelles.  Mais  le 
(rjGeft.'3i . 19.  T—- {2)  EiTod.  3ï-  _i 
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sens  extérieur  u’est  pas  capable  d’apprchender  par 
. aucune  connoissance  la  nature  de  Dieu  infinie  et 
invisible.  Et  quelle  forme  ou  figure  peut  avoir  siini- 
•"‘litude  avec  une  nature  qui  n’a  ny  forme,  ny  figure^ 
et  qui  est  iiompareille. 

Ce  qui  soit  dit,  sans' rejetter  les  images,  esquelles 
* on  représente  Dieu  le  i*ere  en  forme  d’un  vieillard, 
;et  le  Sainct-Esprit  en  forme  dé  colombe,  ou  de  lan- 
gues de  feu.  Car  elles  ne  sont  pas  images  de  Dieu 
' le  Pere  ou  du  Sainct-Esprit,  à proprement  parler  : 

' mais  sont  images  des  apparences  et  figures,  par  les- 
quelles Dieu  s’est  manifeste  selon  l’Escriture,  les- 
.•  quelles  apparences  et  figures  ne  representoient  pas 
Dieu  par  maniérés  d’images:  mais  par  maniéré  de 
simples  signés.  Ainsi  le  buisson  ardent,  et  scmbla- 
•.  blés  apparences,  u’estoient  pas  images  de  Dieu: 

, mais  signes  d’iceluy.  Et  tous  les  pourtralts  des  cho-;^ 
. ^ *ses  spirituelles  ne  sont  pas  tant  pourtraits  de  ces 
■ .choses-là,  comme  des  formes  et  apparences,  par  les- 
quelles ces  choses-là  ont  esté  manifestées. 

^ On  ne  rejette  pas  non  plus  les  images,  ou  figures 
-mystiques,  comme  d’un  aigneau  pour  représenter 
; le  Sauveur,  ou  de  colombes  pour  signifier  K?s  apos- 
tres:  car  ce  ne  sont  pas  images  des  choses  qu’elles 
signifient,  non  plus  que  les  mots,  ou  les  lettres  des 
^ choses  qu'elles  dénotent:  elles  représentent  seule- 
i'  , ment  au  sens  extérieur  des  choses,  lesquelles  par 
V voye  de  discours  remettent  en  mémoire  les  choses 
mystiquement  signifiées,  par  quelque  secrette, con- 
venance. Bien  que  je  serois  d’advis,  apres  le  docte 
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Bellarmlii,  qu’on  ne  multipliast  pas  beaucoup  de 
telles  images  des  choses  invisibles,  et  qu’il  ne  fust 
loisible  d’en  faire,  sans  le  jugement  de  quelque  dis- 
cret théologien.  . . 

Mais  au  bout  de  là,  je  dis  que  le  commandement 
de  Dieu  a beaucoup  plus  d’cstendue  que  ne  porte 
''  cette  considération.  Car  si  ce  commajidement  ne 
defend  que  les  images  de  la  divinité;  à quoy  faire ^ 
sera-t’il  particularisé  de  ne  faire  similitude  quelcon- 
que, des  choses  qtii  sont  au  ciel,  en  terre,  et  ès  canic? 
Item , qui  adoreroit  l’idole  d’une  chose  creée,  ne  se-, 
roit-il  pas  idolâtre  contre  ce  commandement?  Don- 
ques  cette  interprétation  n’est  pas  légitime,  ny  sor- 
table  à la  loy. 

4.  Voicy  donequeen  finladroite  etchrestienne  iu- 
. telligence  de  ce  commandement,  déduite  par  ordre 
le  plus  briefvement  et  clairement  que  je  sçauray. 

I.  L’idolâtrie  gist  en  deux  sortes  d’actions,  les. 
unes  sont  intérieures,  par  lesquelles  on  croit  et  rc- 
connoist  pour  Dieu,  ce  qui  n’est  pas  Dieu.  Les  au- 
tres sont  extérieures,  par  Içsquélles  on  proteste  de 
l’interieur  par  les  inclinations,  et  soubmissions  exté- 
rieures. Les  premières  actions  peuvent  estre  sans 
les  secondes,  et  semblablement  les  secondes  sans  les 
premières.  Car  celuy  qui  est  affectionné  aux  idoles, 
quoy  qu’il  n’en  fasse  auçune  démonstration,  est  ido- 
lâtre. Et  celuy  qui  volontairement  adore,  ou  honore 
les  idoles  extérieurement,  quoy  qu’il  ne  leur  aye 
aucune  affection,  est  idolâtre  extérieurement,  cl 
tant  l’un  que. l’autre  offense  l’honneur  deu  à Dieu. 


S34  l’este^dakt  de  la  s‘«  croix,; 

Of  les  actions  intérieures  d’idolâtrie  sont  défendues 
par  ces  paroles;  «Tu  n’auras  point  d’autres  Dieux 
« devant  uioy.  » Les  extérieures  sont  rejettees  par 
les  suivantes:  «Tu  ne  te  feras  point  d’idole,  ny  si- 
;i<*militude  quelconque,  tu  ne  les  adoreras  point, 
U ny  serviras.  » Les(|uelles  deux  prohibitions  ne 
visant  qu’è  \in  mesme  but  de  rejetter  toute  idolâtrie, 
ne  font  qu’un  seul  comniandeinent  constitué  de 
deux  parties.  • 

Que  s’il  est  ainsi,  comme  je  n’en  doute  point, 
cette  prohibition  de  ne  faire  aucune  similitude,  se 
doit  entendre,  non  absolument  et  simplement;  mais 
selon  la  bu  et  intention  du  commandement,  comme 
s’il  estoit  dit;  « Tu  n’auras  point  d’autres  Dieux  que 
«,moy:  "^i  u ne  te  feras  aucune  idole,  ny  aucune  si- 
«militude;»  à sçavoir,  pour  l’avoir  en  qualité  de 
Dieu,  ny  les  adoreras  point,  ny  serviras  en  cette 
qualité-là.  De  maniéré,  que  tout  ce  qui  est  porté  en 
ce  commandement,  soit  entièrement  rapporté  à ce 
seul  poinct,  de  n’avoir  autre  Dieu  que  le  vray  Dieu, 
de  ne  donner  à chose  quelconque  l’honneur  deu  à 
sa  divine  Majesté:  et  en  somme  de  n’estre  point 
idolâtre. 

a.  Mais  si  quelqu'un  veutdebattre,  que  la  prohibi- 
tion « de  n’avoir  autre  que  le  seul  vray  Dieu,  » soit 
un  commandement  séparé  de  l’autre  defense  ; « Tu 
, « ne  te  feras  aucune  idole,  ou  semblance  quçlcon- 
« que,  » pour  ne  m’amuser  à le  convaincre  par  vives 
raisons  que  je  pourrois  produire  à ce  propos, ge  me 
contenteray  qu’il  m’accorde  que  la  prohibition  de  ue 
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faire  aucune  similitude,  et  de  les  adorer,  n’est  qu’un 
mesme,  et  seul  commandement.  Ce  que  certes  OH  • - 

■ ne  peut  nier  en  aucune  façon,  sinon-  que  contre  la 

pure  et  expresse  Escriture  (i)  on  veuille  faire  plus  de  , , 
<lix  commandemens  en  la  loy,  et  qu’on  veuille  oster  ' ' 

à ces  lovx  le  nom  de  decalogue.  Car  si  ce  nVst  qu’un 
' seul  commandement  qui  defende  de  ne  faire  sem- 

hlance  quelconque,  et  de  ne  les  adorer^  il  faut  que  ‘ ■ 
l’une  ou  l’autre  des  deux  parties,  qu’il  contient,  soit 
la  principale  et  fondamentale:  et  que  l’autre  se  rap^  ; 
porte  à elle,  comme  à son  but  et  projet:  que  si  l’une*  • .. 
ne  se  rapportoit  à l’autre,  et  n’en  dependoit,  ce  sc- 
roient  deux  commandemens,  et  non  un  seul.  Or  je 
, vous  prie,  quelle  jugera-t’on  estre  la  principale  pai-  : • 

tie  de  ce  second  commandement  (je  parle  ainsi  pour 
éviter  débat)  ou  cette-cy  : « T-u  ne  te  feras  aucune 
« idole  taillée,  ny  similitude  quelconque  :»  ou  celle- 
cy,  « Tu  ne  les  adoreras,  ny  semras.  » ' . 

Pour  vray,  on  ne  peut  dire  que  la  prohibition  de  . 
ne  faire  aucune  similitude,  soit  le  projet  et  but  de  ’ 
tout  le  commandement:  car  à ce  compte-là,  il  ne  - 
faudroit  avoir,  ny  faire  image  quelconque,  qui  est  ' . . . 
une  rage  trop  expresse.  Et  d’ailleurs,  comme  pour- 
roit-on  réduire  la  prohibition  de  n’adorer  les  simili-  ^ 

tildes,  à celle-là  de  ne  les  faire  point?  S’il  est  dé- 
fendu de  ne  les  faire,  à quel  propos  defendre  de 
ne  les  adorer,  puisque  sans  les  faire,  on  ne  les 
■peut  adorer?  11  y auroit  une  trop  grande  super- 
fluité on  ce  commandement,  de  plus  qu’aux  auties. 

ti)Exoirî,  34.  38;  Deut-,  4- ^ - - 
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Üoncques,  la  principale- partie  de  ce  coînmanife- 
ment,  qui  est  toute  sa  substance,  son  intention  et 
proj?*t,  est  la  prohibition  de  n’adorer,  ny  servir  aux  - 
idoles  et  similitudes  des  choses  créées:  et  l’autre  pro-' 
hihition  de  ne  les  faire  point,  se  rapporté  ^ né  les 
adorer  point,  ny  servir.  Comme  s’il  estoit  dit:  « Tu 
/«  ne  te  feras  aucdlfe  idole,  ny  semblance  queléon- 
« que,  pour  ks  adorer  et  servir.  , 

Voilà  le  Vray  suc  de  ce  commandement,  ce  qui 
se  peut  cônpoistre  évidemment  par  les  grands  avan- 
tages que  cette  interprétation  tient  sur  toutes  les 
autres.  Car  i.  elle  est  puisée  tout  nettement  de  la 
parole  de  Dieu)  en  laquelle,  ce  qui  est  dit  obscuré- 
ment en  un  lieu,  a accoustumé  d’estre  dit  plus  clai-, 
rement  en  un  autre,  notamment  ès  articles  d’impor- 
tance et  necessaires:  or  ce  qui  est  dit  icy  par  redu- 
plication de  négative  : Tu  ne  te  feras  aucune  idole, 

« ny  serablànce  quelconque:  Tu  ne  les  adoreras  ny 
« serviras,  n est  mis  au  Levitique  purement  et  sim- 
plement , ainsi  que  nous  le  déclarons  en  cette  sorte  : 

« (i)  Vous  ne  vous  ferez  aucune  idole  et  statue,  uy 
« dressèrex  des  titres,  ny  mettrez  aucune  pierre  in- 
«; signe  en  twistre  terre,  pour  l’adorer.  » Et  en  l’Exode, 
Dieu  en  inculquant  son  premier  commandement;  ' 
» (i)  Vous  ne  vous  ferez  point  de  dieux  d’argent  ny 
K d’or,  » dit-il,  monstrant  assez , que  s’il  a défendu 
de  ne  faire  aucune  similitude,  ce  n’est  sinon  afin 
qu’on  ne  les  fasse  pour  idolâtrer.  • ‘V 
, 2.  Cette  interprétation  joint  tres-bien  à toutes  les 


(i)  Lerit.  .26.  V.' I.  ■— (a)  Exod.  ïo.  i3.-  ■ / ; 
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autres  parties,  non  seulement  du  premier  comman- 
dement; mais  de  toute  la  première  table,  lesquelles 
ne  visent  qu’à  restablisscment  du  vray  honneur  de 
Dieu  r car  elle  leve  toute  occasion  à l’idolâtrie,  et  à 
toute  superstition,  qui  peut  offenser  la  jalousie  de 
Dieu,  sans  neantmoins  lever  le  droict  usage  des  ima- 
ges, ny  imposer  à Dieu  une  j.'Élnsie  dercglée  et  , 
excessive,  selon  œ que  j’ay.  dit  en  l’avant-propos.  . 

3.  Et  comme  cette  interprétation  ne  rejette  aucu- 
nement le  vray  usage  des  images  {en  quoy  les  .luifs 
et  Turcs  errent)  aussi  rejette-^t’elle  et  abolit  tout 
usage  des  images;  statues  et  similitudes,  qui  est  con- 
traire à l'honneur  de. Dieu:  non  seulement  ès  tem- 
ples et  Eglises,  ce  qui  ne  suffit  pas,  comme  pensent 
follement  plusieurs  novateurs;  ny  seulement  des  si- 
hfiilitudes  faites  pour  représenter  la  divinité,  qui  ne 
suffit  pas  non  plus,  comme  estiment  plusieurs  au- 
tres: mais  absolument  tout  usage  idolatrique,  qui 
est  le  vray  et  unique  projet  de  ce  premier  comman- 
dement. ' 

4<  Adjoiistez  la  convenance  de  l’idolâtrie  inté- 
rieure avec  l’exterieure.  L’idolâtrie  ne  consiste  pas  à 
se  représenter  en  l’ame,  les  créatures’^  par  les  es^- 
ces  et  images  intelligibles  ; mais  seulement  à se  les 
représenter  comme  divinitez.  Tout  de  mesme,  l’idcé 
latrie  extérieure  ne  consiste'pas  à se  représenter  les 
créatures , par  les  ressemblances  et  images  sensibles: 
mais  seulement  à se  les  représenter  comme  divin'i- 
tez:..si  que  comme  le  commandement;  «Tu  n’au- 
- « ras  dntres  dieux  devant  moy,'»  ne  défend  point 
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de  se  représenter  intérieurement  les  créatures:  aussi 
.la  prohibition  ; >>  Tu  ne  te  Jferas  similitude  quelcen- 
•>  que,  » ne  defend  pas  de  se  représenter  extérieures 
ment  les  créatures;  mais  de  se  les  représenter  pour 
Dieu,  en  les  adorant  et  servant.  C’est  cela  seul  qui 
est, défendu,  tant  pour  l’interieur,  que  pour  l^ex- 
terieur.  , ' ' 

' ■ 5;  Et  de  plus,  cette. interpretatiôn  est  du  tout  con- 
forme à la  tres-ancienne  et  catholique  coustume  de 
la  sainete  Eglise  : laquelle  a tousjours  eu  des  inrages; 
notamment  de  la  croix,  qui  est  autant  à dire, comme 
asseurer  qu’elle  est  selon  l’intention  du  Sainct-Esprit; 
Bref,  le  dire  de  Tertullien  est  tout  vray  ; Non  viden- 
tur  simiUludinum  legi  refragari  non  in  eo  similUudi^ 
"nis  slatu  deprehensa  ; ob  quèmsimilitudo  prohibelur. 

« Ces  choses-là  ne  semblent  contrarier  à la  loy  des  • 
«similitudes  prohibées,  lesquelles  ne  se  retrouvent 
IC  en  l’estât  et  oondition  de  similitude,  pour  lequel  là 
«similitude  estdefenduë,  » * . . t-  , ,• 

Que  l’on  aye  doneques  des  images  de  la  croix^ 
aux  champs,  ès  villes,  sûr  les  Eglises,  dans  les  Egli- 
ses, sur  les  autels.  Tout  cela  n’est  que  bon  et  sainct; 
-car  estant  fait,  institué  et  prattiqué  pour  la  conser-, 
vation  de  la  mémoire  que  nous  devons  avoir  des 
bencHces  de  Dieu , et  pour  honorer  d’autant  plus  sa 
divine  bonté,  ainsi  que  j’ay  monstré  tout  au  long  de 
ces  livres  ; il  ne  sçanroît  estre^defendu  en  la  première' 
table,  qui  ne  vise  qu’à  l’establissement  du  vray. ser- 
vice de  Dieu , et  abolissement  de  l’idolâtrie.  •.  if 
' De  mesmo  que  l’on  honore  la  croix 'en  tout  et  par  - 
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tout;  puis  qu’on  ne  l’iionore,  que  pour  tant  plus 
honorer  Dieu:  Que  toute  la  vénération  qu’on  luy 
porte,  est  relative  et  dépendante  ou  accessoire,  à 
l’endroit  de  la  supresme  adoration  deuë  à sa  divine 
Majesté  : Que  ce  n’est  qu’une  branche  de  ce  grand 
arbre  : cela  n’est  en  façon  quelconque  défendu  ; puis 
que  cette  semblance  et  figure  n’est  pas  employée  à 
l’action,  pour  laquelle  les  similitudes  sont  prohibées, 
qui  est  l’idoIatrle  : car  la  croix  prise  en  la  façon  que 
la  prenuent  les  catlioliques,  ne  peut  estre  ny  idole, 
ny  subjet  d’idolâtrie,  tant  s’en  faut  qu’elle  le  soit^ 
l’idole  n’estant,  que  la  représentation  d’une  chose 
qui  n’est  point  de  la  condition  qu’on  la  représenté, 
et , (i)  « une  image  fausse,  « comme  dit  le  prophète 
Habacuc,  et  .(a)  l’apostre  S.  Paul.  Or  la  croix  repré- 
sente une  chose  tres-veritable , c’està  sçavoir  la  mort 
et  passion  du  Sauveur  ; et  ne  la  fait-on  pas  pour  l’a- 
dorer et  servir,  mais  pour  adorer  et  servir  en  icelle 
et  par  icelle  le  crucifix:  suivant  le  vray  mot  de 
S.  Atlianase,  Qui  adorai  imaghietŸt,  in  Hln  odorat 
ipsum  regem. 

Si  que  non  seulement  le  vray  nsage  des  sacrées 
et  sainctes  images  n’est  aucunement  défendu  : mais 
est  commandé,  et  compris  par  tout  où  il  est  com- 
mandé d’adorer  Dieu , et  d’honorer  ses  Saincts  ; puis 
que  c’est  une  légitimé  façon  d’honorer  une  personne 
d’avoir  fait,  pour  la  priser,  son  image  et  pourtraict, 
selon  la  mesure  et  proportion  de  la  valeur  du  prin- 
cipal subjet.  . t . - / 

(l)  IlabSr,  5.  ift. — (î)  I . C<ir.  8.  .(■  . î 

J-  ■ ^ ' . 
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' . Confession  de  Calvin  pour  l’usage  des  iinages.  4 . 

* - ' ' ^ . 4.  * 

• Entre  tous  les  novateurs  et  réformateurs,  il  n en 
a point  esté,  à mon  "advis,  de  si  aspre,  si  hargneux 
et  implacable^,  que  Jean  Calvin.  Il  n’y  en  a point 
qui  aye  contredit  à la  saincte  EgUsè,  avec  tant  de 
. Vehemence  et  chagrin  que  celuy-là,  ny  qui  en  aye 
recherché  plus  curieusement  les  occasions*  et  sur- 
' tout  touchant  le  poinct  des  images.  C’est  pourqnoy 
ayant  rencontré  en  ses  commentaires  sur  Josué,  une 
grande  et  claire  confession  en  faveur  du  juste  usage 
'des  images,  je  l’ay  voulu  mettre  en  ce  bout  de  livre, 
afin  qu’on  conndisse. combien  la  vérité  de  la  creance 
_ catholique  est  puissante,  qui  s’est  echapée  et  levée 
des  mains  de  ce  grand  et  violent  ennemy,  qui  la  de- 
> ^tenoit  en  injustice.  Or  afin  qüe  tout  soit  pileux  pesé, 
je  mettray,  et  son  dire,  et  le  subjet  de  son  dire 
au  long.  ‘ , I • " ' * 

Les  enfans  d’Israël  estoient  desja  saisis  de  la  terre 
de  promissipn,  les  lots  et  portions  avolent  esté  assi- 
g'nez  à une-chacune  des  tribus  : si  que  le  grand  Jo-  ' 
sué  estima  devoir  congédier  les  Rubenites,  (i)  Ga- 
dites,  et  la  moitié  des  Manasseens,  lesquels  ayant 
desja  pris  et  receu  le  lot  de  leur  partage  au-delà  du 
Jourdain,  avoient  neantmoins  assisté  en  tout  et  par- 
tout, au  reste  des  enfans  U’Israel/pour  les  rendre 
paisibles,  de  la  part  du  pays  que  Dieu  leur  avoit 
promis',  comme  se  Vendant’ evictionnaircs  tes  uns 
(i)  Jos.  ïa:,  i. 
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pour  les  autres.  Estant  doncques  congédiées,  les, 
deux  tribus  et  demy,  pour  se  retirer  au  lieu  de  leurs 
partages,  en  la  terre  de  Galaad,  arrivées  qu’elles 
furent  ès  confins  et  limites  du  Jourdain,  (i)  elles 
y dressèrent  un  autel  d’infinie  grandeur. 

Les  Israélites  qui  estoient  demeurez  en  Canaan, 
eurent  nouvelle  de  l’édification  de  cet  autel,  et  dou- 
tèrent que  les  Rubenites,  Gadît^,  et  ceux  de  la  my- 
tribu  de  Manassë,  ne  voulussent  faire  schisme  et 
division  en  la  religron,  d’avec  le  reste  d^*  peuple  de 
Dieu,  au  moyçn  de  cet  autel.  De  quoji  pour  sçavoir 
la  vraye  vérité,  ils  leur  envoyèrent  eu  ambassade 
Pliiuëes,  fils  du  grand  sacrificateur  Eleazar,  lequel 
présupposant  une  mauvaise  intention  en  l’édifica- 
tion de  cet  autel,  tança  bien  asprement  de  prime-  • 
face  les  bastisseurs  d’iceluy,  comme  s’ils  eussent 
voulu  innover  en  matière  de  religion,  et  presser  au- 
tel contre  autel.  A quoy  les  deux  tribus  et  demy. 
firent  response,  qu’ils  craîgnoient  qu’à  l’advenir  l.à< 
postérité  des  autres  tribus  ne  voulust  forclorre  leur$ 
enfans,  de  l’accez  du  vray  autel  qui  estoit  en  Ca- 
naan, sous  pretexle  de  la  séparation  que  le  Jourdain  ' 
faisoit  entre  l’habitation  des  uns  et  des  autres  : et 
d’autant  que  l’une  estoit  deçà,  et  l’autre  delà  ladite 
riviere  : « (2)  Et  pointant  nous  avons  dit  (ce  furent 
U leurs  paroles)  que  s’ils  veulent  nous  dire  ainsi,  ou 
« à nostre  postérité,  alors  nous  leur  dirons,  voyez  la 
« similitude  de  l’autel  de  l’Etcrnel  que  nos  Peres 
« avoient  fait,  non  point  pour  l’holocauste^  ny  pour 
(i)-Jos.  V.  10.'  — (i)  Jbid.  v.(^a6.  37.  ' ' 
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« le  sacrifice;  mais  à ce  qu’il  soit  tesmoin  entre  vous 
« et  nous.  » ‘ - . V 

Calvin  traduit  ainsi  j et  sur  l’excuse  des  deux  tri- 
bus et  demy,  fait  ce  commentaire  « Neantmoins  si 
<1  semble-t’il  qu’il  y a en  encore  quelque  faute  en 
« eux,  à cause  que  la  loy  defend  de  dresser  des  stk- 
<1  tués  de  quelque  façon  qu’elles  soient.  Mais  l’ex- 
« cuse  est  facile,  <|î[e  la  loy  ne  condamne  nu||e$ 

U images,  sinon  celles  qui  servent  de  représenter 
K Dieu.  Cejvndant  de  lever  un  monceau  de  pierres j 
« en  signe  deitrophée,  ou  pour  tesmoignage  d’un 
K miracle  qui  aura  esté  fait,  ou  pour  réduire  en  me- 
tt  moire  quelque  bénéfice  de  Djeu  e.xcellent,  la  loy 
« ne  l’a  jamais  défendu  en  passage  quelconque  : au- 
« trçment,  et  Josué,  et  plusieurs  saincts,  juges  et 
« roys,  qui  sont  venus,  après  luy,  se  fussent  souillez 
K en  une  nouveauté  profane.  « Ce  commeptaire. ést  • 
considérable,  car  ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  son 
autbeur  (comme  dit  Beze  en  sa  préfacé  sur  iceluy) 
et  qui  le  représente  le  mieux , et  partant  ce  qu’il  y a 
dit,  doit' prévaloir  contre  tout  ce  qu’il  a dit  entre  ses 
autres  escrits  inconsiderejrtj^,  et  eschauffé  au  dé- 
bat qu’il  avoit  suscité.  MîÔs^ur-tout  le  texte  porte 
une  signalée  considération  pour  l’establissement  du 
juste  usage  des  images , et  rémembrances  des  choses 
sainctes:  considerons-le  donc,  et  finissons  tout  ce  ■ 
traité,  au  nom  de  Dieu.^-;  ‘ V ^ 

1 - - sl'ip':.  '"■-'-N  ■ 

. ‘ V-  ...rf-  '-O-  ■ -w  . ;■■■*-,  1 y '•  . -V.' 
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CHAPITRE  XV  ' 

Considérations  sur  le  texte  allégué  de  Josué,  et  cnncloÿion  de 
, tout  cet  œuvre.  " , 

' “ • I 

Doncques  les  deux  tribus  et  demy  d’une  part, 
furent  recherchées  comme  suspectes  de  schisme,  à 
caTise  de  la  remembrance  de  l’autel  qu’elles  avoiem 
érigé.  Et  nous  de  l’autre  costé  sommes  chargez  d’i- 
dolatrie , et  accusez  de  superstitions , pour  les  images 
de  l’autel  de  la  croix,  que  nous  dressons  et  eslevons 
par  tout.  - ' ' , , . ^ f ■ ' 

Les  accusations  sont  presque  semblables., Mais, 

I.  les, accusez  et  accusateurs  de  part  et  d’autre,  sont 
extrêmement  differens;  car  les  accusateurs  des  deux 
tribus  et  demy,  ce  furent  les  dix  tribus  d’Israël,  les- 
quelles à l’egard  des  deux  et,demy,  estoienf,  i.'le 
gros  et  le  corps  .de  l’Eglise,  les  deux  et  demy  n’en 
estoient  qu’un  membre  et  portion.  2.  Les  dix  es- • " 
toient  en  vraye  possession  du  tabernacle  et  autel  ; les\ 
deux  et  demy  n’en  avoient  qué  la  communication. 

3.. Les  dix  tribus avoient  en  elles,  et  de  leur  costé  la 
chaire  de,  Moyse,  la  dig|^^ sacerdotale,  l’authorite’ , 
pastorale,  et  succession  Mpuique;  les  deux  et  demy 
n’estoient  qu’un  simple  peuple,, et  parcelle., de  la 
bergerie,.  Tout  cela  estoit  un  grand  droit  apparent  et 
solide  aux  dix  tribus,  pour  entreprendre  la  correc. 
tion  du  fait  des  deux  tribus  et  demy,  lesquelles  en» 
multitude,  dignité,  et  prérogative^  leur  estoient  du 
tout  inferieures. 

* • I 

Mais -si  nous  considérons  nostre' condition,  de 
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nous  qui  sommes  catholiques,  et  celle  des  novateors, 
qui  nous  accusent  si  asprement  : nous  verrons  que 
tout  y va  à contrepoids.  Les  catholiques  qui  sont  les 
üccusez,  so|it_i  . le  tige  et  corps  de  l’Eglise  ; les  no- 
vateurs ne  sont  que  branches  taillées  et  membres 
retranchez.  2.  Les  catholiques  sont  en  une  ferme  et 
Indubitable  possession  du  titre  de  vraye  Eglise,  ta- 
bernacle de  Dieuuvec  les  hommes,  autel  sur  lequel 
seul  l’odeur  de  suavité  est  agréable  à Dieu  : les  no- 
vateurs qui  ne  fout  que  naistre  de  la  terre,  comme 
potirons,  n’en  ont  qu’une  vaine  et  fade  usurpation. 
3.  Les  catholiques  ont  en  eux,  et  à leur  faveur  la 
chaire  de  S.  Pierre,  la  dignité  sacerdotale,  l’autho- 
■ fité  pastorale,' la  succession  apostolique  ; leurs  accu- 
sateurs sont  nouveaux-venus,  sans  autre  chaire  que 
, celles  qu’ils  se  sont  faites  eux-mesmes,  sans  aucune 
dignité  sacerdotale,  sans  authorité  pastorale,  sans 
aucun  droit  de  succession,  ambassadeurs  sans  estre 
envoyez,  deleguez  sans  délégation,  messagers  sans 
mission,  enfans  sans  pere,  exécuteurs  sans  commis- 
sion. Ce  sont  des  points  qui  rendent  suspecte,  mais 
convaincue  d’attentat  tou^la  procedure  des  censu- 
res, que  les  reformateuf^orit  contrq  nous  qui  som- 
mes catholiques,  auxquels  ils  sont  inferieurs  en  tant 
^-et  tant  de  façons,  et  si  notoirement. 

2.  Il  y a encore  une  autre  différence  entre  le  sub- 
jet de  l’accusation  faite  contre  les  deux  tribus  et .. 
demy,  par  le  reste  d’Israël  : et  celle  que  les  nova- 
teurs font  contre  nous,  laquelle  est  bien  remarqua- 
ble. L’erection  des  remembrances  et  similitudes,  ' 
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servit  d’occasion  à l’une  et  à l’autre  accusation  : à 
l’une  l’erection  dé  là  similitude  de  l’autel  de  la  loy  : 
à l’autre  l’eslevation^de  la' remembrance  de  l’autel' 
de  la  croix.  Mais  il  y a cela  à dire,  entre  l’une  et 
l’autre  érection;  que  l’erection  de  la 'similitude  de 
l’autel  de  la  loy  estoit  une  œuvre  notoirement  nou- 
velle, qui  partant  meritoit  bien  d’estre  considérée, 
comme  elle  fut^  avecmn  peu  de  soupçon  : et  que 
l’approbation  d’icelle  fut  précédée  d’un  bon  exa- 
men. Mais  l’erection  de  la  similitude  de  l’autel  de  la 
croix  pratiquée  de  tout  temps  ch  l’Eglise ^ portoit 
par  son  antiquité  une  autre  exemption  de  toute  Vep- 
suie  et  accusatlon*j  * . ’ 

3.  De  plus,  il  y eut  encore  une  grande  différence 
en  la  maniéré  de  procéder  en  l’accusation,  i . Les 
dix  tribus  j quoy^jué  supérieures  aux  deux  et  demy,  ' 
ne  se  ruent  pas  de  première  volée  à la  guerre  j mais 
envoyent  premièrement  upe  honorable  légation  aux 
accusez,  pour  sçavoir  leur  intention,  tohchanti’edi-  - 
fication  de  leur  autel  nouveau  y et  à cêt  effect'.  2"  Ils 
employent  l’anthorité  s'acrée  de  leur.grarid-pfeStj'e 
et  pasteur,  et  la  leurs ‘principaux ‘ch^fs. 

3<  Ne  demandant  pas  ^^wolument  que  l’autel’  -demt 
il  estoit  question , fust  ras^é  et  renversé  ;*mais‘8mlpje^ 
ment  que  les  deux  tribus  et  demy  en;  édifiant.ün 
autre  autel,  ne  fassent  aucun  schisme  ou  divisièn  eh 
la  religion.  4-  Et  n’alleguenl  point  d autre  autheur' 
de  leur  correction,  que  l’Eglise;'»  (1)  Voicÿ que  dit 
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« toute  la  cougregatioQ  de  l’Eternel.  » O saincte  et 
saine  procedure.  ’ . ^ ' 

Tout  au  contraire,  les  réformateurs  qui  $0111110» 
accusateurs,  quoy  que  notoirement  inferieurs.  i.  S« 
sont  de  plein  saut  jettez  aux  foudres,  tempestes,  et 
gresles  de  calomnies,  injures,  reproches,  diffama- 
tions,, et  ont  armé  leurs  langues  et  leurs  plumes,  de 
tous  les  plus  poignans  traits  qu’ils  ont  sceu  rencon- 
trer entre  les  dépouillés  de  tous  les  anciens  ennemis 
de  l’Eglise  et  tout  aussi-tost  les  ont  dardez  avec  telle 
furie,  que  nous  serions  desja  perdus,  si  }a  mérité 
divine  ne  nous  cust  ténus  à ^ouvert  ^us  son  impé- 
nétrable escu.  Je  laisse  à part  la  guerre  temporelle 
suscitée  par  ces  Evangebstes  empistolet,  par  tout  où 
ils  nnt  eu  accez.  2.  Et  à leur  prétendue  reformation  ' 
' n’ont  employé  que  la  prophane  audace  des  brebis 
contre  leurs  pasteurs,  des  subjets  contre  leurs  supé- 
rieurs, et  le  mespris  de  l’autherité  du  grand-prestre' 
evangelique,  lieutenant  de  Jcsus-Ghrist.  3.  Renver- 
sant, brisant  et  rompant  de  leur  propre  authorité 
les'  cfoix  dressées,  sans  autre  examen  de  la  dïôke 
prétention,  ny  du.  droit  ,j^tendu  de  ceux  qui  le» 
avoient  èslevées.  4-  Contre  le  manifeste  consente- 
ment de.  toute  l’Eglise,  contr'e<iisant  ouvertement  à 
toute  la  congrégation  de'  l’Eternel,  aux  conciles  gch 
neraux,  au  perpétuel  usage  des  chrestiens. 

des  si  grandes  différences  entre  nos  accusateur»^ 
Ipto"  *ubjet  et  maniéré  de  procéder  d’une  part  ; et  les 
açcusateurs,  ou  plustosticorrecteurs  des  deux  tribus 
et  demy,  leur  subjet  et  manière  de  procéder  de  l’autre 
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part,  prpsnpposent  une  autre  qnatriesme  différence, 
et  en  produisent  une  cinquiesine. 

4.  KHes  présupposent  une  grande  différence  en  ' 
l’intention  des' uns  et  des  autres:  et  les  dix  tribus 
n’avoîènt  autre^  projet,  que  d’empesclier  le  schisme  ' 
et  division,  ce  fut  la  charité  qui  les  poussa  à eet  of- 
fice de  correction  : qui  pourra  assez  louer  le  zele 
qu’ils  font  paroistre  en  l’offre  qu’ils  fout  à ceux 
qu’ils  veulent  corriger?  « (1)  Que  si  la  terre  de  vostre 
U possession  est  immonde,  passez  en  la  terre  dé  la 
K possession  de  l’Eternel,  en  laquelle  le  tabernacle 
« de  l’Eternel  a Sa  résidence,  et  ayez  vos  possessiorts 
U entre  nous,  et  ne  vous  receliez  point',  etc.  n C’est 
une  offre  digne  de  la  congrégation  de  Dieu. 

Au  contraire,  toutes  les  poursuites  des  reforma- 
teurs contre  nous  ne  respirent  que  sédition,  hayne, 
et  division  : leurs  offres  ne  sont  (jue  de  leur  ([uitter 
le  gouvernement  de  l’Eglise,  les  laisser  rcgenter  et 
maistriser  ; passer  sous  le  boii.plaisir  de  leur  consti- 
tution. Et  quant  au  point  particulier  dont  il  est 
question,  ils  ont  fait  voir  clairement,  qu’ils  n’ont 
esté  portez  d’antre  affection  au  brisement  et  destruc- 
tion des  croix  de  pierre  et  de  bois,  que  pour  ravir  et 
enlever  celles  d’or, et  d’argent,  renversant  l’ancienne 
discipline  chrestienne,  qui  ne  donne  prix  à la  croLt 
que  pour  la  figure,  puis  qu’ils  ne  la  prisent  que  pour 
la  matière.  * '' 

• Mais  enfin  que  s’est-il  ensuivy  de  tant  de  'diversi- 
tez?  certes,  ce  qu’on  en  devoii  atlcndréV  De  diffe- 
(0  Ju*-  V.  19.  I • • ‘ i 
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rentes  causes,  clifferens  effets.'  Les  dix  tribus,  les* 
' quelles  par  tant  de  prérogatives  et  raisons  avoientle 
droit  de  correction,  n eurent  pas  si-tost  ouy  la  décla- 
ration de  l’intention  des  deux  tribus  et  demy,  qù’ils 
. la  reçoivent  aniiablcment,  et  sans  presser  d’aucune 
réplique,  ny  recharge,  la  response  et  excuse  des- /ac- 
cusez, se  reposent  tout  entieremçnt  sur  leur  parole, > 
La  charité  les  pousse  egalement  à se  formaliser,  sur 
l’erection  de  l’autel  nouveau,  et  à recevoir  l’excusé 
de  ceux  qui  l’avoient  érigé,  le  cas  neantmçins  estoit 
extrêmement  chatouilleux,  en  lait  de 'religion.^  Là 
séparation  des. habitations  rendoit  le  soupçon  du 
schisme  fort  juste.  « (i^  Mais  la  charité  est  toute- 
<1  puissante,  elle  est  bénigne’  elle, ne  pense  point 
U mal,  elle  ne  se  plaist  point  sur  l’iniquité,  mais  se 
« complaist  à la  vérité,  elle  croit  tout,  elle  espere 
, « tout.  » r . V , ' 

An  rebours,  l’Eglise  catholique,  avec  tant  de  si-' 
gnalez  avantages,  et  de  si  claires^  marques  dç  son 
authorité  et  saincteté,  ne  peut  trouver  aucune  ex- 
cuse si  sacrée,  ny  faire  aucune  si  solemnelle  justifi- 
cation de«on  dessein,  en  l’erectlon  et  l’honneur  des 
croix,  que  ses  accusateurs  qe  taschentde  contourner 
en  impiété  et  idolâtrie,  tant  ils  sont  accusateurs  na- 
turels des  freres.  Nous  avons  beau  protester  de  la 
bonté  de  nos  iiltentions  et  de  la  blancheur  de  nostre 
butte  : ces  nouveaux  venus ,.cçs  abirons,  ces  micho- 
lites  ,'mesprisent  tout,  piophanent  tout.  Il  n’y  a ex- 
cuse qu’ils  n’accusent,  il  n’y  a raison  qui  les  paye. 

(i)  f.  Cor.  i3.  4--'5.  6.  etc.  ' ' 
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On  ne  peut  vivre  avec  eux,  sinon  les  pieds  èt  mains 
liés  : pour  se  laisser  traisner  à tous  les  précipices  de 
leurs  opinions.  Ils  ne  regardeilt  qu’aii  travers -de 
leurs  desseins,  tout  ce  qu’ils  voyent  leur  semble 
noir  et  renversé,  ctsavoir  ipestier  de  leur  main  re- 
formatrice, tant  ils  sont  cperduëment  rêformeurs. 
Nous  gravons  sur  le  fer  et  le  cuivre,  et  protestons 
devant  le  ciel  et  la  terre,  que 

, ) Ce  n’est  la  pierre,  ou  le  bois,  ' 

,,  Que  je  calboliquc  adore’! 

• . , Mais  Dieu  lequel  mort  en  croi.x, 

De  son  sang  la  croix  honore.  '' 

Que  notis'ne  faisons  l’image  de  la  croix  pour  re- 
présenter la  divinité;  mais  en  signe  de  trophée,  pour 
la  victoire  obtenué  par  nostre  roy,  pour  tesmoignage 
du  grand  miracle,  par  lequel  la  vie  s’estant  remluë 
mortelle,  elle  rendit  la  mort  vivifiante,  et  pour  ré- 
duire en  mémoire  l’incomprehensible  bencfice-de 
nostre  rédemption.  ' ' ‘ • • ' • 

A Calvin,  auquel  ces  occasions  semblent  légiti- 
mes pour  dresser  des  représentations  (nonobstant  la 
rigueur  des  mots  de  la  loy)' quand  il  s’agit  d’excuser 
les  deux  tribus  et  demy  : à Calvin,  dis-je,  et  aux  au- 
tres reformateurs,  ce  ne  sont  qu’hypocrisies,  abns 
et  abominations  en  nous,  Pour  déduire  la  drogue 
de  leur  reformation,  ils  taschent  à diformer  et  ren- 
dre^ suspectes  les  mieux  formées  intentions.^ Nos. 
sainctes.  excusés,  ou  plustost  nos  saines  declara- 
' tions,  qu’ils  devroient  recevoir  pour  le  repos  et  tran- 
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quiUite  de  le.ur  tant  inquiétée  conscience,  sans  plus 
s’effrayer  et  trenicfusser  e»  la  vanité  des  songes  qu’ils 
font  sur  la  preienduë  idolâtrie  de  la  croix  ; c’est  cela 
raesnie  quils  rejettent  et  abhorrent  le  jilus,  et  l’ap- 
pellent epdormie,  par  nïespris  et  dédain.  ' 

Ce  sont  ennemis  implacables  : leuf-coeur  est  dè 
boue',  la  clarté  l’endurcit  : il  n’y  a satisfaction  qui  les 
contente,  si  03  né  së  rend  à la-mercy  de  leur  jiribpi-" 
teuse  correction  : la  rage  de  leur' mal-talent  ne  re- 
çoit aucun  rcmede.  Que  ferons-nous  donc  avec  eux?i 
cesserons-nous  de  nous  employer  à leur  salut,  puis 
qu’ils  n^en  veulent. pas  seulcapent  voir  la  marque? 
Mais  comme  pourriohs-nous.  desesperer  du  salut 
d’aucun,. parmy 'la  considération  de  la  vertu  et  bon-., 
neur  de  la- croix,  arbre  .seul  de  toute  nOstre,espe- 
rancç  duquel  Thonneur,  plus’  reconnu  et' certain^f  ^ 
gist.en  la^vçrtu  qp’il  a de  guérir  npn  seulement  les 
playes  incurables  et  mortellest' mais  aussi' de  guérir 
la  mort  mesme,  >et  la  rendre  plus  preCieuse  et  soùs' 
son  ombre,  que  jamais  la  vie  ne  fut  ailleurs?  '.-.-fji 
Plantes. doncques  sur-  nos  genoux,,  liqz  avec  les^ 
bras  de  lasaincte  méditation,  liez,- di's-qe,  et  noiiea 
aù  pied  de  eet  arbre,  ACathôliques'.mes  freresl  plus 
les'paroles,'les.escrit8,>  les  deportepaens  de'  nos  accu-.  ' 
sàteiirs  respireront  uae  faayne  irréconciliable  à l’ené 
'droit,  de  -la  éroix,  et  dé  ses  .dé^'Qts  ; plus  de  riostre, 
costd,-:devon$'il(ous  spn^irçr  chaudement  pour  eqx,- 
ei  crier  dé  oos^é-coiur  ÂVelny-qui  pend'aux 
bmnékew,  ,pomr-fêuiile,  ét  frûict\  « (i).Sei*^ 
(a)  Sh  Lac  j 3-  34.' ' irf -L  . 
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« gneur,  pardonnez-leur,  car  ils  n^  savent  ce  qu'ils 
« font.  » . . . • 


Je  te  salvë,  ô saincte  croix,  - 

Kostre  espoir  seul  en  ees  destroits!  • 

Donne  aux  bons  accroist  de  justice, 

Pardonne  aux  pécheurs  leur  malice.  • , ' 

•*  " ■ .c. 


Il  n’y  a glace  qui -ne  fonde  à tel  vent,  ny  telle 
amertume  qui  n’adoucisse  au  plonger  de  ce  bois. 
C’est  là  où  doiventviser  toutes  nos  espérances,  et  de 
nostrë  amendement,"  et  de  la  conversion  des  dé- 
voyez : laquelle  il  faut  aussi  ayder,  par  voye  de  re- 

monstrance  et  instruction  : car  Dieu  l’a  ainsi  or-’ 
1 , ♦ 

donné. 

C’est  ce  que  j’ay  désiré  faire  eii  cet  escrit,  jjour 
les  simples,  qui  en  Ont  plus  de  besoin;  aussi  leur 
cœur  plus  tendre -et  humide,  pourra  peut-estre  bien 
recevoir  l’impression  du  signe  de  la  croix,  d’une  si 
foible  main,  comme  est  la  mienne  : là  où  les  cœurs 
de  pierre  et  dé  bronze  de  ceux  qui  pensent  estre 
quelque  chose,  ne  presteroiem  jamais,  sinon  ci- 
seau et  burin  de  quelque  plus  ferme  ouvrier.  Que  si 
Dieu  favorise  mon  projet  de  quelque  désirable  efüet^ 
si  en  ce  combat  que  j’ay  fait  pour  son  honneur, 
contre  ce  traiteur  inconnu,  il  luy  plaist  ine  mettre 
en  main  quelques  dépouillés,  c’est  à luy  seul  que 
l’honneur  en  est  deu.  C’est  en  la  croix,  comme  en  ' 
un  temple  sacré,  où  elles  doivent  estre  pendues  en 
trophées,  Que  si  mon  insufRsance  et.lascheté  me  , 
prive’ de  tout  autre  gain  ; au  moins  auray-je  ce  bon*-' 


1 
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\ 

heur  (l’aToir  combatif  pour  le  plus  dipne  estendart 
qui  fut,  est,  et  sera,  et  qui  est  le  plus  envié  du  ' 
monde.  • ^ 

L’enseigne  de  la  croix  ne  fut  pas  plustost  dé- 
ployée, qu’elle  fut  exposée  à la  contradietion  des  • 
Juifs,  heretiques  et  perfides  desquels  parlant  S.  Paul  ; 

<1  (i)  Plusieurs,  disoit-il,  cheminent  desquels  je  vous 
U pailois  bien  souvent,  et  maintenant  je  le  dis  en 
>■  pleurant,  ennemis  de  la  croix  de  Je|uSfChrist.  »' 
C’estoient  des  reforniatcurs  qui  estimoient  indigne 
de  la  personne  du  Pds  de  Dieu  qu'il  eust  esté  crucifié; 
ainsi  que  le  grand  cardinal  Baronius' déduit  docte- 
ment et  au  long  en  ses  annales.  J)es-lors  par  une 
suite  perpétuelle,  les  Thalmudistcs,  Samaritains, 
Mahometans,  Uviclefistes,  et  semblables  pestes  du 
monde,  ont  contiriué  cette  comradiction  à l’endroit 
du  sainct  estendart;  quoy  que  sous  divers  prétextes, 

, les  attaques  semblent  redoubler  en  nostre  âge. 

L’Ante-Christ  approche  tousjours  plus,  ce  n’est 
merveille  si  ses  troupes  s’avancent  plus  dru.  Quand 
cet  homme  de  péché,  et  roy  de  l’abomination  sera 
venu-,  ce  sera  lors  que  le  drapeau^de  la  croix  sera  le 
plus  attaqué.  Mais  fasse  l’enfer  tous  ses  efforts,  tous- 
jours cet  estendart  paroistra  haut  eslevé  en  l’armée 
catholique.  Les  'apostres  , disciples  , et  premiers 
ch restiens,.  voyant  les  heretiques  estimer  la  croix  in- 
digne de  Jesus-Christ,  mirént  en  tout  et  par  tout 
l’usage'du  signe  de  la  croix,  pour  l’honorer  eu.x- 
inesmes  en'Jesus-Christ,_et  .Tesus42hrist  en  la  croix.. 

(i)  Philip.  3.  1 8.  . . . 

/ , © • r . ' ' ' . 
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Et  comme  l’Eglise,  non  plus  que  l’apostre,  « (i)  n’a 
«jamais  estimé  de  sçavoir,  ny  prcscher  autre  que 
« .Tesus-Christ , et  iceluy  crucifié»;  aussi  n’a-l’elle 
jamais  honoré  sinon  .Tesus-Christ,  et  iceluy  crucifié. 
Non  .le®B-Ghrist  sans  Croix  : mais  Jesus-Ghrist  avec 
sa  croix,  et  en  croix.  «'(2)  Nous  adorons  ce  que  nous 
« sçavons  »:  or  nous  sçavons  Jesus-Ghrist  en  Crorx, 
et  la  croix  en  Jesus-Ghrist.  C’est  pourquoy  je 'fais 
fin  par  cet  abrégé  et  de  la  doctrine  chrestienne,;Ct 
de  tout  ce  que  j’ay  déduit  jusques  à présent,  protes- 
tant avec  le  glorieux  prédicateur  de  la  croix  S.  Paul; 
mais  faites,  mon  Dieu!  que  ce  soit  plus  de  cœur  et 
d'action,  que  d’escrit  et  de  bouche,  et  qu’ainsi  je 
fasse  à la  fin  de  mes  jours  : « (3)  Ja  n’advienne  que 
K je  me  glorifie,  sinon  en  la  croix  de  Nostre-Seigneur 
« Jesus-Ghrist,  » • : 

(1)  I.  Cor.  ».  ».  — (»)  Joan.  /(.  32.  — {S)  Ad  Gai.  6.  14.  ■*, 
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